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>    LA  MAISON  D'AUTRICHE, 

DEPUIS  RODOLPHE  DE  HAPSBOURG,  JUSQU'A  LA 
MORT  DE  LÉOPOLD  II. 

)  (1218-1792.) 

Par  WILLIAM  COXE, 

Arcfaidiacre  de  Willx ,  recteur  de  Bemerton  .aateui  de  dirers  voyages,  en 
Suisse  et  dnas  les  royaumes  du  Nord ,  et  ^iteiv  des  M^moiteE  des  deux 
Walpolej 

TRADUITE  DE  L'ANGLAIS 

Par  p.   F.  HENRY. 


TOME  QUATRIÈME. 


A  PARIS, 

Chez  H.  NICOLLE,  rue  de  Seine,  hÔtel  de  la  Rochefoucault. 
M.  DCCC.  X. 
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HISTOIRE 

DE 

LA  MAISON  D'AUTRICHE. 

SUITE  DU  RÈGNE 

DE  LÉOPOLD  L" 

•     1667  -  1699. 

ttENAlSSJlfCS  dea  troiâha  en  llongrie.  -^  Corlapi' 
raUons  Iraméetpour  aecouer  le  joug  de  la  maison 
d Autriche.  -^  LèopoLD  ahroge  îea  privilèges  de 
la  nation ,  et  établit  un  gouvernemeni  militaire 
•  en  Hongrie. -^Révolte de  Télily. -^ Les  Turc» 
entrent  dana  les  étals  autrichiena ,  et  pénètrent 
jusqu'à  f^ienne ,  dont  ilejbnl  le  siège,  —  I^eçé* 
d'une  armée  ckrétien?te.  —  /ean  Sobieeti ,  roi  de 
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a  LÉOPOLD  I." 

Pologne ,  et  Charles  V,  duc  de  Lorraine,  fini  le- 
ver le  eîége  de  Fiennè.  —  Entrevue  de  LÈOPOLp 
et  de  Jean  Solàesii,  —  Les  Turcs  tant  chassés  de 
la  Hongrie.  —  Succès  des  armes  impériales,  — 
Rigueursexercêescontre  les  Hongrois.  —  La  cour 
de  fienne  transige  avec  les  mécontents.  —  La 
couronne  de  Hongrie  est  déclarée  héréditaire,  — 
Les  P^énitiens,  les  Polonais  et  las  Russes  foAt  lA 
guerre  àlaPorle-Ottomane. — Défaite  des  Turcs, 
par  le  prince  Eugène ,  à  la  journée  de  Zenta.  — 
Paix  de  Carlowitz,  —  Acquisitions  que  fait 
LÈOPOLD, 

'  La  trêve  de  vingt  ans ,  qui  avoit  été  conclue 
'  avec  les  Turcs ,  n'aVoît  fait. que  redoubler  les 
■  mécontentements  en  Hongrie.  La  présence  des 
troupps  allemandes,  et  l'érection  de  Léopolds- 
tadt  sur  le  bord  du  Waag ,  furent  considérées  par 
les  Hongrois,  plutôt  comme  des  mesures  prises 
pour  les  enchidner ,  que  comme  des  moyens  de 
contenir  les  Turcs.  Les  irruptions  des  hordes  ot- 
tomanes accrurent  la  fermentation  des  esprits. 
Les  magnats ,  qui  rassemblèrent  leurs  vassaux 
sous  prétexte  de  repousser  l'ennemi,  satisfirent 
jréquemment  leurs  ressentiments  personnels ,  en 
s'attaquant  les  uns  les  autres,  et  tout  le  pays  fut 
en  proie  à  l'anarchie. 

La  mésinteUigenfie  régnoit  également  entre  le 
monarque  et  les  seigneucs.  Ceux-ci  soupçon- 
noient  Léopold  d'avoir  conçu  le  dessein  d'at- 


r,3ili--.-rlh,'GOOglC 


LioPOLD  I."  3 

tenter  à  leur  liberté ,  et  l'empereur  atbibuoit ,  à  ■  ■  ' 
an  parti  des  plus  violents  d'entre  eux ,  u"  com- 
plot tramé  pour  l'assassiner.  Au  milieu  de  ces  '  ^~'  *^' 
divisions  ,  les  intrigues  du  palatin  WesseUni 
parvinrent  à  former  une  ligue  secrète,  à  la  fa- 
veur de  cette  clause  du  serment  du  couronne- 
ment ,  qui  autorisbit  les  seigneurs  à  se  réunir 
pour  défendre  leurs  privilèges.  Les  projets  du 
Palatin  fiirent  contraria  par  des  querelles  qui 
s'élevèrent  entre  les  cheÊ  du  parti,  et  par  la  dé- 
fiance que  les  Catholiques  et  les  Protestants 
avoient  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Mais  à  la 
mort  de  Wesselini ,  le  comte  Pierre  Zrini  (i) ,  mu*  iCCj. 
ban  de  Croatie ,  qui  étfût  mécontent  du  refu» 
que  la  cour  avrât  £iit  de  lui  conférer  le  gouver- 
nement de  Carlostadt ,  renoua  la  confédération. 
Il  gagna  le  comte  Frangipani ,  )eune  magnat  qui 
avok  de  grands  tal^its,  du  courage  et  beaucoup  ^ 

de  crédit,  Tattenbadi',  gouverneur  de  Stîrie^ 
Nadasty,  président  de  la  haute-cour  de  justice, 
et  le  jeune  comte  Ragotsky ,  a  qui  il  donna  en 
mariage  Hélène ,  sa  fUle ,  qui  étoit  douée  d'une 
grande  beauté. 

La  conduite  de  la  cour  impériale  fortifia  infi- 
niment cette  faction,  Léopc^d ,  non  seulement 

(i)  Nicolas  Zrini ,  son  frère,  avoit  été  lu*,  par  acci- 
dent ,  à  la  chasse.  L'esprit  de  parti  fit  attribuer  c«tl* 
mori  à  an  orime  commandii  par  la  conr  dt  Vienne. 
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^■— —  refusa  de  convoquer  une  diète  et  de  conférer  la 

dignité  de  Palatin ,'  mais  il  souffrît  les  excès  que 

•  7—*°99-  commirentsestroupes,  etexcitalesCatholiquea 
à  persécuter  les  Protestants.  En  conséquence, 
)e  mécontentement  se  répandit  avec  rapidité 
dans  tout  le  coips  de  la  nation.  Les  che&  de  la 
conspiration,  ou  de  la  confédération,  entretin- 
rent des  relations  avec  Abafiy  ,  prince  de 
"■  Transilvanie ,  par  l'entremise  duquel  ils  firent 

des  propositions  secrètes  à  la  Porte-Ottomane. 
Ils  tinrent  une  diète  à  Cassovie  ,  en  vertu  de  la 
loi  qui  permettoit  à  la  nation  d'élire  un  Palatin , 
lorsque  l'office  en  étoit  resté  vacant ,  trois  ans 
de  suite.  Ayant  consolidé  leur  union ,  ils  pri- 
rent des  mesures  pour  lever  des  troupes ,  et 
treize  comtés  se  réunirent  par  une  association 
formelle.  Ragotsky  assembla  deux  mille  de  ses 
vassaux ,  auxqueb  se  joignirent  un  grand  nom-> 
bre  d'insurgents.  La  vigilance  de  la  garnison 
l'empêcha  de  surprendre  Tokai  ;  et  la  prildence 
ou  la  timidité  de  sa  mère ,  qui  ordonna  de  tirer 
8ur  les  troupes  de  son  fils  le  canon  de  Montgatz, 
ne  permit  point  à  Ragotski  d'occupercette  place  , 
ou  les  trésors  de  son  père  étoient  en  dépôt. 

Léopold  fut  instruit  de  la  conspiration  par  le» 
agents  que  les  conspirateurs  avoient  près  de  la 
cour  ottomane ,  et  par  un  domestique  de  Tat- 
tenbach.  Leutfs  plans  furent  trouvés  dans  lea 
papiers  de  Wesselini ,  après  la  déclaration  qu'eu 
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&  la  veuve  de  ce  Palatin .  Léopold  agit  avec  une  ^^g^» 
promptitude  et  une  vigueur  qui  confondirentles      '  ''^^*' 
rebelles.  Des  troupes  marchèrent  contre  Ragctta-  '^~  '^' 
ky ,  dans  la  Haute-Hongrie ,  et  contre  les  autres 
chefs ,  dans  la  Croatie  et  dans  la  Stirie.  Nadasti , 
Zrini,  Frangipani  et  Tattenbach,  furent  arrêtés 
par  ruse  ou  par  force  ,  et  envoyés  les  uns  à 
Vienne ,  et  les  autres  à  Neustadt.  Aagotsky  ayant  * 

été  défait  en  plusieurs  rencontres ,  acheta  son 
pardon  en  recevant  des  garnisons  impériales 
dans  ses  places  fortes,  et  en  révélant  les  intri- 
gues de  son  beau-père.  Sur  sa  déclaration  et  les 
aveux  des  conspirateurs,  Zrini,  Nadasti,  Fran- 
gipani et  Tattenbach  furent  reconnus  coupables 
du  crime  de  rébeUion ,  et  mis  à  mort  en  public. 
On  condamna  les  fila  de  Zrini  à  une  prison  per- 
pétuelle, et  l'on  obligea  les  enfants  de  tous  les 
principaux  rebelles  à  changer  de  nom. 

La  découverte  de  Ja  conspiration  servit  de 
prétexte  à  Léopold  pour  renverser  la  constitu- 
tion de  la  Hongrie ,  et  en  rendre  la  couroime 
héréditaire ,  comme  l'étoit  celle  de  Bohême.  Il 
publia  les  pièces  du  procès ,  et  déclara  que  toute 
la  nation  ayant  trempé  dans  la  conspiration, 
avoit  forfait  ses  privilèges,  et  il  convoqua  une 
diète.  La  plupart  des  seigneiu^  s'étant  alors  ré- 
fugiés dar^  la  Transilvanie ,  Léopold  fit  tme  i,  „  3i„„ 
proclamation  par  laquelle  il  enjotgnoit  à  tous  de  '^7  '• 
^  soumettre  à  l'autorité  que ,  disoit-il ,  il  avoit 
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■'    ■ -  reçue  du  ciel ,  et  qu'il  étoît  déterminé  à  soUte- 

Ch.  LX  .  nirparlaforcedesarmes.TrfentemillehommeSi' 
'  '"'  ^^'  outre  Ceux  qui  s'y  trouvoient  déjà ,  altèrent  en- 
•^'*  suite  prendre  les  quartiers  que  l'empereut  leur 
avoit  assignés  dans  la  Hongrie.  Les  habitants , . 
quiétoient  dé)à  surchargés  d'impôts,  furentfor- 
cés  de  payer  de  nouvelles  contributions,  pour 
l'entrelien  de  eette  armée,  qui  étoit  destinée  à 
les  opprimer.  Tout  étant  di^Kwé  pour  l'exécu- 
1673.  tion  de  son  dessein ,  l'empereur  fit  une  seconde 
proclamatioti ,  par  laquelle  il  déclara  que ,  pour 
l'emédier  aux  abus ,  et  prévenir  de  nouvelles  ré- 
voltes,  il  établiasoit  une  forme  de  gouvernement 
Qui  devoit  rendre  au  royaume  son  ancienne 
splendeur,  li  remit  l'exercice  de  l'autorité  su- 
prême à  un  cotiaeil  composé  d'un  président  et  de 
conseillers ,  dbnl  le  nombre  n'étoit  point  déte!> 
miné,  et  dont  il  se  té^erta  la  noQÛnation.  Il 
choisit ,  pour  présidait  et  gouverneur-général , 
Jean-Gaspard  Arapragen ,  qui,  à  la  vérité ,  étoit 
né  en  Hongrie,  mais  qui  étoit  gcand-maître  de 
l'ordre  Teutonique,  etqui,  par  conséquent,  étoit 
dévoué  à  l'empereur.  Ije  but  de  Léopold  étoit 
de  détruire  le  protestantisme. Lèaministres  pro- 
testants forent  donc  enveloppés  dans  ime  pros- 
cription générale ,  sous  prétexte  qu'ils  étoient 
impliqués  dans  la  révolte,  et  qu'ils  échauffoient 
le  peuple  par  leurs  discours^  Des  cours  de  jus- 
tice forent  inâtituées  pour  punir  les  hérétiques. 
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On  tounneiila  de  toutes  les  manières  le»  Pro-  — ■ 
"testants;  on  leur  enleva  leurs  temples  ;  on  en-       '  ^^  *' 
voya  leutt  ministree  aux  galères ,  (i)  et  le  payis  ^^~^^ 
fut  livré  à  tous  les  excès  du  d^potùme  militaire 
et  d'une  inquÏMtion  cruelle. 

Taut  de  maux  poussèrent  au  désespoir  un 
peuple  naturellement  séditieux  et  brave.  Catho- 
liqiœs  et  Protestants  oublièrent  leur  ancienne 
inimitié^  et  le  duiger  commua  les  réunit.  Les 
insurgents  étwit  secourus  par  le  prince  de  Tran- 
àlvanie,  recevant  de  l'argent  et  des  mnnititms 
que  leur  envoyoit  la  France  ^  et  étant  appuyés 
secrètement  par  les  pachas  vcnsins,  soutinrent 
une  lutte  terrible  contre  les  troupes  allemandes^ 
qai  avoientsm*  eux  Tavantage  d'une  excellente 
discipline.  Dsallmentsuccomber^orsqu'ibitrtm- 
Tèreut  un  chef  balùle  dans  Emeric,  comte  de 
Tékély ,  file  d'Etienne ,  comte  de  Kcrsmark  t  sei- 

(r)  Deux  cent  cinquanie  de  ces  ministres  furent  con- 
damna k  êtt-e  lapidés  eu  brftlés;  mais  leur  peine  fût 
ctumuée  «n  un  emprisonnement  et  des  trtTMix  rigoo- 
reuK.  Leur  courage  et  leur  piété  exemplaire ,  insptranC 
la  compassion ,  on  prit  le  parti  de  les  éloiçoer  des  regards 
du  public ,  et  on  les  vendit  au  prix  de  cinquante  cou- 
ronnes chacun,  pour  servir  sur  les  galères  deNaples.  L» 
célèbre  amiral  Ruytër  >  qui ,  après  avoir  battu  U  flotte 
française ,  protégeoit  la  baie  de  Naples ,  leaf  ft  rendre 
la  liberté.  II  lés  prit  à  bord  de  sa  flotte ,  et  leur  témoigaa 
la  plue  grande  con^assioo.  —  Sacy^tom.  II,p-5i5. 
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gneur  qui  avoit  été  mis  à  mort  après  la  décou- 
verte de  ta  CfMi^iralion.  Tékély  n'avoit  que 
'  7~*  'î'9'  seize  ans  lorsqn'iî  perdit  son  père ,  et  il  se  vit 
alors  réduit  à  chercher  un  asile  en  Pologne.  Il 
redemanda  vainement  son  patrimoine  à  la  cour 
de  Vienne.  Ayant  conçu  une  violente  haine  con- 
tre la  maison  d'Autriche ,  il  alla  trouver  Aba£Fy , 
dont  il  se  concilia  la  feveur ,  et  il  semt  en  qua- 
lité de  volontaire  dans  l'armée  que  ce  prince  de 
Transîlvanie  fit  marcher  au  secours  des  insur- 
gents.  La  grande  ccmsidération  dont  jouissoit  la 
famille  de  Tékély,  jointe  à  ses  talents,  lui  vdut, 
'  le  commandement  suprême ,  avant  qu'il  eut  at- 
teint sa  vingtième  année.  A  la  tête  d'ime  armée 
dd  vingt  mille  hommes  ,  que  renforcèrent  un 
-  grand  nomhre  de  partisans,  il  fit  de  fréquente» 
irruptions  en  Hongrie ,  et  sVmpara  de  plusieurs 
lïjS.  places  fortes  et  de  mines  riches.  Vainqueur  et 
vaincu  tour  à  tour ,  il  n'en  continua  pas  moina 
à  accroître  ses  forces.  Il  étendit  ses  conquête» 
vers  le  Danube ,  et  poussa  même  des  partis  dans 
la  Moravie ,  dans  l'Autriche  et.dans  la  Stirie. 

L'empereur  ne  pouvant  recruter  son  armée, 
dont  le  fer  de  l'ennemi  et  la  désertion  aVoient 
éclairci  les  rangs ,  et  n'ayant  pii  diviser  les  in- 
Bïixgenta,  renonça  au  faux  aystème  qu'il  avolt 
conçii.  Il  offrit  de  rétablir  la  conalitution  dans 
toute  son  intégrité ,  et  de  rendreàla  nation  tous 
ses  privilèges.  En  même  temps  il  promit  la  maio^ 
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dTïélène,  la  belleveuve  deRagotsky,(i)  à  Té-     "^  '    ■' 
kély ,  qui ,  "par  ses  fréquentes  négociations  avec  * 

l'empereur,  se  rendit  suspect  aux  autres  chefe,  ''*7— '»»■ 
qu'ensuite  on  gagna  facilement.  Une  diète  fiit  U  4  K». 
convoquée  à  CEdenbourg ,  et  Léopold  abolit  la  '**'" 
nouvelle  forme  de  gouvernement.  Il  publia  une 
amnistie  générale ,  confirma  l'élection  de  Paul 
Ësterhasy  à  la  dignité  de  Palatin  ,  abrogea  les 
impôts  mis  illégalement ,  rétablit  la  milice  des 
frontières ,  accorda  la  liberté  de  conscience  aux 
Protestairts,  et  s'engagea  à  rendre  aux  héri- 
tiers  des  seigneurs  qui  avbient  été  mis  à  mort 
pour  avoir  trempé  dans  la  conjuration,  leurs 
biens ,  avec  la  faculté  de  reprendre  leurs  noms. 
L'empereur  promit  aussi  que  les  difficultés  rela- 
tives à  l'entretien  des  troupes  étrangères ,  et  au 
droit  que  les  nobles  avoient  de  n'être  jugés  que 
par  leurs  pairs,  seroient levées ,  confoijnément 
aux  lois  du  royaume,  et  aux  engagements  qu'il 
avoit  pris  à  son  couronnement. 

Tékély  se  déâant  de  la  sincérité  de  la  cour 

(i)  FraDçoisRagoUky  étant  morï,  pende  temps  après 
avoir  fait  sa  paix  avec  la  cour  impériale ,  laissa  deux 
fils  ,  dont  l'aÎDé  ,  qui  se  nommoit  aussi  François  ,  joua 
ensuite  on  grand  rôle  dans  les  allàires  de  Hongrie.  T^ 
ke^y,  pour  obtenir  la  forteresse  de  MontgatB  et  les  tré- 
sors de  la  maison  de  Ragotsld  ,  solHcîlà  la  main  d'Hé- 
lène. La  belle-mcre  de  cette  dame,  étant  Catholique 
léiée ,  s'opposa  k  ce  qu'elle  épousit  un  Luthérien. 
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impériale ,  ou  comptant  sur  l'appui  des  Tuixa , 

■  i^vi.  jjg  voulut  point  accepter  le»  conditions  qui  lui 
'"  '*"'  furent  offertes  ;  mais  la  diète ,  par  ses  instances , 
le  ûi  consentir  à  pnJonger  de  six  moia  Tarmis^ 
tice.  Dans  l'intervaUe ,  l'empereur  envoya  ^n 
ambassadeur  à  Constantinopleprc^)oserlerenonr 
Vellement  de  la  trêve  qui  avoit  été  conclue  en 
i664  ,  et  dont  l'expiration  n'étoit  pas  éloignée. 
Mais  la  France  qui  influoit  puissamment  sur  les 
résolutions  du  divan ,  lui  persuada  de  prescrire 
des  cmiditions  dont  Tacoeptation  n'aurwt  laissé 
à  Léopold  que  l'ombre  de  l'autorité ,  même  dans 
ses  états  héréditaires.  On  vouloit  que  ce  prince 
payât  un  tribut  annuel ,  qu'il  démantelât  Gratz 
etLéopoIdatadt,  qu'U  cédât  à  Tékély ,  Neutra , 
Eschtof ,  nie  de  Schntt ,  et  la  forteresse  de  Mu- 
ran,  et  qu'il  rendit  aux  mécontents  de  Hongrie 
leurs  biens  et  leurs  droits ,  et  à  la  nation  ses 
«iciens  privilèges. 

De  telles  propositions  équivalurent  à  une  dé- 
claration de  guerre.  Tékély,  qui  avoit  temporisé 
jusqu^cequ'ileùtpurecevoirdessecours, reprit 
les  hostilités  lorsque  la  trêve  fut  expirée.  AbaÉfy 
s'étantréuniàlui,  avec  Une  armée  deTransilva- 
niens ,  il  réduisit  les  Impériaux,  qui  étoient  com- 
mandés par  Caprara ,  à  se  tenir  sur  la  défensive , 
et  il  leva ,  de  tous  côtés ,  des  contrtt)Ution8.  Peu 
de  temps  après,  il  épousa  la  veuve  de  Ragotski , 
que  la  mort  de  sa  belle  -  mère  avait  laissée  maî- 
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tresse  de  di^oser  de  3a  main,. et  qui  mit  son  ^^^s** 
nouvel  époux  en  possession  de  la  forteresse  de 
Mongatz,  et  de  tous  les  biens  de  la  maison  de  '  '"''^**' 
ftagotsky.  Tékély  fit  ensuite  une  entrée  trion>  i68a. 
phante  dans  la  ville  de  Bude,  et  fut  inauguré 
jHÎnce  de  la  Haute-Hoi^rie ,  par  le  pacha,  qui  à 
la  manière  des  Orientant ,  lui  conféra  l' investi- 
ture en  1  ui  présentant  un  sabre ,  une  veste  d'hon- 
neur et  un  étoidard.  Bientôt  û  fut  joint  par  un 
grand  nomlo'e  de  Frotestanlâ  irrités  des  efiorts 
que  l'empereur  faisoit  pour  éluder  l'accomplis- 
sement de  ses  promesses.  Soutenu  par  les  pa- 
chas de  Bude  et  de  Waradin,  il  prit  Zatmar, 
Cassovie,  Titul,  Éperies,  Lewentz  et  Neutra. 
En  même  tempe ,  les  Turcs  firent  les  plus  grands 
préparatife  pour  entrer  en  Hongrie.  Au  com- 
mencement de  l'année  suivante ,  le  grand  visir 
Cara-Mufitapha  s'avança  à  ta  tête  d'une  année 
de  deux  cent  mille  hommes ,  jusqu'à  Essek,  où 
i\  fit  sa  jonction  avec  Tékély.  Ce  chef  des  insur-  ^  "  '""• 
gentfi  publia  un  manifeste  par  lequd  il  invita  lea 
Hongrois  à  se  ranger  autour  de  s<hi  étendard , 
et  leur  oi&it ,  avec  la  protection  du  Sultan ,  la 
lib»^  de  conscience  et  le  maintien  de  leurs 
privilèges,  déclarant  ensuite  qu'il  ne  ferait  au- 
cun q^a]:tier  à  ceux  qui  ne  se  rendroient  point  à 
8on  invitation.  Ce  manifeste ,  et  la  terreur  qu'ina- 
piroient  les  Turcs,  occasionnèrent  la  reddition 
de  Vesprin  et  de  jiUï&ieurs  autres  placest  L'em- 
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'"^'^"'^  pereuT  ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fussent  li- 
Ch*  LXVI.  yj.^ga  par  les  habitants ,  ou  qu'dies  ne  lussent 
ifî67— 1699.  £^|gg  prisonnières  par  l'enuemi ,  rappela  les 
garnisons  qu'il  aToit  dans  les  vîUes  les  plus  pro- 
ches de  la  Turquie. 

Cependant  Léopold  se  préparoit  à  tenir  tête 
■  à  l'orage.  H  obtint  des  secours  de  la  diète  de 
l'Empire ,  conclut  un  traité  d'alliance  avec  les 
électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe ,  et  un  autre 
traité  avec  Jean  Sobiesky,  roi  de  Pologne,  qui 
i683  ""  s'engagea  à  lui  fournir  une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Le  palatin  Esterhasy  fut  chargé 
de  lever  une  armée  d'insurrection  en  Hongrie. 
Toutefois  la  lenteur  des  Allemands  et  la  déser- 
tion des  soldats  furent  telles ,  que  l'armée  de 
l'empereur  n'étoit  pas  forte  de  plus  de  quarante 
mille  hommes  lorsqu'il  en  passalarevue,  le  7  maî^ 
à  Presbourg.  Le  duc  de  Lorraine,  qui  en  avoit  le 
commandement,  tenta,  quoiqu'avec des  forces 
si  intérieures ,  d'ouvrir  la  campagne  par  le  siège 
de  Neuhausel;  mais  l'approche  de  toute  l'aimée 
ottomane  le  contraignit  à  làire  une  prompte  re- 
traite. Il  jeta  dans  Raab  et  Commore  la  meil- 
leure partie  de  son  infiinterie;  et  se  repliant  avee 
le  reste  et  sa  cavalerie ,  il  dévasta  le  pays  jus- 
qu'aux portes  de  Vienne.  Les  habitants  de  cette 
capitale  étoient  dans  la  dernière  consternation. 
La  unit  précédente,  l'empereur  et  toute  sa  cour 
étoient*  sortis  de  la  ville  au  milieu  des  cris  d'u« 
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^a(Je  indigné.  Rien  n'étoit  prêt  poor  soutenir  '"'' ''''"^'^ 
un  siège.  Les  remparts  tooiboient  en  ruine ,  la         "VL 
place  étoit  entourée  d'un  vaste  feubourg,  et  la  '*'"'"*• 
garnison  étoit  très-foible.  Les  habitants  des  cam- 
pagnes cherchoient  un  reiuge  dans  Vienne, 
tandis  que  les  bourgeois,  suivant  l'exemple  de 
leur  souverain ,  s'empressoient  ^e  quitter  una 
yille  qu'ils  croyoîent  réservée  à  une  destruction 
totale. 

L'arrivée  du  duc  de  Lorraine  calma  t'inquié» 
tude  générale.  De  concert  avec  l'habile  et  intré-  ^ 

pide  gouverneur  Kudiger,  comte  de  Starem- 
berg,  ce  prince  mît  la  place  en  état  de  défense. 
Le  Ëtubourg  tut  détruit  ;  on  répara  les  fortifica- 
tions à  la  hâte ,  et  l'on  enrégimenta  lés  citoyen» 
et  les  étudiants  pour  seconder  la  garnison.  Le 
duc  de  Lorraine ,  ayant  laissé  dans  la  place  un 
renfort  de  huit  mille  hommes  d'infanterie,  re- 
passa le  Danube  avec  sa  cavalerie,  pour  harceler 
l'armée  ennemie ,  -  et  lui  couper  les  communica- 
tions. Le  grand-visir  parut  sous  les  murs  de 
Viennele  i4)uillet;  et  dans  l'espace  de  quelques 
JQurs ,  il  acheva  l'investissement  de  la  place ,  et 
commença  l'attaque. 

Le  duc  de  Lorraine ,  durant  les  progrès  da 
siège ,  montra  une  vigueur  et  une  habileté  qui 
ont  illustré  son  nom.  Après  s'être  efforcé  de 
troubler  les  opérations  du  visir ,  il  s'avança 
tajadement  jusqu'à  Fresbour^  i  et  défit  Té- 
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kély ,  qui  avoit  été  chargé  de  garder  ce  passage 
'  important  du  Danube.  Il  arrêta  aussi  lea  in- 
'  cursions  que  les  Tartares  et  les  mécontents  fai- 
soient)  vers  la  Moravie.  Cependant  la  ville  de 
Vienne  étoit  réduite  à  la  plus  gnuide  détresse , 
fiuite  de  vivres  ;  la  maladie]  et  le  fer  de  l'en- 
nemi avoient  considérablement  diminué  la  gar- 
nison ;  les  Turcs  étoient  en  possession  de  tous 
les  ouvrages  extérieurs,  et  l'on  s'attendoit  jour- 
nellement k  voir  la  place  emportée  d'assaut. 
IjCS  secours  d'Allemagne  n'arrîvoient  point  ,■ 
et  l'armée  polonaise  commençoit  seulement  à 
se  rassembler  sur  les  frontières  de  la  Silésie. 
Le  duc  de  Lorraine  envoyoît  message  sur 
message  pour  ^i  accélérer  tes  mouvementa| 
et  l'empereur  lui-même ,  réduit  au  désespoir , 
écrivit  au  roi  de  Pologne,  pour  l'inviter  à  venir 
à  son  secours ,  sans  attendre  son  armée.  «  Uii 
«  pont  est  jeté  sur  le  Danube  àTulh,»Iuimanda- 
t-il.  a  Mes  troupes  se  rassemblent.  Venez  voua 
a  mettre  à  leur  tête.  Quelque  infôneures  en 
a:  nombre  qu'elles  scùent ,  votre  nom ,  qui  in»- 
«  pire  une  ^  grande  terreur  à  l'ennemi,  sufBrâ 
a  pour  leur  donner  la  victoire!  »  Sobieski,  se 
rendant  à  ces  instances ,  prit  \es  devants  à  la  tête 
d'an  corps  de  trois  mille  honmies  de  cavalerie  » 
n'emportant  aucun  bagage ,  et  traversa  la  Stiésis 
et  la  Moravie  avec  une  étonnantera^Mdité.  Lorfr 
qu'il  arriva  it  Tulu ,  le  pont  n'étoit  point  e 
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achevé,  et  il  ne  trouva  de  troi^s  que  celles  du  ^=^!^^ 
duc  de  Loifaine.  Trompé  dans  son  attente ,  il  **"  ''^"" 
ne  put  retenir  celte  exclamation  :  a  L'empereur  **'"'"»• 
n  me  prend  donc  pournnaventurierlPai  quitté 
«  mon  armée  pour  commander  la  si^ine.  C'est 
V  pour  lui  et  non  pour  moi  que  }e  vais  oom- 
«  battre.  »  Le  duc  de  L(»Taine  l'ayant  appaisé, 
Sobieski  attendit  sa  praç€c  armée,  qui  atteignit 
le  Danube  le  5  septembre  ;  et  toutes  les  troupes 
allemandes  furent  rétmies  le  7  du  même  mois. 
Les  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie  avoient 
envoyé  huit  mille  hommes  ;  l'électeur  de  Saxe 
en  amena  dix  mille;  et  le  jeune  électeur  de  Ba- 
vière ,  Maximilien  -  Marie  ,  en  fournit  autant. 
Leur  armée  se  montant  ainsi  à  plus  de  soixante 
mille  hommes,  le  roi  de  Pologne  et  le  duc  de 
Lorraine  la  conduisirent  contre  les  Turcs.  Dons 
It  nuit  du  1 1 ,  les  signaux  convenus  ranimèrent 
le  courage  des  assises,  qui,  le  lendemain  matin, 
virent  avec  ravissement  les  drapeaux  de  leur 
souverain  flotter  sur  le  Calemberg. 

L'approche  rapide  et  inopinée  de  cette  armée 
formidable  confondit  le  grand-visir,  dont  les  * 
troupesétoient  découragées  et  considérablement 
réduites  par  les  opérations  du  siège.  D  venoit  u  »  Sept, 
d'être  repoussé  dans  un  dernier  et  furieux  effort 
qa'il  avoit  fiùt  pour  emporter  la  place ,  lorsque 
sa  consternation  redoubla  par  une  attaque  vigou- . 
reuse  de  l'armée  chrétienne,  dont  les  deux  chefo 
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^f^^^^^  le  disputèrent  de  talents  et  de  coutage.  Carà- 
Ch-  i-AVl.  ijjustapiia  décampa  de  nuit ,  et  se  retira  avec  une 
1667—1099.  pj^écipitalion  si  grande ,  que  son  avant-garde  ar-' 
riva  sur  le  bord  du  R.aab  dans  la  soirée  du  jour 
suivant.  Les  troupes  chrétiennes  entrèrent ,  à  la 
pointe  du  jour,  dans  le  camp  de  Fennemî,  et 
furent  extrêmement  surprise»  d'y  trouver  un 
butin  immenle ,  les  tentes ,  )es  bagages ,  les  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche ,  cent  quatre- 
vingts  pièces  de  canon ,  les  marques  de  la  dignité 
de  grand-visir,  et  un  étendard  qu'on  supposa 
être  celui  de  Mahomet.  Après  avoir  vu  ces 
riches  dépouilles ,  le  roi  de  P<Jogne,  dont  l'es- 
prit étoit  porté  à  la  plaisanterie ,  écrivit  à  la  reine  , 
son  épouse  :  «  Le  grand-visir  m'a  fait  son  héri- 
a  tier,  et  )'aurai  des  millions  de  ducats.  Ain», 
a  Iwsque  je  retournerai  vers  vous ,  je  ne  méri- 
«  terai  point  de  recevoir  le  reproche  que  les 
«  femmes  tartares  adressent  à  leurs  époux  lors- 
«  qu'ils  reviennent  de  la  guerre  les  mains 
«  vides.  »  (1) 

Sobieski,  à  qui  l'on  attribua  jnincipalementla 
victoire ,  reçut  les  plus  vives  et  les  plus  sincères 
félicitations  sur  le  champ  de  bataille  même,  lie 
lendemain  matin ,  il  fit  son  entrée  dans  Vienne. 
Les  habitants  allèrent  en  foule  à  sa  rencontre  : 


(i)  a  Vous  n'êtes  point  un  boinuie,  vous  ne  rapportes 
i^poiat  de  bnlin.  » 
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iHs  se  presaoieQt  sur  son  passage ,  le  salua&t  des 
noms  de  père  et  de  libérateur,  s'efforçantde  lui  *'*'■  ^''^'• 
baiser  les  pieds ,  de  toucher  ses  habit",  ou  seule-  '^^î— '*99* 
in«it  son  cheval ,  et  lui  prodiguant  enfin  des 
témoignages  d'admiration ,  d'amour  et  de  recon- 
noissaace  ^  qui  alloient  presque  jusqu'à  l'adora- 
tion. Ce  ne  fiit  qu'avec  une  peine  extrême  qu'il 
fendit  la  presse  pour  se  rendre  à  la  «athédralé-, 
où ,  le  genou  en  terre,  il  remercia  lé  Dieu  des 
années.  Après  avoir  dîné  enpubUc,'il  retourna, 
environné  du  même  concours  de  peuple,  à  son 
camp  ;  et  dans  le  ravissement  de  son  ame,  il  dé- 
clara que  ce  )our  étoit  le  plus  beau  de  sa  vie. 

L'entrée  de  Léopotd  fut  loin  de  ressembler  à  j^  ,5  5„,. 
celle  du  monarque  polonais.  Les  humiliations 
qui  avoient  accompagné  sa  sortie  de  Vienne  se 
retracèrent  vivement  à  son  imagination  :  les  cris 
et  les  malédictions  du  peuple  retentissoient  en- 
core à  ses  oreilles.  Point  d'honneurs,  point  de 
foule ,  point  d'acclamations,  rien  n'annonça  son 
retour.  A  l'approche  de  sa  capitale ,  il  entendit 
les  salves  qu'on  faisoit  en  l'honnear  de  la  vic- 
toire remportée  par  Sobieski.  L'empereur  vit , 
avec  un  mélange  de  douleur  et  de  joie ,  les  0U7 
vrages  des  assiégeants  et  les  ruines  de  la  place. 
Il  alla,  non  comme  un  monarque  victorieux, 
mus  à  pied ,  portant  un  flambeau  à  la  main ,  et 
donnant  toutes  sortes  de  marques  d'humilité , 
rendre  grâce  à  Dieu  d'une  déUvrance  qui  sem- 
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^^^r^^  bloit  tenir  du  miracle.  Un  prince  d'un  caractère 
Ch.  lXVI.  pluafî-oidquenel'étoitceluideLéopold,  auroit 
1667— iflgg.  ggjjjj  vivement  la  diflërence  i^u'il  y  eut  entre  ces 
tran^torts  de  joie,  ces  effusions  de  cœur  c|ui 
signalèrent  l'entrée  de  Sobteski ,  et  l'hommage 
étudié,  foible  et  peu  sincère  qu'à' son  retour  on 
lui  rendit  à  lui-même.  Dans  son  angoisse  ex- 
trême, il  exhala  sa  colère  contre  le  comte  de 
Sinzendorf ,  aux  funestes  avis  duquel  il  attribua 
ses  malheurs  et  l'accueil  glacé  qu'il  avoit  reçu 
de  ses  sujets,  etilmitlont  d^mertumedans  tes 
reproches  qu'il  lui  adressa,  que  l'infortuné  mi- 
nistre en  mourut  de  désespoir  en  quelques 
heures. 

L'humiliation 'qu'éprouvoit  Léopold  étoufik 
en  lui  la  reconnoissance.  Au  lieu  de  voler  ail 
camp  des  Polonais  pour  presser  Sobieski  con- 
■  tre  son  sein  ,  il  parut  désirer  d'éviter  de  le 
voir  ,  et  fit  des  recherches  pour  savoir  si  un 
toi  qui  ne  devoit  la  couronné  qu'à  une  élec- 
tion ,  avoit  jamais  été  admis  en  la  présence  d'un 
empereur.  Ayant  deiilandé  de  quelle  manière  il 
devoit  recevoir  le  monarque  polonais  :  «  A  bras 
«  ouverts,  »  lui  répondit  le  duc  de  Lorraine, 
indigné  de  tant  dlndifférence  et  d'orgueil ,  et 
pénétré  de  respect  pour  le  sauveur  de  Vienne. 
Mais  Léopold  n'avoit  pas  cette  grandeur  d'ame 
qui  sait  supporter  les  bienfaits  ;  et  il  régla ,  avec 
le  soin  le  plus  minutieux ,  le  cà'^onial  de  l'enr- 
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trevûe.  Elle  eut  lîeu  dans  l'espace  qui  séparoit  "™^"^ 
les  deux  camps  Autrichien  et  Polonais.  L'empe-  *'''■  ^^^L 
reur  étoit  vêtu  sûuplement,  et  monté  sur  un  *667— "^gg* 
cheval  de  médiocre  appaj^nce.  Il  avoit  l'air  em- 
barrassé et  chagrin,  Sobïeski,  portant  le  même 
habit  que  le  jour  du  combat,  montoîtun  superbe 
couraier ,  richement  caparaçonné.  La  grâce  na- 
turelle de  son  maintien  étoit  relevée  par  l'air  d'as- 
surance et  de  dignité  que  lui  donnoient  et  les  suc- 
cès qu'il  avoit  ohtenus  précédemment,  et  la  vie- 
toiresignaléequ'il  venoit  de  remjwrter.  Au  signal 
convenu,  les  deux  monarques  s'avancèrent  au- 
devant  l'un  de  l'autre  ;  Us  se  saluèient  au  même 
instant  et  s'embrassèrent  froidement.  Sobieski , 
dont  la  franchise  égaloît  la  cordialité ,  fut  blessé 
de  cet  accueil  glacé.  11  s'empressa  d'interrompre 
l'empereur  au  mot  de  reconnoissance  que  ce 
prince  balbutia  ;  et  après  l'avoir  embrassé  une 
seconde  fois,  il  ik  retira  dans  sa  tente,  lui  lais- 
sant Zaluski,  son  chancelier,  pour  l'accompa- 
gner pendant  la  revue  qu'il  alloit  faire  de  ces 
troupes  qui  avoien^  repoussé  les  Turcs  et  sauvé 
la  maison  d'Autriche. 

Le  mécontentement  que  la  conduite  peu  gé- 
néreuse de  Léopold  donna  aux  princes  Al- 
lemands ,  ainsi  que  le  désir  que  les  Polonais 
avoient  de  mettre  à  couvert  leur  butin ,  empê- 
chèrent les  troupes  victorieuses  de  suivre  l'en- 
nemi l'épée  dans  les  reins.  Ce  ne  fiit  que  cinq 
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r^*^^^^  jours  après  la  bataille  que  l'amiée  chrétienne 

Ch.  LXVl.  -x  1  j  r     .■  T 

reprit  le  cours  de  ses  opérations.  Les  vainqueurs , 

ayant  reçu  des  renforts ,  passèrent  sur  la  rive 
septentrionale  du  Danube  pour  attaquer  un 
corps  de  Turcs  posté  à  Parkan.  Sobieski  ,  em- 
If  8  Oet.  porté  par  son  ardeur  et  par  l'amour  de  la  gloire , 
poussa  en  avant  à  la  tète  de  sa  cavalerie.  Étant 
tombé  dans  une  embuscade ,  il  ne  dut  la  vie  ou 
la  liberté  qu'à  la  bravoure  de  ses  gîirdes ,  et  aa 
secours  que  le  duc  de  Lorraine  lui  envoya.  Les 
deux  princes  attendirent  leur  infanterie  ;  et,  le 
lendemain ,  ils  mirent  l'ennemi  dans  une  déroute 
complète.  Sept  miileTurcs  furent  tués;  un  grand 
nombre  se  réfugièrent  dans  le  fort  de  Parkan , 
et  les  autres  se  noyèrent  en  voulant  passer  le 
ht  V}  Oct.  Danube.  Les  alliés  emportèrent  le  fort  d'assaut, 
*  et  poussèrent  dans  le  fleuve  le  resledes  Infidèles. 

Le  jour  suivant ,  ils  se  portèrent  sur  l'autre  rive, 
et  investirent  Gran.  Après  urt  siège  de  peu  de 
durée ,  ils  forcèrent  la  garnison ,  qui  étoit  de  qua- 
tre mille  hommes,  à  rendre  cette  ville  que  les 
Turcs  possédoient  depuis  plus  de  soixante-et- 
dixans.  Cette  conquête  fut  suivie  de  la  reddition 
des  places  que  la  terreur  avoit  fait  tomber  entre 
les  mains  de  l'ennemi  ;  et  en  même  temps  l'ar- 
mée ottomane,  qui  s'étoit  retirée  avec  précipi- 
tation vers  Belgrade,  évacua  ta  Hongrie. 

Peu  de  temps  après  cette  évacuation  ,  lea  al- 
liés se  séparèrent,  et  la  plus  grande  partie  des 
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Iroupes  allemandes  retournèrent  dans  leurs  ^^^^^ 
foyers.  Sobieski  s'étant  efforcé  de  négocier  un 
raccommodemetit  entre  Léopold  et  les  mécon- 
tenta ,  l'empereur  le  soupçonna  de  songer  à  pro- 
curer-à  son  fils  la  couronne  de  Hongrie.  Le  mo- 
narque polonais ,  indigné ,  retira  ses  troupes ,  et 
déclaraqu'iicontinueroitàcombatlre  les  Turcs, 
mais  qu'il  ne  lourneroit  point  ses  armes  contre 
les  insurgents.  Cependant  la  plupart  de  ces  der- 
niers implorèrent  la  clémence  de  Léopold ,  qui 
parut  leur  pardonner  ;  et  insensiblement  Tékéli 
se  vit  abandonné  de  ses  principaux  partisans.  H 
ne  put  parvenir  à  forcer  les  Impériaux  à  lever 
le  siège  de  Cassovie,  et  le  pacha  du  Grand- Wa- 
i;adiii  le  fit  conduire ,  chargé  de  fers ,  à  Constan- 
tinople.  Celui  qui  hù  succéda  dans  le  comman- 
dement se  réunit  aux  troupes  impériales.  La  red- 
dition de  Cassovie  fit  recouvrer  à  l'empereur  la 
plus  grande  partie  de  laHongrie  septentrionale. 
Tékély  fiit  remis  en  liberté  l'année  suivante  ; 
mais  ses  partisans  avoient  perdu  toute  confiance 
dans  les  Turcs. Leslmpériaux  obtinrentde  nou- 
veaux succès,  sous  le  commandement  du  duc 
de  Lorraine,  du  margrave  de  Bade ,  du  duc  de 
Bavière  et  du  prince  Eugène.Ils  prirent  Neuhau- 
sen ,  Agria  et  Bude ,  cette  ancienne  capitale  de 
la  Hongrie  ,  qui  depuis  Jean  de  Zapoli  étoit  le 
siège  de  la  puissance  ottomane  en  ce  pays.  La  Lt  la  Ao»i 
victoire  que  le  diic  de  Lorraine  remporta  sur      '^^• 
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les  Turcs  àMohatz  lava  lahontequi  avoit  souillé 
les  armes  autrichiennes  sur  le  même  champ  de 
bataille.  Ce  succès  décisif  ne  fut  acheté  que  par 
la  perte  de  sis  cents  hommes ,  tandis  que ,  de 
l'aveu  du  grand-visirmème,lesTurcs  perdirent 
vingt  mille  hommes ,  qui  furent  ou  tués  ou  faits 
prisonniers  ,  et  le  butin  égala^  si  même  il  ne  le 
surpassa  pas ,  celui  qu'ils  avoienl  fait  sous  les 
murs  de  Vienne. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  succès ,  que  l'empe- 
reur acheva  d'exécuter  le  dessein  qu'il  avoit  con- 
çu de  rendre  héréditaire  la  couronne  de  Hon- 
grie. On  découvrit ,  ou  l'on  feignit  de  découvrir, 
une  conspiration  tramée  par  Tékély  et  les  mécon- 
tents ,  et  l'on  institua  à  Épcries ,  pour  punir  les 
coupables,  un  tribunal  qui  fut  présidé  par  Ca- 
raffe,  étranger  sanguinaire,  et  qui  hit  composé 
d'ofiBciers,  qui  ne  connoissoient  pas  les  lois ,  et 
de  quelques  citoyens  dévoués  à  la  coor.  Trente 
bourreaux  et  leurs  valets  furent  long-temps  oc- 
cupés à  exécuter  les  jugements  de  ce  tribunal 
atroce,  pour  qui  les  soupçons  éloient  des  preu- 
ves ;  et  l'histoire  a  conservé  le  nom  de  théâtre 
sanglant  d'Éperies  à  l'échafaud  sur  lequel  se  sont 
faites  les  exécutions.  Les  Jésuites  et  les  ministres 
de  Léopold  le  pressèrent  de  profiter  de  la  terreur 
qu'inspiroient  ces  actes  de  cruauté ,  pour  révo- 
quer les  concessions  qu'U  avoit  faites ,  ppwr  éta- 
blir un  gouvernement  arbitraire ,  et  pour  abolir 
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l'exercice  da  culte  protestant.  Mais  ce  prince ,  ^^^^s 
que  rexpérience  avoit  rendu  circonspect,  ne  L**** 
voulut  point  réduire  au  désespoir  un  peuple  *™'~"w 
courageux.  11  se  contenta  d'abroger  le  droit  d'é- 
lection et  celui  de  résistance  aux  ordres  du  sou- 
verain ,  droits  qui  sans  avoir  produit  un  seul 
avantage ,  avoient  servi  de  prétextes  à  une  infi- 
nité de  soulèvements  ou  de  révoltes.  Il  rendit  â 
uae  dëputation  de  lu  noblesse  la  couronne  de 
Saint-Ëtienne,  et  convoqua  une  diète  pour  te 
couronnement  de  l'archiduc  Joseph ,  son  fils, 
«  comme  l'unique  moyen,  »  dit-il ,  a.  de  rendre 
2)  au  royaume  son  ancien  éclat ,  et  d'en  assurer  I» 
»  prospérité.  »  L'empereur  fit  présenter  à  celte  as- 
semblée, quisetiiitàPresboiu'gjUne  déclaration 
où  il  rappela  ses  droits  desuccessionàlacouron- 
iiede  Hongrie,  les  fondant  sur  d'anciens  pactes  de 
famille ,  conclus  entre  ses  ancêtres  et  les  monar- 
ques hongrois,  et  les  tirant  aussi  du  mariage  de 
la  princesse  Anne  et  de  Ferdinand  I".  Eu  môme 
temps,  il  fit  l'ofire  d'accordcF  une  amnistie  gé- 
nérale ,  de  supprimer  le  tribunal  d'Éperies ,  de 
réunir  au  royaume  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faites  et  celles  qu'il  pourvoit  Êiire  encore  , 
et  de  confirmer  tous  les  privilèges  de  la  nation , 
excepté  celui  que  contenoit  le  serment  qu'il 
avoit  prêté  à  son  coiu-onnenient. 

Les  Hongrois  étoient  ai  attachés  au  droit  d'é- 
lire leur  roi,  que  malgré  l'état  d'abaissement  où 
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!^^^^^  ils  se  voyoient  réduits ,  ils  eurent  recours  à  toutes 
■  sortes  d'expédients  pour  le  conserver.  Ni  mena- 

K»j— 1659.  ^^^  ^  ^^  promesses  n'ayant  pu  les  iàire  consentir 
à  rendre  la  couronne  héréditaire  dans  la  ligne 
féminine ,  .Léopold  eut  la  sagesse  de  respecter 
leurs  préjugés.  Les  états  confirmèrent  le  droit 
de  succession  dans  la  ligne  masculine  tant  de  la 
branche  espagnole  que  de  la  branche  allemande; 
mîûs  ils  réservèrent  à  la  nation  le  droit  d'élection , 
lorsque  cette  ligne  seroit  éteinte.  L'empereur 
ayant  nommé  des  commissaires  pour  examiner 
les  griefs  des  Hongrois,  le  tribunal  d'Éperies  fut 
supprimé.  Il  fut  arrêté  que  l'ancienne  contesta- 
tion ,  qui  étoit  relative  au  logement  et  à  la  solde 
des  troupes,  tant  nationales  qu'étrangères,  se- 
roit réglée  par  des  commissaires  hongrois  et  des 
commissaires  allemands ,  et  qu'il  seroit  étabh  à 
Bude  une  chambre  des  finances  dont  les  mem- 
j^  bres  seroient  choisis  dans  l'une  et  dans  l'autre 
16S7.  nation.  Cet  accord  fut  suivi  du  couronnement 
du  jeune  prince,  qui  n'avoit  pas  encore  dix  ans, 
et  l'on  observa  à  cette  cérémonie ,  qui  se  fit  avec 
magnificence ,  toutes  les  formalités  qui  avoient 
conservées  par  la  tradition. 

Le  diangement  heureiix  qui  venoit  de  s'opé- 
rer dans  le  gouvernement,  ayant  augmenté  le 
pouvoir  du  souverain ,  fît  remporter  de  nou- 
veaux avantagea  parles  armes  impériales.  Leur 
succès  furent  facilités  par  le  grand  nombre  d'en- 
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neinis  que  la  cour  de  Vienne  suscita  contre  les  

Turcs.  Les  Vénitiens,  qui  avoient  accédé  au  traité 
d'alliance  conclu  entre  l'Autriche  et  îa  Pologne,  *°'~'*'!*' 
conquirent  la  Morée ,  ainsi  que  les  parties  de  la 
Grèce  qui  en  étoient  voisines ,  et  la  côte  de  Dal- 
matie.Le  roi  cle  Pologne  consentitàreprendreles 
armes ,  et  fit  une  puissante  diversion  en  faveurde 
-laniiûsond'AutricheXaRussie,gagnée  parla  ces- 
sion qu*on  lui  avoit  faite  de  la  souveraineté  de  l'U- 
kraine, accrut  la  détresse  de  la  Porte-Ottomane 
en  attaquant  la  Crimée.  Les  effets  de  ces  divers 
sions  et  de  la  pacification  de  la  Hongrie  furent 
la  défaite  totale  de  Tékély ,  la  soumission  de  tout 
le  pays  qui  s'étendoit  jusqu'à  la  Save ,  la  réduc- 
tion de  Belgrade,  d'Orsova  et  de  Widdin,  et 
même  la  conquête  de  la  Bosnie  et  de  la  Servie. 
la  forteresse  de  Montgatz  fut  prise ,  et  l'épouse 
de  Tékély  se  vit  réduite  à  implorer,  pour  elle  et 
pour  les  deux  fils  qu'elle  avoit  eus  de  Ragotsky, 
son  premier  époux ,  la  protection  de  l'empereur. 
Michel  Abaffy ,  prince  deTransilvanie,  renonça 
à  ses  relations  avec  les  Turcs ,  et  reçut  dans  ses 
places  fortes  garnison  impériale.  lies  habitants 
de  la  Valachie  offrirent  de  se  soumettre.  A  la  fin 
de  l'année  1689,  les  Infidèles,  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  tenu  si  long-temps  au  nord  du  Danube, 
ne  possédèrent  plus  que  le  Grand-Waradin  et 
Témeswar. 
Cette  suite  de  revers  ébranla  l'empire  otto- 


™it,Googlc 


S6  XÉOPOLD  1." 

^^^^^  mail  jusqu'en  ses  fondemenis.  Le  mauvais  suo 
•  ^''Vl    g^g  jjj  siège  de  Vienne  entraîna  la  déposition  du 

1667—1699.  ]çmj  jg  Crimée ,  et  fit  mettre  à  mort  quatre  par 
rfias  et  le  grand  vistr  même ,  Cara  Mustapha  , 
qui étoit  neveu  du  célèbre  KiouprougU,  et  gen- 
dre du  sultan.  La  perte  de  la  bataille  de  Mohatz 
occasionna  la  chute  d'un  autre  grand  visir  j  et 
les  mécontentements  que  firent  naître  de  nou- 
veaux désastre» ,  ajoutèrent  une  révolution  à 
celleâ  dont  la  ville  de  Constantinople  avoit  été 
-le  théâtre.MahometlVfiit  déposé,  et  Soliman  m» 
1688.  son  frère ,  fut  placé  sur  le  trône.  L'orgueil  otto- 
man étoit  abaissé ,  et  le  nouveau  sultan  fit  con- 
noître  par  ses  instances  réit^ées,  pour  obtenir 
la  paix,  l'extrémité  où  ses  aftaires  étoient  ré- 
duites. De  son  coté ,  Léopold  ,  enflé  par  ses  suo- 
cèa ,  proposa  des  conditions  sf  dures  qu'elles  an- 
nonçoientla  résolution  de  chasser  les Turcsd'Eu- 
rope.  Il  seconda  ainsileseffortsquefitLouis  XIV 
pour  ranimer  ie  courage  dé  la  Porte  ;  et  Içs  Fran- 
çais étant  entrés  en  Allemagne ,  y  attirèrent  tine 
grande  partie  des  troupes  autrichiennes  qui 
étoient  en  Hongrie,  (i) 


())  Mémoires  <!e  TéLély,  dans  l'Histoire  des  Révo- 
lutions de  Hongrie,  tom.  I  et  VI.  —  Life  o/the  emperoir 
Leopold,p.  108-188.—  TVindisch.p.  457-452.— 
.  LengnichjHîslorra  Polona. — Relatio  exped.  f^iennensis 
ap,  ZabiskiEpist,  tom,  II ,  p.  827-856,  —  Coyer^  Vie 
de  JeanSobi«ski,  depuis  la  page  iSSdutomell  jusq^u'k 
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IjCS  efièts  de  cette  diversion  .forent  bientôt  ^^^"^ 
sensibles.  L'empereur  ne  pouvant  plus  soute- 
nir la  guerre  aveclamêmevigueurenHongrie,  '"'  '^ 
le  nouveau  grand  visir ,  qui  étoit  de  l'illustre  mai- 
son de  Kiouprougli ,  fit  recouvrer  momentané- 
ment aux  armes  ottomanes  leur  supériorité.  Il 
rassembla ime  armée  nombreuse,  rétablit  la  dis- 
cipline, reprit  Seraendria,  Widdin  et  Belgrade, 
et  reprit  les  comtés  situés  au  nord  du  Danube. 
Dans  le  même  temps,  Tékély  fondit,  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes  turques,  sur  la  Transil- 
vanie ,  dont  étoit  prince  un  jeune  homme  de 
quatorze  ans ,  nommé  Michel  AbafEy ,  comme 
son  père.  (1)  Ayant  été  joint.par  des  hordes  tu- 
multuaires ,  levées  dans  les  provinces  voisines , 
Tékély  se  déclara  prince  de  Transilvanie,  sous 
rautorité  de  la  Porte,  mit  en  déroute  les  Impé- 
riaux et  les  Transilvaniens  réunis,  tua  T^ky , 
qui  les  commandoit ,  fit  prisonnier  le  maréchal 
Heister  et  d'autres  officiers  autrichiens ,  confina 
presque  dans  Clagenfiirt  le  jeune  Abaffy ,  et  ar- 
racha l'hommage  des  états.  Mais  un  mois  s'étrat 


la  page  177  du  tome  III.  —  Btne  tt  Heinrich ,  p.  16S0- 
1690.  —  Schmidt ,  vol.  X.  — L'a  Croix,  Histoire  de 
l'empire  ottoman. 

(i)  Le  jeune  Michel  AbafF^  avoit  été  couronna  du 
virant  de  son  p£re,  qui  mourut  «n  i&^a.  Benko ,  vol.I^ 
p.  3oo, 
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'  à  peiné  écoulé,  lorsque  le  margrave  de  Bade, 
■  abandonnant  a  leur  sort  les  provinces  du  Da- 

j— 1699.  jjyijg^  força  les  passages  delà  Transilvanie,  sur- 
prit Tékély ,  et  le  repoussa  dans  la  Moldavie , 
puis,  du  consentement  des  états,  il  rétablit  Abaf- 
fy.  Il  confia  au  général  Vétérani  la  défense  de  la 
Transilvanie,  et  institua  une  régence  provisoire, 
qui,  malgré  les  efforts  de  Tékély  et  des  Turcs,  se 
soutint  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Les  Impériaux, 
quoique ,  l'année  suivante ,  les  Ottomans  fiissent 
tombés  au  nombre  de  cent  mille  hommes  sur  la 
Hongrie,  recouvrèrent  l'Esclavonie;  et  le  mar- 
ie 19  Aoht  grave  de  Bade  remporta  à  Salankénten,  une  vic- 

'^'-  toire  signalée ,  où  vingt  mille  Turcs  mordirent 
la  poussière,  et  où  le  grand  visir  lui-même  fut 
tué.  L'époque  avancée  de  la  saison  jointe  à  l'im- 
possibilité  où  fut  l'empereur  de  renforcer  son 
armée,  empêchèrent  le  margrave  de  pousser 
plus  loin  ses  avantages.  Ce  prince  quitta  la  Hon- 
grie pour  aller  succéder  au  duc  de  Lorraine ,  (1) 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'Allemagne. 
Les  généraux  liacroix  et  Caprara  employèrent 
ifiai— ifioi.  ^^  '^°^  campagnes  suivantes  à  réduire  les  Cinq- 
Églises,  le  Grand-Waradin  et  Giula.  Les  deux 

,5jX,       années  d'ensuite,  ^uguste,  électeur  de  Saxe, 

(1)  Charles  V,  duc  de  Lorraine,  mourut  en  '6^0,  et 
ent  Léopold  ,  son  fils ,  ponr  successeur  dans  ses  états  , 
dont  la  souveraineté  n'étoit  plus  ^ue  nominale. 
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qui  fut  mis  à  la  têtà: de  l'armée  impériale ,  eut  à      ■•'''--■-' 
8e  soutenir  contré  les  efforts  du  nouveau  sultan  ■ 

Mustapha  il ,  qui  commandoit  son  armée  en  '*'~'°M- 
personne.  Quoiqu'il  eût  eu  la  mortification-  de 
voir  la  défaite  d'un  corps  de  sept  nulle  hommes, 
qui  étoit  sous  le  commandement  de  Vétérani  et 
qu'^  eût  lui-même  perdu  beaucoup  de  monde, 
à  la  bataille  d'Olatz ,  dont  le  succès  fut  douteuli: ,  ^g^^ 
il  Contint  les  Turcs  par  sa  pronlptitude  et  sa  vi- 
gueur. Tout  ce  que  le,  sultan  put  faire  fut  de 
reprendre  Titul ,  Ltppa ,  Lagos  et  Caransebes. 

Les  choses  prirent  une  autre  face  dans  la  cam- 
pagne de  1 697  -La  neutralité  de  lltalie  permettant 
à  l'empereur  d'envoyer  des  renforts  à  son  ar- 
mée de  Hongrie,  lés  Turcs  se  préparèrent  à  sou- 
tenir la  lutte  avec  force.  Les  partisans  de  Té- 
kéiy  excitèrent  un  soulèvement  dans  la  Haute- 
Hongrie,  se  rendirent  maîtres  de  Totai  et  de 
No vi-Basar ,  ce  qui  fit  entrer ,  à  une  époque  peu 
avancée,  les  deux  armées  en  campagne.  Le  sul- 
tan des  Turcs  prit  de  nouveau  le  commandement 
delasienne;  et  ie  prince  Eugène  de  Savoie,  qui, 
pour  la  première  fois  ',  fut  mis  à  la  tête  d'une  ar^ 
mée,  commanda  celle  de  l'empereur.  Musta- 
pha M  ayant  rassemblé  ses  troupes  à  Belgrade, 
emporta  d'assaut  Titul ,  et  menaça  Peter-Wara- 
din.  A  l'approche  du  général  impérial ,  qui  avoit 
détaché  plusieurs  corps  de  troupes  pour  sou-  _ 
mettre  les  rebelles,  le  sultan  passa  le  Danube  et 
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1-^— -.  -^  remonta  lâ  Teysse ,  dans  le  dessein  de  surpren-  ' 
.Ch.  EXVi.  ^ye, Segedin  et  de  soumetti^la  Haute -Hongrie 
16^7—1699.  ^^  [g^  Transilvaxiie.  Eugène  ayant  jeté  sur-le- 
chaœp'uiie  garnison  dans  Segedin,  suivit  le» 
mouvements  de  1  enùemi.  Lorsqu'il  eut  apprià 
que  les  Tutcs  ne  meoaçoient  plus  cette  place ,  il 
passa  JaTayssasur un  pont  qu'il  fit  jetetà  Zenta, 
efs'empK^sa  d'attaquer  une  partie  de  l'armée 
ottomaîi&qniétoit  séparée  del'autre.Tln'étoit  plus 
qu'à  une  lieue  de  l'ennemi,  lorsqu'un  courrier 
lui  apporta  l'ordre  positif  de. ne  point  engager 
d'action;  mms,  l'occasion  étoit  trop  favorable 
pour  qu'il  ne  cherchât  pas  à  en  profiler,  et  le 
jeune  général  crut  devoir  désobéir  à  son  souve- 
rain. Son  armée ,  qu'il  avoit  divisée  eu  douze 
colonnes,  se  mil  en  marche  aussitôt;  et  à  quatre 
Le  II  Sept.  }ieuj-e9  après  midi,  elle  se  rangea  en  bataille  à  la 
'  vue  de  l'ennemi ,  son  flanc  gauche  appuyé  à  la 

Teysse.  Comme  la  cavalerie  turque  avbit  déjà 
passé  la  rivière ,  et  que  le  jour  baissoit  extrême* 
ment ,  Eugène  ji'hésita  pas  à  commencer  l'atta- 
que ,  quoique  le  pont  de  i'eUnemi  fut  mis  à  cou- 
vert par  uii  triple  retranchement  que  défen- 
doJentsoixante-et-<U5:  pièces  de  canon.  Ayant 
reconnu  cette  position ,  le  prince  fit  prendre  à 
son  armée  la  forme  cfun  croissant,  pour  enibras;- , 
ser  les  ouvrages;  il  en  soutint  les  flancs  par  des 
corps  de  cavalerie  et  du  canon;  il  fit  pointer 
plusieurs  pièces  d'artillerie  contre  le  pont ,  afin 
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d'eroitêclier  la  cavalerie  turque  de  le  repasser  ^^^^ 
pour  voler  au  secours  de  l'infanterie ,  et  il  as-  '  -^^ 
saillit  tous  les  retranchements  à  la  fois.  Lapromp-  ''^~'°^^ 
titude  et  la  vigueur  de  l'attaque  Jes  troupe» 
impériales  surprii'ënt  le  général  lui  -  même.' 
La  cavalerie  soutint  l'iofiinterie  jusqu'au  bord 
<les  lignes  ,  et  se  6t  un  passage  en  comljlant  le 
fossé  avec  des  coriis  morts.  L'ennemi  ,  surpris 
de  cette  attaque  furieuse ,  hâta  lui-^iiême  sa  dé- 
faite. Un  grand  nombre  de  Tui'çs  s'avançant  tu- 
multuairement  pour  gagner  la  rive  opposée, 
passèrent  entre  les  chevaux  d'un  corps  de  cava- 
lerie qui  avoit  ordre  de  les  empêcher  de  quit- 
ter leur  poste,  et  dans  l'eicès  de  leur  terreur  et, 
■  de  leur  désespoir,  ils  massacrèrent  le  graud  vi- 
sir  et  plusieurs  de  leurs  officiers  principaux.  Les 
Impériaux  profitant  de  ce  désordre  et  de  cet  ef 
Ècoi ,  enlevèrent  les  retranchements  l'un  aprèft 
l'autre.  Ceux  qui  s'étoient  ouvert  les  premiers 
un  passage ,  coupèrent  aux  fuyards  la  retrait^ 
vers  le  pont  ;  les  autres  les  presséi-ent  de  front , 
et  lorsque  le  dernier  retranchement  fiit  forcé ,  il 
se  fit  un  carnage  ^ouvantable.  Les  vainqueurs, 
échauffés  par  l'action ,  tombèrent  sur  une  mul- 
titude sans  défense,  passèrent  tout  au  fil  de  1'^ 
pée,  et  ils  n'épargnèrent  pas  mêmeles  pachas  qui 
leur  deniandoient  quartier ,  en  leur  présentant 
des  bourses  pleines  d'or  et  des  joyauX  de  prix. 
Plus  de  dis  mUle  Turcs  furent  tués  par  le  fer  de 
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f!Tf^^^  l'ennemi  ;  un  grand  nombre  furent  jetés  dans  la 
Ch.  LXVI.  fgyggg-etde trente millehommeaquin'avoient 
1667—1699.  p^jjjj  passé  celte  rivière, à  pairie  en  échappa-t-il 
mille.  Cette  ■victoire  complète,  qui  ne  fut  achetée 
que  par  la  perte  de  cinq  cents  hommes ,  fat  rem- 
portée dans  le  court  espace  de  deus  heures. 

Durant  le  carnage  on  vit  le  sultan  siir  l'autre 
rive  où  il  donna  toutes  sortes  de  marques  de  dé* 
sespoir.  Entraîné  par  ceux  qui  prirent  la  fuite 
les  premiers,  il  ne  s'arrêta  qu'à  Temeswar. 
Ayant)etédes  garnisons  dans  cette  place  et  dans 
Belgrade,  et  abandonné  au  sort  de  la  guerre 
le  plat  pays  et  les  débris  de  son  armée ,  il  cou* 
rut  à  Constantinople  pour  y  comprimer ,  par  sa 
présence ,  les  mouvements  que  sa  défaite  pou-  ' 
voit  occasionner  parmi  des  sujet»  séditieux;. 

La  saison  étant  trop  avancée  pour  qu'il  fût 
possible  d'entreprendre  un  siège ,  le  prince  Eu- 
gène ,  au  lieu  d'attaquer  Temeswar  ou  Belgrade , 
répandit  dans  la  Bosnie  ses  tcoupes  victorieuses, 
et  prit  Serai ,  capitale  de  la  province.  Après  avoir 
.  mis  le  pays  à  contribution,  il  se  retira  avec  son 
armée  qui  prit  ensuite  ses  quartiers  d'hiver;  et 
il  alla  à  Vienne  recevoir  d'une  cour  orgueilleuse 
le  reproche  de  désobéissance ,  pour  pris  de  sa 
victoire.  (1) 

(i)  F^ûyezWLXXXV .'  chap.j  pour  k  manière  dont 
U  prince  Eugène  a  ^té  traité  après  U  bauille  de  Zenta. 
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,  Le  traité  de  Riswick  ayant  délivré  LéopoM  ^^^5^^ 
de  toute  inqmétadedu  côté  de  l'Allemagne ,  ce  *^'_  ^^ 
prince  sembloit;  être  le  maître  de  pousser  ses  "°^~'°^' 
avantages  contre  les  Turcs;  mais  l'épuisement 
de  ses  financés ,  et  surtout  la  succession  à  la  c'ou' 
ronne  d'Espagne ,  qui  paruissoit  prochaine ,  le 
déterminèrent  à  mettre  tin  à  la  guerre  de  Hon' 
grie ,  afin  depouVoir  porter  tonte  Son  attention 
yeiî3  l'occident  de  l'£uropei  Après  une  campa" 
gne  qui  s'écoula  sans  aucun  événement  remar- 
quable ,  l'empereur  écouta  les  propositions  des 
Turcs  ;  et  Carlowitz ,  petite  ville  qui  est  située  à 
peu  de  distance  de  Peter- Waradïn,  et  qui  se 
trouvoit  à  mi-chemin  entre  les  deux  armées, 
fiit  dioisi  pour  le  lieu  des  conférences.  Toutes 
)es  pui»sanc^  alliées  delà  Porte -Ottomane  en-  t«  i4  Ke». 
Voyèrent  leurs  plénipotentiaires  à  ce  congrès.       '^'' 
La  t'fanfe  et  la  Hollande  furent  médiatrices,  et     '    '":  ■ 
en  moins  de  deux  mois  tout  fut  régJé.La  Russie 
fil  une  trêve  de  deux  ans,  et  demeura  en  pos- 
^ssion  d'Asophi  La  Porte  cédaKaminieck^la  Po- 
dolie ,  et  la  souveraineté  de  l'Ukraine  à  la  Polo 
gne  ,  et  là  Moirée  avec  plusieurs  places  de  la  Dal-> 


Nous  avons  c<uigalté,pour  la <iescrîpltondecetteb«tail(et 
la  lettre  que  ce  prÎDC«  a  écrite  à  l'empvreur ,  lettre  qui 
est  insérée  dans  les  Révolutions  de  Hongrie ,  et  les  Mé-^' 
moÎFCs  Militaires  de  l'Europe.  Muratori,  tom,  II,p.5iZ. 
•—'  Complète  History  of 'Europe ,  vol.  V ,  p.  54o.  -« 
La  Croix ,  tom.  II ,  p.  666. 
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'  matie ,  aus:  Vénitiens.  La  trève.avec  la  nîaison 


Ch.  i.xvi.  ji'j\^utric]ie  fut  renouvelée  pour  vingt- cinq  ans- 
1667—1639.  L'empereur  conserva  la  Trànsilvanie ,  ainsi  que 
toute  celte  partie  aè  la  Hongrie  qui  est  située  au 
nord  de  la  Maros  et  à  l'ouest  de  la  Teysse ,  et 
toute  l'Esclavonie,  à  l'exception  d'un  petit  dis- 
trict situé  entre  le  Danube'  et  la  Save ,  aux  en- 
virons de  Belgrade.  Les  Turcss'engagèrent  à  ne 
plus  secourir  les  mécontents;  etl'on  promit,  ded 
■  deux  côtés,  de  rendre  les  sujets  rebelles  qui 
chercheroient  un  refuge  en  des  pays  souniis  k 
la  domination  dé'l'une  ou  de  l'autre  puissance. 
Un  article  du  traité  de  Carlowitz'garantit  la  pos-r 
session  de  la  Trànsilvanie  à  la  maiscm  d'Autriche,- 
quoique  cette  principauté.apparlint  toujours  à 
:  JiIichelAbaffy.  Depuis  l'expulsion  de  Tékély,(i) 


(i)  Tëkély  passa  dans  l'obscurité  le  reste  de  ses 
jours.  L'empertur  ayant  refusé  de  lui  rendre  ses  biens, 
ou  de  lui  en  donner  l'équivalent  ^  le  sultan  Mustapha  II 
lui  conféra  Lee  ou  Caransebes  et  Widdin ,  à  titre  de 
fiefs.  Mahomet V,  successeur  de  Mustapha ,  le  transféra 
àNicomédie,  oii ,  pendant  quelque  temps,  il  lui  assigna 
un  traitement  magnifique.  Mais  «nsuite  il  fut  néglige 
par  le  gouTeruement  turcj  et  retiré  dans  le  quartier  des 
Juifs  et  des  Arméniens,  à'Constantinople  ,  iL  fut  réduit 
à  se  faire  cabaretîer.  C'est  une  chose  remarquable  ,  qne 
cet  homme ,  qui  avoit  excité  les  Protestants  de  Hongri* 
à  se  révolter  pour  défendre  leur  rel^gion,se  soit  fait  Ca" 
tholîque  sur  U  fin  de  ses  jour».  TélLcIy  monrut  à  Conc- 
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elle  étoit  devenue  de  fait  une  pi'ovinée  autri-  -      ■     " 
chieîine.  Le  jeune  prince  avoit  presque  tonjoitrs      '  ^^    ' 
résidé  à  Vienne ,  et  peu  de  temps  après  la  con-  '    '"'  '■'*' 
clusion  de  la  paix,  il  fit  à  Léopold  une  cession  . 
formelle ,  qui  fut  ratifiée  par  les  états.  En  retour 
de  cette  souveraineté,  il  reçut,  avec  la  dignité 
de  prince  de  l'Ëitipire ,  uiie  pension  annuelle. 

ta  paix  de  Carlowitz  forme  une  ère  mémora- 
ble dans  l'iûstoire  de  la  maison  d'Autriche,  et 
même  dans  celle  de  l'Europe.  La  puissance  ot- 

tantinople,  en  1705,  a  pen  près  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
Sacy  ,  tom.  H,  p.vjgg,— flJù/orf-  of  Europe  , for  l'joQ, 

L'épouse  de  T^k^ly,  cette  Hèlëne  qui  avoit  ^lé  si 
belle,  mourut  avant  lui.  C'est  surtout  par  la  constance 
avec  laquelle  elle  a  supporté  ses  malheurs  et  ceux  de  sa 
famille ,  et  par  rattachement  qu'elle  a  toujours  conservé 
pour  un  époux  forcé  de  s'éloigner  d'elle ,  que  son  nom 
mérite  de  trouver  place  dans  l'histoire.  Après  avoir  dé* 
fendu  avec  courage  la  forteresse  de  Montgats ,  elle  fuï 
obligée  de  céder  aux  forces  supérieures  des  Impériaux; 
et  ,  pour  conserver  ses  jours  et  les  bien*  de  sa  maison  , 
elle  «e  mit  ,*elle  et  ses  enfants ,  sous  la  protection  de  la 
cour  de  Vieane.  Elle  se  renferma  dans  un  couvent ,  et 
ses  fils  furent  élevés  sous  les  auspices  de  l'empereur. 
Elle  fut  échangée  contre  le  maréchal  Heister ,  et  il  lui 
fat  permis  de  rejoindre  Tékély  ,  mais  sans  emmener  ses 
Cnfauts.  £lle  partagea ,  depuis  ce  tenifis ,  la  mauvaise 
fortune  de  son  épouAElle  mourut  en  1703.  liistoty.of 
Europe  ,/or  i  jo5 ,  p.  494. 
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^^^^Ti  tomane  perdit  près  de  la  moitié  de  ses  états  daiis 
Ch.  ULVl.  Qgjig  partie  du  globe  ,  et  cessa  d'être  formi- 
i66j— 1639.  ^^yg  ^  ja  chrétienté,  qu'elle  avoit  autrefois  me- 
nacée d'une  ruiue  totale.  (1} 

(  1)  TVindisch,  p.  452-465.  —  Novoliij  ,  p.  ai(>-2i8. 
—  Benko  ,tom.  I,p-  3o9-5i4>  —  Sacy ,  tom.  H  ,p.  55i- 
567.  —  RévolutionsdeHongrie,  tom.  I,p.  3gi— 446.— 
La  Croiï,  Histoire  Ottomane,  p.  634-670.  —  l^ije  of 
Z.eopold.  —  Koch,  Paix  de  Carlowiti.  —  Mably ,  Droit 
public  de  l'Europe ,  tom.  I.  —  Complète  Histoty  of 
Europe. 
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CHAPITRE  LXVIL 

1697  —  1700. 


Projets  de  Lèopouj  au  sujet  de  la  i 

d'Espagne.  —  Prétendants  divers  à  cette  succeê~ 
eion, — Situationdelacour  d'Espagne.  —  Traités 
départage.. —  Mort  de  Charles  II.  —Avènement 
de  Philippe  r. 

LÉoi-d-DÏ.'*  s'étoit  toujours  flatté  de  succéder  ^^^^ 
à  la  couronne  d'Espagne ,  et  s'étoit  occupé  fré-  ^^'  ^^^"■ 
quemment  des  moyens  d'y  parvenir.  Sans  parler  '°97— "î""- 
du  renouvelleuïent  fréquent  des  pactes  de  fa- 
mille qui  avoient  été  conclus  entre  les  deux  bran- 
ches de  la  maison  d'Autriche ,  et  des  mariages 
qui  les  avoient  cimentés ,  la  maîn  de  Marie-Thé- 
rèse ,  fille  wnée  de  Philippe  IV ,  et  alors  son  hé- 
ritière présomptive,  avoit  été  prcnnise  àLéopold. 
Cet  espoir  avoit  été  firustré  par  la  naissance  d'un 
héritier  du  trône ,  et  parle  mariage  de  cette  même 
princesse  avec  Louis  XIV  j  mais  pour  garantir  à 
la  branche  autrichienne  la  succession  éventuelle 
de  l'Espagne ,  on  avoit  exigé  du  monarque  fran- 
çais ,  et  de  la  reine  son  épouse ,  qu'ils  y  renon- 
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■■ ■  cassent  formellement;  et  Léopold  avoit  épousé 

cluLXVlL  Marguerite-TÏiérèae,  la  seconde  infante ,  miiou 
1697— '?«>■  ^ojit  il  j,g  sortit  qu'une  fille.  Dans  le  dessein 
d'empêcher  que  cette  princesse  ne  portât  ses 
droits  dans  une  autre  maison ,  son  père  l'y  fit 
renoncer,  en  l'unissant  à  Maximiîien  ,  électe;ur 
de  Bavière.  11  engagea  aussi  les  membres  de  la 
grande  alliance  à  soutenir  ses  prétentions;  et 
pour  faire  cesser  la  crainte  que  les  états  des  deux 
branches  de  la  maison  d'Autriche  ne  fussent 
possédés  par  un  même  souverain ,  il  promit  de 
transmettre  ses  droits  à  l'archiduc  Charles ,  son 
secondfils.  Il  futaussi  trompa  dtuis  cette  attente, 
pai-  la  n  aissance  d'un  prince  électoral  de  Bavière , 
dont  l'élévation  sur  le  trône  d'Espagne  parut 
moins  dangereuse  que  celle  d'un  arcliiduc.  En 
conséquence,  les  alliés  abandonnèrent  lesinté- 
rêts  de'Iiéopold.  Ils  conclurent  la  paix  de  Ris- 
w^iclc ,  sans  même  pailer  de  la  succession  d'Es- 
pagne  ,  quoiqu'on  n'îgnorât  pas  que  ce  devoit 
èlre  le  sujet  d'une  guerre  inévitable  et  pro- 
chaine. , 

Charles  II ,  qui  fut  le  dernier  rejeton  mâle  de 
la  branche  espagnole  de  la  maison  d'Autriche , 
étoit  aussi  foihle  d'esprit  que  de  corps ,  et  étoit 
né  avec  un  caractère  porté  à  la  plus  sombre  mé- 
lancolie. Renfermé  dans  son  palais,  comme  l'a- 
voient  été  ces  simulacres  de  rois  de  la  race  des 
Mérovingiens ,  ce  prince  n'étoit  qu'un  inslru- 
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ment  entre  les  mainrfde  ceux  qui  gouvemoient.  ^^'^'^^ 
Sf  passion  dominante  étoit  une  haine  hérédl- 
Hre  contre  la  maison  de  Bourbon ,  passion  ^~''^- 
Viretënue  par  sa  mère ,  qui  étoit  une  princesse 
autrichienne  ^  et  augmentée  par  la  conduite  de 
Louis  XIV.  Quoique ,  sur  Içs  représentations  de 
don  Juan  d'Âatriclie  ,  Charles  II  se  fut  décidé 
à  épouser  une  princesse  française ,  Marie-Louise, 
fille  de  Philippe,  duc  ^'Orléans , il neput  dompter 
sa  haine  ;  et  elle  éclatoit  dans  les  occasions  les 
moins  importantes.  (1)  AKmortde  don  Juan, 
Je  roi  d'Espagne  passa  de  nouveau  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  ;  et  la  reine  son  épouse  étant  morte , 
il  prit ,  pour  seconde  femme ,  Marie-Anne ,  prin- 
cesse palatine  ,  et  soeur  de  l'impértttrice.  Léopold 
avoit  fait  conclure  ce  maria^çe  au  monarque  es- 
pagnol ,  afin  d'entretenir  en  lui  cet  attachement 


(i)  Madame  de  Vîllars  dft  :  «Le  roi  a  une  Iiai'né  ef^ 
■  frojable  cootrei  les  Français.  »  On  lit  dans  les  Mé- 
moires de  la  cour  d'Espagne  ,  que  la  reine  ne  deraan— 
doit  jamais  ses  chiens  et  ses  perroquets,  lorsque  le  roi 
étoit  dans  son  appartement,  parce  qu'il  détestoit  ces 
animaux  qui  étoient  venus  de  France.  On  dit  même 
^'il  témoignoit  de  l'humeur  lorsque  la  reine  regardoit 
passer  un  Français  dans  la  cour  du  palais.  11  sut  beau- 
coup de  gr^  à  la  duchesse  de  l^eTTanora  ,  qui  avoit  étran- 
ge un  de  ses  perroquets  favoris,  parce  qu'il  ne  pouwit- 
parler  que  français. 
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^^^^^  que ,  depuis  l'enfance ,  il  avoit  cadçu  pour  là 

Ch.  LXyiI.  |,(^jiche  allemande  de  sa  maison.  *»! 

«figr—'î**"-      Trois  princes ,  le  dauphin  de  France ,  Josepï 

Ferdinand ,  prince  électoral  de  Bavière,  etVerrt* 

1  pereur  Léopold  ,  prétendoient  à  la  succession 

d'Ë^Migne. 

Le  dauphin  tenoit  ses  droits  de.  Marie-Thé- 
rèse ,  sa  mère  ,  fille  aînée  de  Philippe  IV  ;  et  ils 
auroient  été  incontestaUes,  si  cette  princesse  , 
à  son  mariage,  n'avoit  fait,  pour  elle  et  pouF 
ees  enfants ,  une  renonciation  formeUe  à  la  cou* 
ronne  d'Espagne, renonciation  quiavoitétécon- 
fiiTuée  par  le  testament  de  Philippe  IV,  et  par  le» 
*  cortez  ,  et  ratifiée  de  ta  manière  la  plus  solen- 
nelle par  Louis  XIV  lui-même,  (i) 

Lesdroitsdudauphinélanliovalidés, le  prince 
électoral  de  Bavière  é^it  incontestablementl'hé- 
ritier.  Ses  droits  lui  avoient  été  transmis  par  sa 
mère  ,  dont  là  renonciation  étoit  considérée 
comme  nulle ,  parce  qu'elle  n'avoit  jamais  été 
approuvée  par  le  roi  d'Espagne ,  ni  ratifiée  par 
les  cortez, 

Léopold-  réclamoit  la  succession  d'Espagne  , 
1.'  comme  miiqyç  descendant,  en  ligne  mascu- 


(i)  <>  Il  n'y  a  point  «ncor«,  "  dit  Voltaire ,  «  de  loi 
>•  iqai  oblige  les  descendants  i  se  priver  du  droit  de  ré>  ' 
»  gner,  auquel  auront  renonce  leurs  pères.  <>  Siècle  d« 
itom  XIY ,  Ghap.  XXIII.  (  Citation  S*  iratiactear, } 
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line,  cle  Philippe,  archiduc  d'Autriche ,  et  de  — 7-  -- 
iaane  d'Ârragon;  et,  3.°  comme  fik  de  Marie- 
^ne,  fille  de  Philippe  in ,  et  légitime  héritière  '  VI— ^V"^ 
et  la  monarchie  espagnole  ,  en  vertu,  des  re- 
nonciations dont  nous  venons  de  parler. 

La  cause  de  ce  prince ,  outre  l'appui  des  deux  ■- 
reines,  avoit  d'abord  été  soutenue  par  le  comte 
.d'Oropesa ,  premier  ministre  et  président  du  con- 
seil de  Castille  ,  par  Porto  -  Carrero  ,  cardinal- 
archevêque  de  Tolède,  et  par  presque  tous  les 
membres  du  cabinet.  Charles  II  lui-même  avoit 
reconnu  ,  en  accédant  à  la  grande  alliance  ,  et 
en  Jàisant,  dans  une  maladie  dangereuse  ,  un 
testament  en  faveur  de  l'archiduc ,  les  droits  du 
monarque  autrichien.  Mais  la  naissance  d'un 
prince  de  Bavière  avoit  produit ,  à  la  cour  de 
Madrid,  lemêmecbangemeritqueceluiquis'é- 
toif  opéré  parmi  les  puissances  de  l'Europe.  La 
reine  -mère  elle-même  avoit  jugé  les  droits  de  ce 
prince  mieux  ibndés  que  ceux  de  Tarchiduc ,  et 
son  opinion  avoit  été  celle  d'Oropesa  et  de  la  plus 
grande  partie  des  membres  du  ministère. 
^Cependant ,  la  mort  de  cette  princesse  et  la 
retraite  d'Oropesa ,  ayant  laissé  agir,  en  faveur 
de  la  maison  d'Autriche ,  l'influence  de  la  reine , 
Xiéopold  avoit  fait  partir  pour  Madrid  Ferdinand 
Bonaventure ,  comte  de  Harradi ,  qui  étoit  un 
de  ses  principaux  ministres ,  et  qui  avoit  vieilli 
dans  les  intrigues  diplomatiques.  L'objet  de  celle 
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miasion  étoit  d'assurer ,  avant  la  En  de  la  guerre , 
la  nominal^on  de  l'archiduc  ,  afin  qu'on  pût  [la 
faire  garantir  par  les  puiâsances  maritimes  dans 
le  futur  traité  de  paix.  Le  comte  de  Harrach  avoit 
trouvé  la  ctjur  d'Espagne  divisée  en  deux  partis. 
lia  reine ,  le  cardinal  Porto-Carrero ,  l'amirant© 
de  Castille ,  et  la  plupart  des  conseillers ,  soute- 
noient  le  prince  autrichien.  Oropesa ,  qui ,  quoi-, 
que  retiré  des  aftaires,  étoit  souvent  consulté  par 
Ieroi,ét0it,ainsi  que  le  marquis  de  Mancera,  dé- 
claré en  Êiveur  de  la  maiscai  de  Bavière.  IjC  comte 
de  Monterrey ,  membre  du  conseil ,  étoit  le  seul 
personnage  de  quelque  importance  qui  iut  dé- 
voué à  la  France.  Charles II  lui-même,  si  un 
prince  si  foible  et  si  indécis  pouvoit  prendre 
une  détermination ,  conservoit  l'impression  que 
sa  mère  avoit  laissée  dans  son  esprit  en  faveur 
du  prince  de  Bavière.  La  reine,  qui  étoit  vaine 
et  altière  ,  et  qui  ne  connoîssoit  point  l'art  de 
conduire  une  aOaire  délicate,  étoit  gouvernée 
par  la  comtesse  de  Berleps,.dame  allemande, 
qui  J'avoit  accompagnée  en  Espagne,  et  par  un 
capucin,  le  père  Gabriel  Chiusa ,  qui  étoit  30m 
confesseur.  La  partialité  de  cette  princesse  pour 
l'Allemagne  déplut  extrêmement  à  un  peuple 
qui  tient  avec  mie  grande  force  à  ses  préjugés 
nationaux  ;  et  le  parti  autrichien  s'^ifibiblit  en- 
core par  les  contestations  qui  s'élevèrent  pour  la 
préséance  entre  le  cardinal  et  J'amirante ,  et  par 
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l'eifet  de  la  haine  que  les  Espagnols  avoient  con-  — 

çue  pour  ce  qu'ils  appeloient  la  junte  allemande. 

i6q7  —1500. 
Le  comte  de  Harrach  ,  après  avoir  consumé 
beaucoup  de  temps  ,  et  surmonté  une  foule  de 
difficultés  ,  parvint  à  donner  de  l'ensemble  à 
un  corps  composé  de  parties  si  hétérogènes  ,  et 
tira  du  roi  la  promesse  de  nommer  pour  son 
saccessem:  l'archiduc,  à  condition  que  l'empe- 
reur enverroitcejeune  prince  en  Espagne,  avec 
dix  mille  honimes.  Léopold  ,  qin  manquoit  de 
troupes  et  d'argent,  et  qui  craignoït  d'exposer 
la  personne  d'un  fils  si  cher,  fit  beaucoup  d'ob- 
jections ,  et  finit  par  s'aliéner  les  esprits  de  ses 
partisans ,  en  demandant  pour  Charles  le  gou- 
vernement du  Milanais ,  ce  qui  fit  juger  qu'il  se 
proposoit  plutôt  de  démembrer  la  monarchie 
espagnole  que  d'en  assurer  l'unité.  La  négocia- 
tion s'étant  prolongée  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre, 
LouisXIV  dirigea  touteson  attention  vers  ce 
point.  De  peur  d'exciter  l'inquiétude  des  puis- 
sances de  l'Europe ,  ce  prince  n'annonça  d'abord 
aucune  intention  positive  ;  mais  il  coi^erva  toutes 
ses  troupes  sur  pied  ;  il  augmenta  même  l'armée 
qu'il  tenoit  sur  les  confins  de  l'Espagne  ,  fit  des 
magasins ,  et  remplit  de  vaisseaux  de  guerre  les 
ports  voisins.  En  même  temps  il  envoya  le  mar- 
quis, depuis  duc  d'Harcourt,  l'un  de  ses  négo- 
ciateurs les  plus  habiles  ,  traverser ,  à  Madrid  , 
les  intrigues  du  parlj  autrichien .  Les  instructions 
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de  cet  ambassadeur  lui  enjoignoient ,  au  cas  où 


'  ■  il  ne  pourroit  faire  nommer  un  prince  français, 

i^i—iToo.  j^  soutenir  les  droits  de  la  maisoii  de  Bavière , 

ou  même  de  favoriser  l'élévation  d'un  grand 

d'Espagne,  si  la  chose  étoit.  plus  agréable  à  ta 

nation,  (i) 

Tandis  que  le  comte  de  Harrachinsistoit  avec 
le  flegme  et  la  roîdeor  d'un  Allemand ,  et  avec 
Ja  hauteur  et  l'esprit  de  pointillerie  propres  à  la 
cour  impériale ,  le  marquis  d'Harcourt ,  em- 
ployant des  moyens  plus  sûrs ,  flattoit ,  promet- 
toit,  faisoit  des  présents,  et  étoit  parfaitement 
secondé  par  la  marquise  son  épouse  ,  qui  étoit 
une  femme  accomplie.  Sa  maison  étoit  ouverte  à 
tous.  La  magnificence  et  la  grâce  aveclesquelles 
■  elle  étoit  tenue ,  y  attiroient  ceux  même  qui 
étoient  du  parti  opposé.  La  plus  stricte  écono- 
mie ,  au  contraire ,  régloit  les  dépenses  de  la  mai- 
son de  l'ambassadeur  impérial,  où,  de  plus ,  l'é- 
tiquette faisoit  éprouver  une  gène  extrême.  Le 
marquis  d'Harcourt  gagna  le  clergé ,  qui  a  une 
/  si  grande  influence  en  Espagne.  Il  se  prévaliït 

aussi  de  la  division  qui  s'étoit  mise  dans  le  parti 
autrichien  ,  et  du  peu  de  popularité  de  la  junte 
allemande.  XI  fit  entrer  dans  les  intérêts,  de  sa 
cour  la  plus  grande  partie  des  membres  du  ca- 
binet, et  même  le  cardinal  Porto -Carrero,  qui 

CO  Rafin,  vol.  XIV,  p.  461. 
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étt^t  jaloux  de  la  supériorité  de  crédit  dont  jouis-  55^??5Ë 
soit  l'amirante.  Il  intéressa  l'avidité  de  la  com-  *^  ^''^"' 
tesse  de  Berleps;  il  excita  le  ressentiment  que  '^'~'7""- 
cette  dame  avoit  conçu  contre  le  comte  de  Har- 
raçh,  qui  avoit  voulu  laiaire  congédier  pour 
a&biblir  la  haine  qu'on  portoit  à  la  nation  alle- 
mande. Enfin,  il  sédu;pit  le  confesseur,  par  la 
perspective  du  chapeau  de  cardinal.  L'ainbas^ 
sadeur.  français  parvint  de  la  sorte  à  entretenir 
une  espèce  de  correspondance  avec  la  reineelle- 
mème  j  il  échaufia  la  haine  que  les  dures  remon^        \ 
trances  et  les  importunités  continuelles  de  l'am- 
bassadeur imp^al  avoient  inspirée  à  cette  prin- 
cesse ;  il  la  flatta  de  l'espoir  d'épouser  le  dauphin 
après  la  mort  de  son  époux ,  et  il  parvint  aussi  à 
refroidir  soo  ardeur  pour  le  parti  de  1^.  maison 
d'Autridtie  ,  si  même  il  ne  l'en  détacha  pas  en- 
tièrement. 

IjOuIs XIV,  tandis  que  soW  ambassadeur con- 
dnisoit  ces  intrigues  à  Madrid  ,  obtint  l'appui 
d'Innocent  XII ,  que  Léopold  avoit  irrité,  en 
làisant  revivre  quelques  droits  surannés  sur  des 
fiefs  de  l'état  de  l'église.  Il  fomenta  la  mésintel- 
ligence qui  s'étoit  mise  entre  l'empereur  et  l'él  ec- 
teur  de  Bavi^e ,  au  sujet  de  leurs  prétentions 
respectives  ;  il  offrit  d'appuyer  celles  du  Ba- 
Tarois,  et  delà  sorte  il  attacha  à  sa  cause  un 
prince  qui  avoit  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  ,  et  dont  les  états  se  trouvoient  situés  de 
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'  —  façon  à  favoriser  une  attaque  contre  l'Aulri-^ 

che ,  et  qui  offrit  de  lui  céder  toute  pailie  de 

~  '*"*'  la  monarchie  espagnole  qui  seroit  à  sa  bien- 
séance. 

A  la  fin,  l'empereur  ,  efirayé  de  l'ascendatit 
toujours  croissant  de  la  France,  et  n'ayant  plus 
de  guerre  à  soutenir ,  accepta  l'ofire  d'envoyer 
en  Espagne  l'archiduc  Charles ,  avec  dix  mille 
hommes.  Il  étoit  trop  tard  ;  le  parti  français  avoit 
0«t  iCg».  acquis  assez  de  force  pour  s'opposer  à  cette  me- 
sure. Le  comte  de  Harrach,  voyant  baisser  son 
crédit,  demanda  et  obtint  son  rappel;  et  ses  re- 
proches accrurent  le  mécontentement  qui  com- 
mençoit  à  s'élever  contre  la  maison  d'Autriche', 
ïl  fut  remplacé  par  Louis  ,  son  fils  -,  qui  n'avoit 
de  lui  que  l'orgueil,  et  qui,  par  son  imprudence, 
élargit  la  brèche  que  les  intrignes  du  marquis 
dllarcourt  avoient  faite. 

Louis  XIV ,  étant  assuré  que  les  puissances 
maritimes  n'étoient  pas  plus  disposées  à  voir  la 
monarchie  espagnole  réunie  aux  état^  de  la  mai- 
son d'Autriche  qu'à  ceux  de  lan^aison  de  Bour- 
bon ,  s'adressa  en  secret  à  Guillaume  III ,  et  lui 
proposa  un  expédient  qui  scmbloit  propre  à  em- 
pêcher que  l'une  ou  l'autre  maison  n'acquît  uue 
supériorité  dangereuse.  Ce  moyen  spécieux  pro- 
duisit son  efîet.  Après  quelques  négociations ,  il 
L»  Il  Oct.  fut  conclu ,  entre  la  France,  l'Angleterre  et  les 

1688.      proviaceS'Uriies,  un  acte  qui  est  connu  sous  1« 
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Etrede  premier  traité  de  partage.  On  yassignoit  ^^^^ 
l'Espagne ,  les  Pays-Bas  et  les  possessions  cblo-  * 

niales,  au  prince  de  Bavière ,  le  duChé  de  Milan 
à  l'-archiduc  Clmrlea ,  et  les  D'éui-Sciles  ,  avec 
le  reste  des  pdssessiôiis  espagnoles  d'Italie ,  et  ta 
jmiyince  de  Guïpuscba ,  au  dauphin.  Il  iiit -sti- 
pulé qae  'M  le  prince  électoral  de  Bavière  venoit 
à  mourir  sans  postépité  ,  après  son  avënement 
au'liàiie  d'Espagne ,  sa  part  retouraeroit  à  son 
père:.'  Les  pArëés  contractantes  s'engagèrent  à 
soutenir ,  par  la  force  des  armes ,  l'exécution  de 
ce  tiàité ,  ^  à  11^  parler  qu'à  l'empereur ,  à  qui 
GuiUaume  le  ;coinmUniqua  pour  obtenir  soç 
consentement,  (i)  '■;  ■" 

■  D  est  difficile  dé  démêler  qtlels  ttiotifeont  pu 
porter  Guillaume  DJ'  à-  conclure  un  semblable- 
traité,  qui,  delà  part  de  Louis  XlV,  nefutqu'ùa 
simplç  subterfuge.  Pài'ee  cbupdepôlitiqtler^ 
èoée-,  le  monarque  français  tînt  les  puissances 
maritime^  en  w^ens;  il  alarma  la  coù'r  de  Ma- 
drid etlai^tidti  eàpagnt^é,  et  il  les  prépara  à  re- 
courir'à  la  protection  de  la  France  ,  comme  à 
l'uniqTjeinoyen  de  pt^Vëiiir  Un  démembrement. 
TwidiS'qut^le  roi  d'Angleterre  travailloit  vaine- 
ment à  obtenir  le  consentement  de  l'enipereur, 


[■]  Lamberty ,  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoir« 
doXYIII.' Siècle,  tom.  I,p.  12.  =- Torcy,  tom.I, 
f.  4ï'  — Dalrjniple. 
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— Louis  XIV  fît  communiquer  à  la  cour  d'Ëspagtie 

cii.LX  I.  le  secret  du  proietdepartage,dontilreietatput 
iCgjr-iîoo.  le  jjiâme  sur  l'Angleterre  et  les  Proyinces-Unies;. 
etenmêmet«mpsiI«xl|or^les£$p{^obàmainf. 
tçuir  l'intégrité  de  leur  monarclùe.  (i) 

Le  premier  traité  d&  partage  fit  la  sensation  W 
plus  vive  àVienne.  et  à  Madrid.  Léopold  fat  tpès^ 
irrité  coritre  lespui89aï)cefttna£itii][ies,qui3ebor-^ 
noient  àlui  assigner  leiMilanaia;  qu'il  Èonsidéroife 
comme  un  fief  itnpéript  ;  maisU  £ut<surtout:iD<^ 
digne  de  Texclusion  qu'on  dotinolt  à  aa  msôsbn  ^ 
en  assurant,  en  faveur  dcl'électénrdeBaTièi-fry 
la  réversi«^n  de  la  couronne  d'Eqiagne.  La  coui? 
de  Madrid  donna  toutes  sortes  de  .inarquBs  d'in-" 
dignatipn  et  d'horreur  j  tous  les  partis'  ae  réiini^ 
rent  pour  copdamner  l'art-Qgimce  des  puisasmoes 
qui  morcelloient  ainsi  la  monarchie  espagnole} 
le  courroux  du  roi  fiU  porté  prévue  jusqtt'à  la 
frénésie  ,  et  ce  prince  résolut  de  nommer  ■son 
successeur,  pour  »npêcIieiT  Texécution  d'un 
traité  qu'il  considéroit  comme  aussi  injurieui:  à 
son  honneur ,  qu  'il  étoit  opposé  à  ses  sentiments. 
Louis  XïV  s'attendoit  à  ce  qui  arriva.  Ceprince 
ne  rappela  point  ses  droits;  et  ses  pMtisans  ap-- 
puyèrentlesprétentionsdelainaison  de  Bavière, 
ce  qu'ils  jugèrent  l'unique  moyen  d'exclurerar- 

(i)  Cunningkam ,  vol.  I,  p.  170.  — ^  Mémoires 4* 
Harrach. 
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tiiduc.  Le' pape  ,  le  cardinHl  Porlo-Carrero  ,  et  *^^**^ 
Oropesa,  qui  venoit  d'être  rétabli  dans  le  poste  *^  i^vil. 
de  premier  ministre,  entirentaulant.lAreine,  '"sî^'ï""' 
dont  la  comtesse  de  Berleps  gouvernoitresprit  j  * 
demeura  neutre  j  et  les  partisans  de  la  Bavière  , 
soutenus  par  les  agents  de  la  France,  parvin- 
rent à  persuader  au  roi  de  consulter  son  con- 
seil-d'état, le  Saint-Père,  et  les  jurisconâultes 
les  plus  célèbres  d'Espagne  et  dltalie.  Le  con- 
seil ,  dirigé  pMT  Oropesa  et  par  Porto-Carrero ,  se 
déclara  en  Êiveur  du  prince  bavarois ,  avis  qui 
fut  aussi  celui  des  professeurs  de  Salamanque  et 
des  jurisconsultes  italiens ,  (1)  et  auquel  le  suf- 
frage du  pape  parut  donner  un  caractère  sacré. 
Cette  unanimité  mit  fin  à  l'indécision  du  mo- 
narque. En  conséquence  ,  Charles  II  fitdres- 
ser  ,    et  signa ,  en  présence  du  conseu  et  dans       ,6^9^ 
les  formes  accoutumée* ,  un  testament ,  par  le- 
quel il  nomma  le  prince  de  JBavière  son  succes- 
seur, lie  contenu  de  cet  acte  qui  avoit  été  rédigé 
par  le  secrétaire  d'état,  ne  fut  confié  qu'au  pre- 
mier ministre,  et  qp'à  Porto-CMTero,  qui,  le 
soir  même,  le  communiqua  à  l'ambassadeur  de 
France. 

(i)  La  réponse  que  fit  Lconardi  Pepolî ,  jurisconsulta 
italien,  est  cligne  de  remarque.  Elle  a  pour  titre,  »  Dîs- 
*  cours  sur  la  Succession  de  la  Monarchie  d'Espagne ,  » 
et  se  trouve  dans  les  Mémoires  du  Comte  de  Harracb  , 
lom.  II. 

UJÎT.  IIB LA MAJSON U ■.«.'■«.- Tomt  IV.  ^* 
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^""^^^  Le  testament  de  Charles  II  fit  à  Vienne  une 
Cb.  lXVil  iojpregsion  pf^^  douloureuse  encore  qoe  celle 
1697—1700.  ^^^  |g  traité  de  partage  y  avoit  feite.  Léopold  , 
*en  refiisant  d'accéder  à  ce  traité ,  qui  blessait  si 
vivement  le  roi  et  la  nation  espagnole,  avoit  es- 
péré s'en  concilier  la  bienveillance.  Une  résolu- 
tion si  inattendue  le  confondit.  H  ât  à  la  cour 
d'Espagne  des  représentations  très-fortes,  l'im- 
pératrice écrivit  à  sa  sœur  une  lettre  qui  conte- 
noit  les  reproches  les  plu^  amers ,  et  le  comte  de 
Harrach  o£Eensa  la  reine  par  des  expressions  peu 
respectueuses  ;  enfin ,  toutes  les  cours  d'Europe 
retentirent  des  plaintes  des  mimstres  de  l'em- 
pereur. 

La  mort  du  prince  électoral  de  Bavière ,  qui 
arriva  au  milieu  de  cette  fermentation  générale  , 
rendit  l'espérance  à  Léopold.  La  partialité  de  la 
reine  pour  l'Autriche  se  ranima.  Il  paroît  même 
que  son  avide  favorite  repassa  dans  le  parti  au- 
trichien, qu'Oropesa,auquelseréuniiramirante 
de  Castille ,  soutint  avec  le  même  zèle  qu'il  avoit 
soutenu  le  parti  bavarois.  La  cour  de'  Vienne  se 
persuada  surtout  que  le  roi  d'Espagne  ne  vou- 
droit  point  enlever  la  couronne  à  sa  Éunille  , 
pour  la  donner  à  une  maison  qu'il  détestoit,  et 
dont  le  chef  venoit  d'exciter  son  ressentiment , 
en  concluant  un  trtité  qui  avoit  le  démembre- 
ment de  la  monarchie  espagnole  pour  objet. 
Plus  les  conjonctures  devinrent  délicates,  plos- 
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Louis  XrV"  redoubla  de  soins.  Ce  prince  trouva  "^i"^"^^ 
dans  Porto-Carrero  un  agent  aiœsi  habile  qu'in-  ^^-  ^^v'^- 
fiiligable .  Le  cardinal  parvint ,  par  une  suite  d'ar-  "^95— '  î""* 
tiÊces  et  d'intrigues ,  à  faire  renvoyer  le  con- 
fesseur du  roi ,  et  à  intimider  la  reine.  H  pro- 
fita d'une  émotion  populaire ,  pour  obtenir  le 
renvoi  d'Oropesa  et  celui  de  l'amirauté  ,  qu'il 
remplaça  par  ses  créatures,  et  il  se  mit  lui-même 
à  la  tête  des  afiàires.  Le  roi  de  France ,  dans  Iç 
même  temps ,  ouvrit  avec  Guiïlaume  III  une 
nouvelle  négociation  ,  pour  un  autre  traité  de 
partage.  L'archiduc  devoit  avoir  l'Espagne ,  les 
Pays-Bas  et  les  colonies ,  et  le  dauphin  ,  outre 
ce  qui  lui  avoit  été  assigné  parle  premier  traité, 
le  Milanais ,  ou  les  duchés  de  Lorraine  et  de  B<tr  y 
comme  équivalents.  Ce  second projetfut encore 
adroitement  révélé  au  roi  d'Espagne ,  qui ,  tou- 
jours plus  indigné ,  fit  adresser  les  représenta- 
tions leâ  plus  Ibrtes  aux  cours  de  Versailles  et 
de  Londres  /ainsi  qu'aux  Provinces- Unies. 

Cependant  l'activité  des  agents  que  la  France 
avoit  à  Madrid,  ayant  excité  les  soupçons  de 
Guillaimie  III ,  ce  prince  menaça  de  rompre  la 
négociation.  liOuisXIV  désavoua  la  conduite 
de  son  ambassadeur,  et  protesta  qu'il  s'en  tien- 
droit  au  traité,  quand  nième  il  y  am-oit  un  tes- 
tament en  faveur  de  sa  maison.  Outre  les  stïpu- 
lation3précédente8,ilfiitarrêtéque la  couronne 
d'Espagne  nepourroit  ©lie  placée  sur  la  tête  d'un 
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ft'Harcourt,  en  découvrant  au  roi  ïes  intrigues 
de  cet  ambassadeur,  et  l'offre  qu'il  lut  avoit  faite 
à  elle-même  d'épouser  le  dauphin.  On  étoitper- 
suadé ,  en  Espagne ,  que  l'unique  moyen  d'assu- 
rer l'intégrité  de  la  monarchie,  étoit  de  nommer 
le  prince  autrichien ,  et  d'en  presser  l'arrivée. 
Déjà  même  on  faisoît  des  préparatifs  de  guerre  j 
le  duc  deMedina-Celi  avoit  été  envoyé  à  Naples 
pour  y  recevoir  les  troupes  impériales;  on  avoit 
fait  passer  des  ordres  semblables  à  Milan ,  et  l'on 
lîégocioit  avec  le  duc  de  Maiitoue ,  pour  qu'il 
reçût  garnison  allemande  dans  sa  capitale.  Le 
roi  même  avoit  promis  de  faire  un  testament 
en  faveur  de  l'archiduc,  et  chargé  le  duc  de 
Moles ,  chaud  partisan  de  l'Autriche ,  d'en  por- 
ter à  Vienne  l'heureuse  nouvelle.  Enfin ,  on  dé- 
pêchait courrier  sur  courrier ,  pour  accélérer  le 
départ  de  Charles ,  avec  une  armée  de  quinze 
mille  hommes ,  ce  dont  l'article  secret  du  traité 
déloumoit  l'empereur. 

Le  marquis  d'Harcourt  avoit  été  remplacé  » 
dans  son  ambassade,  par  Blécourt;  mais ,  soua 
prétexte  de  commander  l'armée,  il  se  tenoit  sur 
la  frontière  1  et  de  là  il  dirigeoit  tous  les  mou- 
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vementsdesonparti.Porto-Carreroctsesagentls  ^""^^^ 
excitèrent ,  contre  les  puissances  maritimes ,  le  *'''"  ^^^^\' 
ressentiment  de  la  nation  y  à  la  voik  de  laquelle  ■^"~'''*** 
ils  joignirent  la  leur  pour  demander  la  nomina- 
tion  d'un  hériti»"  du  trône.  Dans  tes  dbcusaions 
qui  s'élevèrent  à  ce  sujet,  ils  rappelèrent  avec 
art  les  droits  et  ta  puissance  de  ta  France  ;  ils  re- 
tracèrent vivement  les  dangers  de  dissensions 
in-téstines ,  qui  faciliterqient  aux:  divers  préten- 
dants les  moyens  de  démembrer  la  monarchie  ; 
it3  insistèrent  swt  la  nécessité  de  nommer  un 
successeur  dontledroitfût  Incontestable,  et  qui 
put  ranpêcher  le  démembrement  qu'on  redou- 
toiti  La  Providence,  dirent-ils  ensuite,  désignoil 
elle-même  un  prince  de  la  maison  de  Bourbon , 
qtii, par  ses  ressources  etlasituation  de  sea  états, 
potrvoit  réduire  l'Espagne  en  province  française, 
tandis  que  l'empereur,  à  la  distance  où  ilétoit, 
ti&j)Ouvoit  ni  ne  vouloit  soutenir sesprétentions , 
uimêmeenvoyerrarchidacenEspagne.  En  con- 
séquence ,  pour  écarter  im  péril  si  imminent , 
pour  .prévenir  un  partage  si  honteux ,  et  pour 
faire  revivre  la  glcàre  et  assurer  l'indépendance 
de  la  nation ,  il  falloit ,  selon  ces  mêmes  conseil- 
lers, conférer  la  couronne  à  PhiHppe,  secondfils 
du  dauphin  ,  et  prendre  des  mesures  pour  que 
ia  France  et  l'Espagne  ne  fissent  JMnais  une  seule 
et  même  puissance. 

Ces  discussions  redoublèrent  la  perplexité  du 
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■""^^^  foible  monarque.  Charles  U  considéroit  commâ 
■  ''       ■  valide  la  renonciation  que  le  roi  et  la  reine  de 

'  ^'~''°'^  France  arojent  fààte.  Son  attachement  pour  la 
branche  allemande  de  sa  maison ,  ef  son  étoigne- 
ment  pour  la  maison  dô  Bourbon ,  n'avoient 
éprouvé  aucune  altération;  mais  il  flottoit  entre 
■  la  crainte  de  pltmger  sou  pays  dans  les  horreurs 
d'une  guerre  civile  et  d'une  guerre  extérieure , 
et  celle  de  nuire  à  son  propre  aang.  Porto-Car- 
rçro ,  lui  mettant  alors  sous  les  yeux  les  opinions 
des  partis  contraires ,  le  j  eta  dans  une  plusgrande 
incertitude  encore  ^  et  lui  persuada  de  consulter 
de  nouveau  les  théologiensi  et  les  jurisconsultes 
les  plus  célèbres  ,  et.  de  Tepourir  une  seconde 
fois  au  pape ,  comRie  t^U;  père  de  la  chrétienté  , 
comme  à  celui  dont  ta  décision  de  voit  tirer,  de 
la  sainteté  de  son  auguste  ministère ,  une  auto- 
rité ipréfragàble. 

L'opinion  des  iurisconsultés  Jut  envoyée  à 
Rome  avecupe  lettre  adressée  au  Saînt-Père 
par  le  roi.  Ce  prince  disoit ,  «  que  se  voyant  sans 
»  espérance  d'avoir  des  enfenta  ,  il  étoit  obligé 
»  dechcàsîrunhéritierdesroyaumesd'Espagne» 
V  qu'ilstomboientdedroitdansunemaisonétran- 
))  gère,  bien  que  l'obscurité  de  la  loi  en  laissât  la 
»  justice  douteuse  j  qu'elle  étoit  l'unique  objet 
»  de  ses  çûis ,  et  que  pour  être  éclairé ,  U  avoît 
»  fait  à  Dîeu  d'instantes  prières  ;  qu'il  ne  cher* 
»  choit  que  ce  qui  étoit  équitable  j  qu'il  espéroit 
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»  le  trouver ,  après  que  Sa  Saintelé  auroit  con-  ^^H^^^"^^ 
»  suite  cette  grande  affairé  avec  les  cardinaux  et  *'*'■  ^^^"* 
»  lesthéologiensqu'ellejugeroitlesplassincères  '*97~'?'^ 
»  et  les  plus  savants.  »  Charles  termina  sa  lettre 
par  déclarer  «  qu'il  n'écoutoit  ni  l'amoiir  ni  la 
»  haine ,  et  qu'il  attendoit  le  décret  du  Swnt- 
»  Père  ,_pour  qu'il  fut  la  règle  du  sien.  »  l 

Sa  Sainteté ,  après  avoir,  pour  la  forme ,  cou- 
aulté  les  cardinaux  Albani ,  Spinola  et  Spada , 
répondit  au  roi  d'Espagne  ,  qu'étant  elle-même 
sur  le  point  de  paroîtredevantDieuetde  rendre 
cconpte  du  troupeau  confié  à  ses  soins ,  elle"  de- 
voit  donner  un  avis  que  sa  conscience  ne  pût  lui 
reprocher  au  jour  du  jugement.  «  Votre  Ma- 
»  jesté,»  disoit  ensuite  le  Pape,  ne  doit  pas  fiûre 
j>  entrer  en  concurrence  les  intérêts  de  la  mai- 

»  son  d'Autriche  et  ceux  de  l'éternité Elle  né 

y>  peut  ignorer  que  les  enfants  du  dauphin  sont 
»  les  légitimes  héritiers  de  la  couronne  d'Espa- 
»  gne ,  et  que  les  droits  d'aucun  archiduc,  d'au- 
»  cune  personne  de  lamaison  d* Autriche  ne  doi- 
i)  vent  passer  avant  les  leurs.  Plus  l'héritage  est 
»  important ,  plusil  seroit  révoltant  d'en  frustrer 
»  ceux  auxquels  il  doit  appartenir ,  et  plus  Votre 
Jt  Majesté  attireroit  sur  elle  le  courroux  du  ciel. 
»  L  est  donc  de  son  devoir  de  ne  négliger  aucune 
»  des  iJrécautions  que  la  sagesse  peut  suggérer 
ïi  pour  rendre  justice  à  qui  justice  est  due  ,  et 
n  pourtranamettre  la  succession  de  toute  la  mo- 
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»  narcbîe  espagnple  à  un  fils  du  dauphin.  » 
li^Jgré  cette  décision ,  Charles' Il  hésitoit  en- 
core. Il  étoit  pressé  d'un  côté  par  Iti  reine,  par 
son  confesseur  et  par  l'inquisiteur-général ,  et 
de  l'autre  ,  par  lé  cardinal  et  jrar  presque  tous 
les  membres  du  cmiseil.  Cependant  sa  santé  dé> 
clinoit  sensiblement.  Porto -Carrero ,  le  Toyant 
épuisé  par  la  maladie  et  par  l'agitation  de  aaa 
esprit ,  l'engagea  à  faire  venir  près  de  lui ,  pour 
l'assister  dans  ses  .derniers  moments .  quelques 
ecclésiastiques  d'une  piété  exemplaire  et  d'un 
plafond  savoir.  Ces  éccléàastiques  luireprésfln-^ 
tèrent  qu'il  étoit  de  son  devoir ,  comme  catho- 
lique ,  de  se  conformer  à  l'avis  du  Pape  et  à  celui 
dp  son  propre  conseil ,  ces  interprètes  désinté- 
ressés de  la  justice  et  de  l'opinion  nationale  ;  ils 
le  menacèrent  de  la  Veageanced'unDien  offensé, 
si ,  pour  disposer  du  trône ,  il  consuhoit  unique- 
ment l'affection  ou  la  hainej  ik  lui  dirent  que  le* 
princes  de  la  maison  d'Autriche'  et  ceux  de  la 
maison  de  Bourbon ,  n'étoient  niles  amis  ni  les 
ennemis  de  son  ame ,  et  ils  l'exhortèrent  à  ne  pas 
écouter  un  sentittiçnt  qui ,  s'il  flatte  dans  cette 
vie,  n'est  plus  rien  dans  le  tombeau.  Le  monar- 
que ,  ejEfrayé  par  la  crainte  d'un  châtiment  éter- 
nel ,  se  rendit  à  ces  représentations.  Il  remit,  en 
présence  de  Porto -Carrero  et  de  don  Manud 
Arias ,  président  du  conseil  de  Castille ,  la  subs- 
tance de  son testamentàUbillajSecrétaire d'état 
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L'acte  fut  rédigé  sur-le-champ ,  peut-^tre  lucoie  ^^^"^ 
étoit-il  déjà  prêt  ;  et  LJbiUa ,  qui ,  en  cette  occa-      '  ' 

Bion ,  fut  constitué  notaire  public ,  le  présenta  à  "W"''*"*- 
signer  au  roi.  H  fut  mis  dans  une  enveloppe ,  sur  Le  a  Ocwb. 
laquelle  sept  témoins ,  les  cardinaux  Porto-Car- 
rero  et  Borgia ,  le  président  du  conseil  de  Cas- 
liile  ,  les  ducs  de  Médina- Sidonia ,  de  Sessa  et 
dlnfentando  ,  et  le  comte  de  Benavente  placè- 
rent leur  signature ,  et  à  laquelle  ils  appliquèrent 
leur  sceau  (j).  Trois  jours  après,  on  y  annexa 
un  codicile  contenant  diverses  dispositions  qui 
eoncemoient  la  reine  et  la  régence-  Jusqu'au- 
dernier  moment,  le  roî  témoigna  la  plus  grande 
répugnance  à  déshériter  son  sang.  Il  chercha  à 
justifier  à  ses  propres  yeux  sa  conduite ,  en  di- 
sant :  «  Ç'est-Dieu  qui  donne  les  royaumes ,  parce 
y>  qu'ils  lui  jippartiennent  ;  »  et  lorsqu'il  eut  ap- 
posé sa  signature  ,  il  fondit  en  larmes,  eu  a'é- 
ciâant  :  «  Je  ne  suis  déjà  plus  rien  !  » 

Quelques  jours  après  la  rédaction  du  testa- 
ment, le  roi  parut  moins  mal.  Il  n'eut  pas  plutôt 
recouvré  l'espoir  de  se  rétablir,  que  son  affec- 
tion pour  la  maison  d'Autriche  se  ranima.  H 
exliala  sa  colère  contre  ceux  qui  avoient  alarmé 


(i)  DumoDt,CorpsDiptomatiqne,tom. VII, part. II( 
p.  435.  —  Beinrich,  — Mémoires  de  La  Torre ,  tom.  II, 
p.  64  —  uïg.  —  SaÎDt-Philippe ,  tom.i ,  p.  5o  -  Sa.  .— 
Lamber^,  tom.  f. 
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^^^"^  sa  conscience  ,  et  envoya  à  l'eniperear  un  cou- 
'  rier  pour  lui  annoncer  qu'il  avoit  pris  \a  réso- 

•t*97— '7o«-  lution  de  nommer  rarchiduc  son  héritier;  mais 
il  lui  fut  impossible  d'esécuter  ce  dessein.  liO 
changement  favorable  qui  s'étoit  opéré ,  ne  se 
soutint  point;  et  ce  prince  expira  le  i."  novem- 
bre 1 700 ,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans ,  et  dans  la 
trente  -  sixième  année  de  son  règne. 

Le  jour  même  du  décès  de  Charles  II ,  son 
testament  fut  lu  dans  le  conseil  par  ordre  du  car- 
dinal Porto -Carrero.  Le  testateur  y  déclaroit, 
«  qu'après  avoir  consulté  ses  plus  habiles  et  ses 
»  plosfîdèlesministres  et  jurisconsultes, il  avoit 
5)  reconnu  que  le  motif  sur  lequel  étoient  fondées 
»  les  renonciations  d'Anne  d'Autriche ,  sa  tante  j 
»  et  de  Marie- Thérèse  sa  sœur ,  toutes  deux  rci- 
»  nés  de  France ,  ayant  cessé ,  son  parent  le  plus 
»  proche  avait  droit  à  la  succession  ;  que  ce  plus 
»  proche  parent  étoit  le  duc  d'Anjou,  second 
l  fils  dudauphinjqu'ill'établissoit héritieruni- 
»  versel  de  tous  ses  états ,  sans  exception  ;  qu'il 
»  vouloit  que  tous  ses  sujets  reconnussent  ce 
»  prince  pour  leur  roi  et  seigneur  naturel;  et 
*  qu'enfin,  pour  la  pais  de  la  chrétienté  et  de 
»  toute  l'Europe,  ainsi  que  pour  la  tranquillité 
»  de  ses  royaumes,  il  vouloit  que  sa  monarchie 
j>  subsistât  toujours  séparée  de  celle  de  France  ; 
»  que  pour  cet  effet ,  en  cas  que  le  duc  d'Anjou 
7)  vînt  à  mourir ,  ou  qu'il  héritât  de  la  couronne 
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»  tie  France ,  la  préférant  à  celle  d'Eapaene ,  la  ^^^^^ 

»  succession  de  celle-ci  passât  au  duc  de  Berry, 

»  troisième  fils  du  Dauphin.  sLe  testateur  ajou-  ^"~  ' 

toit  :  «  Qu'au  défaut  des  ducs  d'Anjou ,  de  Benry 

»  et  de  leurs  descendants ,  il  appeloit  à  sa  suc- 

»  cession  l'archiduc  Charles ,  second  fils  de  l'em- 

»  pereur  Léopold  ;  et  qu'enfin  si  l'archiduc  Char- 

»  les  mouroit  sans  enfants ,  ou  que  succédant  à 

»  son  frère  aîné ,  le  roi  des  Romains ,  il  préférât    ■ 

»  l'Empire  d'Allemagne  aux  royaumes  d'Espa- 

»  gne ,  il  institnoit  le  duc  de  Savoie  pour  suo- 

»  cesseur  à  tous  ses  états.»  Le  testament  étabUt 

ion  conseil  de  régence,  à  qui  l'administration 

des  afiaires  devoit  être  remise  jusqu'à  l'arrivéef 

du  nouveau  roi,  ou  jusqu'à  ce  qu'il  fiît  majeur, 

s'il  étoit  encore  mineur.  Ce  conseil  fut  composé 

de  la  reine  et  de  huit  ministres ,  du  nombre  des 

quels  étoit  Porto-Carrero  (1). 

La  teneur  du  testament  de  Charles  II  causa  la 
plus  grande  surprise  à  la  reine  et  au  parti  autri- 
chien ,  qui  s'étoient  tellement  flattés  du  succès , 
que  le  comte  de  Harrach  attendoit ,  dans  une 
sedle  voisine  de  celle  du  conseil,  qu'on  vînt  lui 
annoncer  la  nomination  de  l'archiduc.  Toute  ta 


(i)  Saint -Phil ippe ,  tom.I,  p.5i.  —  On  trouve,  dani 
le  Corps  Diplomatique  de  Dumont ,  vol.  II ,  part.  II , 
p.  4^3  ,  la  £opie  du  tesUWDt  ds  Churlei  II.  —  Luo- 
berty ,  vol.  I ,  p-  igi- 
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■  nation  sousci-ivit  en  silence ,  sinon  avec  ptaîsii* , 


Ch  LXVll.  ^  ^jjjg  disposition  qui  fdisoit  cesser  la  crainte 
1097—1700.  j,|^j^  démembrement.  La  régence  fut  instituée 
de  la  manière  qui  avoît  élé  prescrite  par  le 
testateur.  Les  volontés  du  feu  roi  furent  noti- 
fiées à  Louis  XIV  par  les  régents  ,  qui  sup- 
plièrent ce  prince  d'accepter  le  testament  et  de 
t  faire  partir  le  nouveau  roi.  En  cas  de  refiis ,  le 

porteur  de  la  dépêche  avoit  ordre  de  se  rendre 
sans  retard  à  Vienne,  pour  y  offrir  à  l'archiduc 
Charles  la  couronne  d'Espagne.Le  roi  de  France 
parut  balancer  entre  l'acceptation  et  le  maintien 
du  traité  de  partage.  U  soumit  la  question  à  ses 
diflërents  conseils ,  aux  délibérations  de  qui  il 
apporta  la  plus  grande  attention.  Le  dauphin , 
madame  de  Maintenon  et  les  ministres  se  plai- 
gnirent à  lui  de  ce  qu'il  négligeoit  les  intérêts 
de  sa  maison.  H  sembla  céder  à  leurs  représen- 
tations; il  déclara,  au  milieu  de  sa  cour,  le  duc 
d'Anjou  roi  d'£spag«e  ,  et  publia  un  manifeste 
composé  avec  beaucoup  d'art  (i). 

Il  s'écoula  peu  de  temps  entre  l'axxeptation  du 
testament  et  le  dépai"t  du  duc  d'Anjou ,  qui  prit 
le  nom  de  Philippe  V ,  et  fut  proclamé  roi ,  à  Ma- 
drid ,  le  a4  novembre.  U  arriva  dans  cette  ville 
au  uiois  de  décembre,  et  fut  reçu  avec  joie  par  , 

(  I  )  Vfrye*  celte  pièce  dans  Lamberty  ,  ^  tom.  I  , 

p.    231. 
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SCS  sujels,  charmés  de  la  majesté  de  sa  per-  ■'^^^^ 
sonne  et  de  sa  grande  déTotion.  Le  parti  autri-  *'  -  ^  ^  • 
chien  étoit  anéanti.  La  reine  avoit  été  forcée,  '*a7""''"°* 
par  un  ordre  donné  sous  le  nom  du  nouveau 
roi ,  de  sortir  de  Madrid ,  pour  avoir  exprimé 
un  seul  doute  sur  l'authenticité  dn  testament  j 
le  confesseur  fiit  banni;  les  deux  partisans  de 
FAutridiejle  comte  de  Frigliano  et  l'inquisiteur 
général ,  furent  exclus  du  conseil  de  régence  par 
leurs  collègues  ;  enfin  le  comte  de  Harrach, 
après  avoir  Éiit  une  vaine  ])rotestation ,  quitta  le 
royaume.  Le  prince  de  Vaudémont ,  quoiqu'il 
eût  été  nommé ,  à  la  recommandation  de  la  reine 
et  de  Guillaume  III ,  gouverneur  jlu  Milanais, 
reçut  garnison  espagnole  dans  Milan;  le  duc  de 
Medina-Celi  suivit  son  exemple  à  Naples;  et 
toutes  les  provinces  extérieures  se  soumirent  ai| 
nouveau  souverain  avec  le  même  empressement 
que  l'Espagne.' 


(i)  Nons  avons  consulta  et  comparé  ,  poiu-ralTaire 
de  la  succession  d'Espagne  ,  le»  Mémoires  de  Torcy  , 
tom.  Ifpassim.  —  du  Comte  deHarrachj  —  de  Saint- 
Simon,  Liv.  VIj  —  de  Saint-Philippe,  tora.I,p,  i-6ij 
—  de  laTorre-Tesse,  tom. I,p.  6i,  —  Oltieri, Hisioria 
àelîa  Guerre  etc.,  perla  Successione  alla  Moitarchia  di 
Spagna.  —  Desormeaux,  Histoire  d'Espagne,  tom.  V, 
p.  i47  't  174-  —  Targe,  Histoire  de  l'Ave'nement  de  la 
Maison  de  Bourbon  au  trâne  d'Espagna ,  Lir.  F ,  cli.  i 
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tinuation  ofSchmidl ,  B.  IX ,  ch.  ig  -  az;  B.X,  ch,  i. 
—  Heinrich.vQÎ.  ^7/,;'.  567-432.  — Mably  et Koch, 
art.  de  la  Succession  d'Espagne. 
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litairea  de  4joù.  —  Jje  duc  de  Bavière  se  déclare 
en  faveur  de  la  France. — Destruction  de  lajlolle 
espagnole  dans  le  port  de  f^jgo. 

La  cour  de  Vienne ,  qui  s'étoit  reposée  sur  la  '-L-'J  iJii 
force  de  son  parti,  et  sur  l'attachement  de  Char-  ^-  ^''^"'■ 
les  11  pour  sa  maison ,  fut  confondue  en  appxe-  i3''»-'ï'>  • 
nant  que  ce  monarque  avoit  fait ,  en  faveur  d'un 
prince  de  la  maison  de  Bourbon ,  un  testament 

»l!Sr.  DELA  MAISai4  DAUTH.  -  Tone  IV.  ^ 
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^""^^^  qui  venoit  d'être  accepté  par  Louis  XlV^L'lndi- 
■  ^'       ■  gnation  fut  générale.  On  eut  de  la  peine  à  rete* 

1,00—170  .  ^j^  j^  fureur  du  peuple  de  la  capitale  ;  et  les  mi- 
nistres ,  ayant  le  comte  de  Harrach  à  leur  tête  , , 
pressèrent  l'empereur  de  prendre  les  mesures 
les  plus  vigoureuses.  Le  roi  des  Romains ,  qui  ne 
pouvoit  mi^triser  son  caractère  fougueux,  éclata 
en  injures  contre  le  marquis  de  Villars ,  ambas- 
sadeur de  France  àVienne.(i)LéopoldIui-même, 
V  renonçant  à  sa  circonspection  accoutumée  ,  et 

oubliant  ses  embarras  ,  céda  aux  vœux  de  sa 
famille  et  de  ses  peuples,  et  résolut  de  soutenir 
ses  prétention^  par  la  force  des  armes.  Il  fit  par^ 
tir  des  commissaires  chargés  de  prendre  pos- 
session, «Hume  de  fiefs  impériaux,  des  états 
que  l'Espagne  possédoit  en  Italie ,  et  il  envoya 
des  ambassadeurs  à  tous  les  princes  de  l'Empire 
et  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  pour  les 
aoulever  contre  la  France.  Mais  l'entrée  du  Mi- 
lanais lut  interdite  à  ses  agents,  et  un  de  ceux 
qui  s'étoient  rendus  à  Kaples ,  ayant  tenté  de  sou- 
lever le  peuple,  fut  décapité.  L'empereur  ne 
réussit  pas  plus  à  persuader  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne  de  chercher  à  rattacher  à  l'Empire  le  du- 
ché de  Milan.  Il  se  fit  même,  pour  empêcher 
que  le  corps  germanique  ne  s'engageât  dans  une 
guerre  dont  la  succession  d'Espagne  serait  l'ob- 

(■)  Mémoires  de  Villars,  tom.  Il 


™it,Googlc 


«-ÈOPOLD  I:**  i^ 

}et,  une  association  des  cinq  cercles  de  l'Aile'  5"!!!^** 
magne ,  qui  sont  situés  sur  le  Rhin.  ^''  ^^''i"- 

Léopold  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les  ef-  'S"*~''°* 
forts  qu'il  fit  près  des  autres  puissances  de  l'EU'^- 
rope .  La  lutte  que  soutenoîent  les  souverains  du 
nord  les  occupoit  trop ,  pour  qu'ils  pussent  son- 
ger aux  intérêts  de  la  maison  d'Autriche.  Lé 
pape,  et  les  d  ucs  de  Savoie  et  de  Man  toue  a  voient 
été  gagnés  par  la  France.  Venise  ne  fit  a  l'empe* 
reur  qu'une  promesse  vague  et  secrète  de  garder 
la  neutralité.  Les  grandes  puissances  maritime» 
trompèrent  encore  plus  l'attente  de  Lét^old.  Les 
factions  avoient  acquis  dans  le  parlement  d'An- 
gleterreune  force  effrayante.  Guillaume  lïlavoit 
été  contraint  de  renvoyer  sa  garde  hollandaise  ; 
et  après  avoir  essuyé  cet  afiront ,  il  avcât  vu  ré- 
duire la  marine  et  l'armée  ;  il  avoit  été  obligé  da 
dissoudre  un  p»'lement  composé  de  Wbigs,  et 
de  choisir  ses  ministres  parmi  les  Torys ,  qui 
)oignoient  leur  voix  à  celle  de  la  nation,  pour 
qu'on  ue  s'engageât  dans  auoutie  a&ire  au-de- 
hors ,  et  qui  s'opposoient  surtout  à  ce  qu'on  en- 
trât en  guerre  au  sujet  de  la  succession  d'Es- 
pagne. 

Ijcs  Hollandais,  qui  redoutoient  l'accroisse- 
ment  de  la  France ,  du  côté  des  Pays-Bas,  étoient 
très -disposés  à'  prêter  des  secours  à  Léopold, 
Au  commencement  de  l'année  1701 ,  les  Pro-  lb  aS  Jmt. 
viiaces- Unies  conclurent  oin' traité  par  lequel       'î"'- 
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^^^^  le  roi  de  Danemarck  s'engagea  à  leur  envoyer 
C.  LXViiL  jjj^ç  armée  de  douze  mille  hommes ,  et  elles 
ijoo— 1703.  pjjjrgm  à  leur  solde  des  troupes  que  l'électeur 
palatin  et  d'autres  princes  d'Allemagne  (1)  leur 
fournirent.  Mais  Louis  XIV  déconcerta  leurs 
desseins  avec  son  habileté ,  sa  promptitude  et 
sa  vigueur  accoutumées.  De  concert  avec  l'é- 
lecteur de  Bavière  y  il  fit  entrer  des  troupes 
*  ^        '  dans  les  Pays-Bas;  et  il  se  vit  bientôt  mwtre 
des  places  fortes  principales ,  et  de  quinze  mille 
hommesde  troupes  hoUandaisesqui  les  gardoient 
en  vertu  de  l'accommodement  fait  avec  le  roi 
d*£spagne.  Ce  coup  de  parti  changea  les  disposi- 
tions des  états-généraux.  Pour  détoiu-ner  le  dan- 
ger qui  leamenaçoit,  et  obtenir  que  leurs  troupes 
leur  fussent  rendues,  ils  reconnurentPhilippeV. 
it  17  AttU.  Leur  exemple  fut  suivi  par  Guillaume  III ,  qui  se 
rendit  à  leurs  instances  et  céda  aux  cris  de  sou 
parlement  et  du  peuple  anglais. 

Louis  XIV,  réussit  également  à  se  procurer 
les  moyens  de  prendre  l'offensive ,  si  la  guerre 
venoit'à  se  déclu'er.  Il  gagna  Victor- Amédée, 
duc  de  Savoie,  çn  miissant  Marie-Thérèse, 
fille  de  ce  prince ,  à  Philippe  V ,  et  en  concluant 
avec  lui  un  traité  par  lequel  il  lui  promit  le  com- 
mandement suprême  de  l'armée  combinée  de 
France  et  d'Espagne  en  Italie^  et  un  subsid» 

(1)  Lambert)',  tom.  I.,;p,  Si;. 
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payable  de  mois  en  mois.  Le  duc  de  Mantone  ^^^!^ 
reçut  garnison  française  dans  sa  capitale  et  dans    '  ^ 
ses  autres  places  fortes.  L  électeur  de  Bavière  '''""''''  " 
promit  en  secret  de  favoriser  l'exécution  des. 
projets  de  Louis  XIV j  et  son  frère,  l'électeur 
de  Cologne  ,  qui  étoit  en  même  temps  évêque 
de  Liège ,  ouvrit  aus  Français  toutes  ses  placé» 
fortes  du  Rhin  et  delà  Meuse.  Le«  ducs  de  &xm8- 
wick-WoIfenbultel  et  de  Sarè-jGotha,  l'évèqao 
'  de  Munster  et  le  landgrave  de  Hesse ,  s'engagè- 
rent à  fournir  des  troupes  à  la  France.  Le  roi  de 
Portugal  même ,  que  l'affection  et  la  politique  at- 
tachoient  à  la  maison  d'Autriche ,  .fut  forcé  de 
promettre  son  appui  à  Philippe  V.  Enfin  lé  mo- 
narque fi-ançais  travailla  ausâ  à  donner  à  l'em- 
pereur de  l'occupation  du  côté  de  la  Turquie  et 
en  Hongrie,  et  fit  entretenir  une  correspon-       .  . 
dance  secrète  avec  le  jeione  Ragotski,  dont  le 
ressentiment  personnel  augmentait  la  haine  qui 
étoit  héréditaire  dans  sa  famille. 

Des  apparences  si  décourageantes  ne  firent 
point:  dbanger  de  résolution  à  Ijéopold.  Ce  prin- 
ce ayant  hâté  ses  préparatifit ,  rassembla  quatre- 
vingt  mille  hommes ,  destinés  à  protéger  le»  états 
héréditaires ,  et  à  agir  siu-  le  Rliin  et  en  Italie.  U 
étoit  excité  en  secret  par  Guillaume  III,  qui  ne 
faisoit  que  temporiser,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu 
appaisër  le  méco'ntentement  de  ses  sujets.  L'em- 
pereur prévint  toute  révolte  de  la  part  des  Hon- 
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y^^"^  groia,  en  feisaot  airêter  Ragot^.  qai  aToit  été 

c.  LXViil.  (jjjji.  et  Q  tira  des  Vénitiens  la  promesse  de  lui 

''"*"''    '  fournir  de»  guides  et  des  vivres  ,  et  de  ne  point 

s'oppQser  au  passage  de  ses  troupes  par  leurs. 

^ts  de  terre  ferme. 

Au  oommencement  du  inintemps,  le  maré- 
chal de  Catinat,  l'un  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  qa'ok  eus  la  France ,  Et  sa  jonction 
avec  le  prince  de  Vaodémont ,  qui  comniandoit 
les  troupeseapagnf^es  du  Milanais.  Oes  généraux 
ietèremt  des  garnisons  dans  Mant6ueet  dans  la 
Mirandole,  et  réunirent  leurs  forces  sur  la  rive 
droite  de  UAdige.  Ds  fortifièrent  avec  un  soiil 
extrême  les  déâés  du  Tirol ,  des  deux  cMé^ 
de  cette  rivière.  KDomptant  sur  la  force  natu- 
relle de  leur  positiOTi  et  sur  le  luvnbre  de  leurs 
loupes ,  ils  défièrent  les  Impériaux  de  franchir  , 
à  imoins  qu'ils  n'eussent  des  ^les ,  les  montagnes, 
escarpées  qui  séparent  le  Trentin  du  Vicentin. 

Mais  ni  les  obstacles,  ni  les  dangers  n*arrê- 
toient  ni  n'intimidtâent  le  générali9Hme  de  rar-> 
mée  impériale.  C'étoit  le  prince  Eugène ,  qui,  au 
commencement  du  mois  d'avril,  rassembla  à 
ïioveredo,  ville  du  Trentin,  une  armée,  de 
trente-deux  mille  hommes  qui  s'étoient  endur- 
cis aux  travaux  de  la  guerre  en  Hongrie.  Il  amusa. 
l'ennemi ,  comme  s'il  vouloit  s'ouvrir  u»  passage  . 
du  cpté  de  l'Adige,  et  tout  à  coup  il  dirigea  sa 
marche  vers  les  montagnes  qui  s'élèvent  entre 
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l'évêché  de  Trente  et  le  Vicentin.  Sa  eavalerie,  à  ^^^^S 
l'mde  des  guides  vénitiens,  passa  la  vallée  ai-  ^-  ^^^^r.  ■ 
nueuse  de  la  Brenta.  Son  inËmterie  escalada  m  'î*»-'5°*' 
moyen  de  crunpons  y   et  les  soldat»  montant       '">■• 
sur  les  épaules  les  uns  des  autres,  les  roches  ef- 
frayantes qui  se  trouvent  vera  la  source-  de  l'As- 
tico.  Les  bagages  et  l'artiUerie  furent ,  ou  con- 
duits par  des  cheiuins  pratiqués  avec  des  tra- 
vaux prodigieux,  sur  des  oMuitagnes escarpées, 
ou  hissés  de  roc  en  roc  au  nioy^i  de  machines. 
Toute  l'armée  ayant  traversé  un  paya  que  jus- 
qu'alors on  n'avoit  cru  praticable  que  pour  des 
chasseurs ,  se  réunit  dans  les.  plaines  qui  s'éten- 
dent au  pied  des  Alpes.  Eugène,  lassant  sur  la- 
Irontière  du  Yicentia  un  corps  de  deux  mille 
hommes  ,  parut  dans  les  environi  de  Vérone  , 
avant  que  l'ennemi  eût  soupçonné  qu'il  s'étoit 
mis  eu  marche. 

Ce  mouv^nent  hardi  et  déoiaif  mit  en  dé&ut 
l'expérience  et  ThabiJeté  de  Cuthnt,  qui  cepen- 
dant ût  ses  di^Kwitions  pour  dé&odre  le  passage 
de  l'Adige,  et  qui  tenta,  par  ses  ireprésentations 
et  ses  menaces  de  détourner  te  sénat  de  Venise 
de  fournir  des  guidra  et  des  vivres  aux  Impé- 
riaux. Ce  général  tint  du  côté  du  tac  de  Garde, 
un  corps  considérable  pour  sorveitïer  les  trou- 
pes qui  étoient  encore  dans  les  montagnes,  et 
empêcher  l'ennemi  de  le  couper  en  pénétrant  • 
dans  le  iîressan.  Il  plaça  des  troupes  autour  de 
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'f^'"^^  Vérone  etdeLegnago ,  et  occupa  Carpi  et  Casta- 
■  ■  ■  gnaro,  positions  qui  comniandent  les  deux  prin- 

1700— i;  ■  cjpaujjt  passages  de  l'Adige ,  et  les  seuls  chemins 
qui  traversent  les  marais  du  val  de  Vérone. 
Mais  Eugène ,  continuant  d'amuser  les  Français 
par  divers  mouvements ,  passa  la  rivière  près  de 
Castel-Baldo ,  occupa  l'île  formée  par  les  canaux 
de  Castagnaro  et  de  Malopera ,  et  jeta  un  pont 
sur  le  Pô ,  à  Palantone.  Il  parvbit  de  la  sorte  à 
engager  Catinat  à  retirer  ses  troupes  jusqu'à 
OsiigUa ,  poiir  défendre  le  pays  situé  des  deux 
cotés  du  fleuve.  Il  entretint  l'illusion  de  l'enne- 
mi par  de  fausses  attaques  contre  les  postes  de 
!'Adige,ete^pQus8Mltunco^p8detroupe8dan8le 
Modénois.  Ayant  passé  tout  à  coup  le  Tartaro  à 
Trécento ,  avec  un  détachement  de  onze  mille 
hommes ,  il  défit  le  corps  français  qui  étoit  posté 

Le  7  Juill,  à  Castagnaro,  etsoumit  Carpi, après  une  action 
très-vive.  Il  auroit  même  fait  prisonnières  les 
troupes  qui  éloient  à  Hiegnago ,  si  un  accident 
n'avoit  retardé  la  marche  de  ses  colonnes. 

Les  corjis  de  troupes  fi-ançaises  se  voyant  en 
danger  d'être  coupés  les  uns  après  les  autres,  se 
retirèrent  avec  précipitation  denière  le  Mincio, 
laissantlesImpériauxmEÙtresdetoutlepayssitné 
entre  cette  rivière  et  l'Adige.  L'arrivée  du  duo 
de  Savoie  lie  changea  point  l'état  des  choses  en 
leur  faveur.  Le  prince  Eugène  ayant  passé  le 
Mincio  près  de  Feachiera ,  les  repoussa  derrière 
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y  prendre  leurs  quartiers.  Le  prince  Eugène 
soumit  ensuite  tout  le  duché  de  Mantoue  ,  à 
l'exception  de,  Goito  qu'il  blpqua  étroitement. 
Peu  de  temps  après ,  il  poussa  ses  quartiers  au- 
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-  delà  du  Pô,  en  occupant  la  Mirandole  et  -Gnaft- 

■  talla.  (i)  .   ■        . 

Les  succès  qui,  daiis  cette  campagne,  eou- 
ronnèrent  les  armes  de  Léc^ld,  attachèrent  ji 
ses  intérêts  les  pe^tiis  états  dltatie,  relevèrent 
le  courage  des  puissances  tnaritinies,  et  optè- 
rent un  changement  total  en  Alkmagne. 
.  Guillaume  III,  a^rès  avoir  appaisé  les  tnécon- 
tentements  qui  s'étoient  déclarés  en  Angle- 
terre, etavoirfeinld'entreren  négociation  avec 
Louis  XrV,  qui  ne  b'aita  pas  avec  plus  de  bonne 
foi,  les  deux  monarques  ne  cherchant  qu'à  co> 
lorer  une  rupture ,  jeta  l'alarme  dans  la  nation  » 
en  lui  persuadant  que  la  Grande-Bretagne  étoit 
menacée  d'une  invasimi ,  que  devoit  fovoriser 
un  soulèvement  des  Jacobites.  Sa  magnanimité 
et  un  heureux  méUnge  de  modération  et  de 
fermeté ,  lui  concilièrent  le  suffrage  de  la  cham- 
bre des  foin ,  et  soutenu  par  Popinion  publique , 
ce  prince  parvint  à  dompter  l'opposition  dans 

'  lit  chambre  des  communes.  Il  engagea  les  puis- 
sances, qijç  menaçoicnt  les  préparatifs  de  guerr» 
que  faisojt  la  France,  à  réclamer  les  secours  que 
l'Angleterre  ayoit  promis  par  les'  traités  anté- 

(i)  Military  Hisioty  of  prince  Eugène  ,  vol.  II  ^ 
Campùign  of  17O1  -  2.  —  MemoirPS  de  Feiiquières.  — ' 
Oi((OT.—Targe.  — Barre. — MuratoTi.~-Cunningham- 
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""^^^^  conduite  y  avoit  excitée.  U  prononça  la  dissola- 
tion  du  parlement ,  et  procura  de  la  sorte  aiix 
ijoo^-^ToS.  TjYiij^g  [gg  moyens  de  recouvrer  ïa  supériorité. 
Le  nouveau  parlement  mit  à  pris  la  tête  du  pré- 
tendu prince  de  Galles ,  et  passa  l'acte  célèbre 
janT.  i;oa.  d'abjuration.  La  chambre  descommunesvota,  à 
l'unanimité  des  suffr'ages,  une  levée  de  quarante 
mille  matelots  et  d'un  pareil  nombre  d'homme^ 
pour  le  service  de  terre.  Elle  approuva  les  trùtés 
de  subside  qui  avoient  été  conclus  avec  Je  roi 
de  Danemarck, -l'électeur  de  Brandebourg,  et 
autres  princes  d'Allemagne.  Les  partis  opposés 
se  réunirent  contre  l'ennemi  commun ,  et  le  roi 
vit  ce  rayon- de  popularité  éclairer  les  derniers 
instantsde  son  règne, 
le  s  Mars.  j^  mort  de  cet  illustre  monarque,  que  l'on 
apprit  avec  la  joie  la  pliis  vive  en  France  et  ea 
Espagne  -,  n'apporta  pas  un  changement  notable 
dans  les  résolutions  des  puissances  maritimes. 
Anne ,  qui  lui  succéda ,  étoit  extrêmement  ti- 
mide et  fort  attachée  aux  intérêts  de  sa  famille; 
mais  l'empire  que  la  comtesse  de  Mariborongh 
avoit  pris  sur  son  esprit ,  lui  fit  remettre  les 
rênes  du  gouvernement  entré  les  mains  de 
Marlborough  et  celles  de  Godolphin,  l'un  le 
plus  grand  homme  de  guerre  ,  et  l'aiitre  le  plus 
grand  financier  de  son  temps.  Unis  par  une  al- 
liance entre  leurs  familles ,  et  par  leurs  vues  po- 
litiques 1  ils  conduisirent  avec  autant  de  vigueur 
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que  de  prudence  ,  l,es  affaires  de  la  nation  ,  et 
obtinrent  une  influence  pareille  à  celle  dont 
Guillaume  IIÏavpit>oui.Il3maintinrentlagnmde 
alliance  en  tous  ses  points.  Marlborough  ayant 
été  dépêché  en  HoUande ,  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur  extraordinaire,  ranimale  courage  des  états 
généraux ,  et  fit.  cesser  les  dissensions  qui  me- 
naçoient  d'entrtùner  de  nouveau  la  supjïresMon 
de  toutes  les  dignités  que  possédoit  la  maison 
d'Orange.  Lié  d'amitié  avec  le  grand  pension- 
naire Heinsius,  dont  les  vues  étoient  les  siennes, 
il  sut  à  la  fois  gagner  et  contenir  le  parti  républi- 
cain, qui  jusqu'alors  avoit  soutenu  les  intérêts 
de  la  France.  Enfin  les  étatâ  -  généraus  le  nom- 
mèrentgénéralissimede  leurs  troupes,  comme  il 
l'étoit  de  celles  d'Angleterre.. 

Cependant  Léopold  avoît  agi  avec  autant 
d'habileté  que  de  vigueur.  Il  avoit  obtenu  l'ap- 
pui de  Frédéric ,  électeur  de  Brandebour  g,  e  n 
le  reconnoissant  roi  de  Prusse .  11  trouva  de  zé- 
lés partisans  dans  les  ducs  de  Brunswick-tiune- 
■bourg.  Il  appaisa  les  mécontentements  de  l'Alle- 
magne ,  en  réitérant  les  concessions  qu'il  avoit 
ft.ites  au  sujet  du  neuvième  électorat,  et  il  flatta 
les  Protestants  de  l'espoir  de  faire  révoquer  l'ar- 
ticle qui  les  blessoit  dans  le  traité  de  Riswick. 
Léopold  fit  entrer  insensiblement  dans  ses  vues 
la  pluralité  des  princes  de  l'Empire.  11  fit  accéder 
à  la  grande  alliance  les  quatre  cercles  de  FrancO' 
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^^*^^^  nie,  deSouabe,  de  Haut  et  de  Bas-Rhin.  Par  l*in-' 
'  ^^      ■  tervention  des  ducs  de  Bnmawick-Lunebourg, 

^°^^''  il  força  de  nouveau  les  maisons  de  Brunswîck- 
■yVoUènbuttel  et  de  Saxe-Golha  à  rompre  toute 
relation  avec  Ta  France.  Enfin ,  il  obtint  de  là 
diète  de  Ratisbonne  une  déclaration  de  guerre 
contre  Louis  XIV  et  Philippe  V.  (1) 

Les  alliés  négocioient  encore  entr'eux  *  lors- 
qu'ils ouvrirent  ta  caftipagne  dans  les  Pays-Bas, 
en  Italie  et  en  Allemagne.  Dans  les  Pays-Bas,  l'ar- 
mée combinée  d'Angleterre  et  de  Hollande  se 
rassembla  aux  environs  de  Nimègue.  Elle  com- 
mença ses  opérations  par  le  siège  de  Kaisers- 
werth,  place  très-forte  qui  étoit  située  sur  le 
Rhin ,  et  qui  ^ut  prise  au  bout  de  six  semaines  y 
malgré  les  secours  qu'y  jeta  l'armée  française  , 
et  les  effbrlsqa'ellefitpouropérer  une  diversion. 
Cette  armée  avoit  à  sa  tête  lé  dnc  de  Bourgogne, 
sous  qui  commandoit  le  maréchal  de  BoufSers. 
Dans  le  temps  où  Kaiserswerth  tomba,  te  célèbre 
Cohorn  détruisit  les  lignes  que  les  Français 
avoient  construites  entre  les  forts  Saint-Donat 
et  Isabelle ,  et  mit  à  contribution  tout  te  pays  de 
Bruges. 

Ce  fut  en  cet  état  de  choses  que  Mariboi-ough 


(i]  La  guerre  fut  déclarée  à  la  France  par  les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  ,  et  par  les  Provinces -Unies, 
It  même  jour ,  le  iSmai  170a. 
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prit  le  commandement  de  l'armée.  On  s'étoit  ^^*^^* 
proposé  de  réduire  toutes  les  places  situées  sur       ^^ 
laMetise,tandis  que  l'armée  impériale  s'avance-  ''"*"''"  • 
roit  en  Alsace.  La  Lorraine ,  dont  le  souverain 
n'attendoit  que  l'approche  de  cette  armée  pour 
se  réunir  aux  alliés,  devoit  être  le  centre  de  leurs 
opérations.  Le  général  anglais  ayant  rassemblé 
soixante  mille  hommes ,  passa  la  Meuse  à  Grave , 
et  après  s'être  avancé  contre  le  flanc  de  l'armée 
française ,  il  la  contraignit  à  s'éloigner  des  fron- 
tières du  Brabant,  point  où  le  duc  de  Bourgogne 
la  quitta  pour  ne  pas  être  témoin  des  malheurs 
qui  la  menaçoient.  Cette  retraite  permit  à  Mari- . 
.  borough  d'inve^successiveraent  toutes  les  pla- 
ces situées  sur  la  Meuse.  Secondé  par  Cohom , 
il  prit,  en  moins  de  deux  mois,  Venlo,  Rure-     a3Sept. 
inonde ,  Stewenswert  et  Maesseyck ,  et  termina     *9  **"^'' 
ïa  campagne  par  la  réduction  de  Liège.  Tandis 
que  l'armée  des  puissances  maritimes  poussoît 
ainsi  ses  conquêtes  sur  laMeuse,Louis,margrave 
de  Bade  ,(i)  rassembla  sur  le  Rhin  une  armée  de 
quarante  raille  hommes.  Après  avoir  forcé  les 
lignes  delaLauter,  ce  prince  investit  Landau, 
place  sous  les  murs  de  laquelle  il  fut  joint  par  le 
roi  des  Romains.  I^  présence  et  les  efforts  du 

(i)  C'étoit  le  même  margrave  LouU  de  Bade ,  ^ 
•'étoit  d^jà  signale ,  par  aea  talents ,  dans  les  guerres 
d'Allemagne  et  de  Hoogrip. 
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^^™™*"  jeune  monarque  encouragèrent  les  troupes,  té 
'  maréchal  de  Catinat,  qui  commMidoit  en  Al- 
ijoo—      .  ^^^  ^  ^^^  repoussé  en  tentant  de  jeter  des  se- 
cours dansLandau,  quiserenditle  lo  septembre. 
Les  deux  armées  étoient  sur  le  point  de  faire 
leur  jonction ,  et  la  France  alloit  se  voir  attaquée 
du  côté  où  elle  étoitleplusfoible,  lorsque  l'exé^ 
cution  du  plan  de  campagne  fut  suspendue  par 
l'apparition  ^'un  nouvel  ennemi.  L'électeur  de 
Bavière ,  qui  avoit  feint  de  garder  la  neutralité  , 
se  déclara  tout  à  coup  en  faveur  de  la  maison 
de  Bourbon,  surprit  Ulm,  occupa  Memmingen 
et  le  Nortgaw,  et  envoya  dix  mille  hommes  com- 
mandés par  d'Arco,son  génén%ïuvrîr  une  coai- 
munication  avec  une  armée  française  ,  qui  étoit 
sous  le  commandement  du  maréchal  deVillars, 
et  devoit  pénétrer  dans  laForèt-Noire.  L'inter- 
vention des  états  Helvétiques  et  l'habileté  du. 
général  allemand  détournèrent  ce  danger.  Le 
•     corps  qui  étoit  aux  ordres  de  d'Arco ,  fut  arrêté 
près  de  Schaffouse  par  un  corps  de  troupes  Suis- 
ses ,  etforcé  de  se  replier  sur  la  Bavière.  Le  mar- 
grave de  Bade ,  par  son  activité ,  empêcha  les 
Français  de  pousser  plus  loin ,  quoiqu'Us  eussent 
Le  i4  Oot.  déjà  passé  le  Rhin ,  et  qu'ils  l'eussent  défait  à 
Friedliiigen.  Adirés  divers  mouvements,  le  ma- 
réchal de  Villars  repassa  le  fleuve,  prit  Trêves 
et  Trarbach,  s'assura  de  la  Lorraine,  en  s'em- 
paraut  de  Nancy,  et  prit,ses  quartiers  d'hiver  en. 
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Alsace, tandiaquelesimpériauxprirentlesleurs  "'■' 

sur  la  Kintzing  ou  la  Quinche.  ^- 1-"^"'^' 

En  Italie,  le  prince  Eugène  bloqua  Mantoue  •7"°-'7«3' 
au  conunencement  de  la  campagne,' et' tenta 
vainement  de  surprendre  Crémone;  mais,  quoi- 
qu'il eût  été  repoussé,  il  fit  fHÎsonnier  le  ma-  u  j.«rF«r. 
réciial  de  Villeroy.  Comme  les  renfortaqu'il  re-      "*■** 
çut  d'Allemagne  ne  se  mMitèrent  pas  à  plus  de 
quinze  miUe  hommes,  il  eut  besoin  de  tout  son 
génie  pour  se  soutenir  contre  les  forces  supé- 
rieures que  la  cour  de  France  envoya  au-delà 
des  Alpes.  Le  duc  de  -Vendôme  remplaça  le  pré- 
somptueux Villeroy  >  'et  Philippe  V  en  personne 
se  rendit  à  l'armée. 

Tandis  que  le  prince  de  Vaudémont  9e  tenoit 
sur  la  Eoasa-Mag^ote ,  avec  une  armée  de  vingt 
mille  h.pmmesj  pournbserver/leS  Impériaux, 
qui  continuoient  à  bloqua  Mantoue ,  le  duc  de 
Vendôme  et  Je  jeune  monarque  passèrent  le  Pô 
avec  trente  mille'  Jipmmes,  pour  couper  "à  ï'en- 
nemi  sa  communication  avec  Modène  et  la  Mi- 
raudole.  Ib  défirent  trois. régiments  de  cavale- 
rie mis  en  observation  àSanta- Vittoria ,  et  sou- 
mirent toutes  les  places  fortes  du  Modénojs,  à 
l'exception  de  Bercello.  Le  prince  Eugène  quitta 
le  blocus  de  Mantoue ,  passa  le  t*ô  sur-le-champ,  I*  '5  Aoùu 
et  marcha  en  avant ,  dans  l'espoir  de  surprendre 
rennemi  près  de  Luzara.  Il  l'attaqua  à  l'impro- 
viste ,  il  est  vrai  ;  mais  il  ne  put  l'emporter  sur  la 
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j^^"*^  siipériorité  du  nombre  ;  et  d'ailleurs  les  Français 
ç.  lxviii.  étoient  commandés  par  un  générai  actif  et  plein 
tfoo-i-jos.  ^ç  résolution,  et  animé»  par  la  présence  de  Phi- 
lippe V.  Cependant  Eugène,  par  sa  constance  . 
et  son  intrépidité ,  tùit  l'armée  française  en  échec, 
et  resta  sar  la  rive  méridionale  du  Pô  jusqu'à  la 
fin  de  la  campagne,  quoiqu'il  n'eût  pu  empêcher 
la  rédaction  de  Guastalla ,  de  Luzara  et  dç  Borgo-= 
Forte.  Lorsque  les  Français  disloquèrent  leur 
armée,  il  prit  ses  quartiers  dans  le  duché  de- la 
Mirandole  et  le  Bas-Modénois ,  entre  la  SeccMa 
et  le  Pô  ;  et  en  occupant  Ostiglia ,  il  assura  ses 
communications  avec  l'Adige  et  les  états  aulri-' 
chiens. 

Le  résultat  de  la  guerre  maritime  fut  tout 
'  aussi  contraire  à  la  maison  de  Bourbon.  Le  pre- 
mier soin  de  la  cour  de  Londres  avoit  été  d'exé- 
cuter un  projet  de  descente  en  Espagne,  projet 
.  quele  feu  roiavoitconçu  sur  les  renseignements 

que  lui  avoit  doimés  l'amirante  de  Castille.  En 
conséquence ,  on  fit,  dans  les  ports  d'Angleterre 
ef  de  Hollande ,  un  armement  de  cinquante  vais- 
seaux de  ligne ,  outre  un  grand  nombre  de  fré- 
gates ,  de  chaloupes  canonnières  et  d'autre»  pe- 
tites embi^cations.  Cette  flotte ,  que  conduisit 
sir  George  Rooke ,  portoàt  quatorze  mille  hom- 
mes de  troupes  de  débarquement,  commandés 
par  !e  duc  d'Ormond.  On  prit  terre  aux  envi- 
rons de  Cadix;  mais  la  licence  des  troupes,  la 
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CHAPITRE  LXIX. 

-   .      ■  1705  —  1704. 

Opérations  de  là  campagne  de  i^o3 ,  dans  h» 
Paya- Bas  ,-cti  Allenmgne  et  en  Italie,  —  Le  duc 
de  Savoie  et  le  roi  de  Porittgalaccèdent  à  la  grande 
alliance.  —  L'archîduc  Charle»  est  reconnu  roi 
d'Espagne.  —  Vnejlotte  anglaise  porte  ceprinc* 
à  Lisbonne. 

La  campagne  de  1  <jo5  fut  peu  fertile  en  événe- 
mente  dans  les  Pays-Bas.  L'armée  combinée  re- 
çut des  renforts  considérables,  il  est  vrâ,  et 
Martborough  en  eut  encore  le  commandement  ; 
mais  la  mésintelligence ,  que  la  jalousie  fit  naître 
entre  les  généraux ,  concourut ,  avec  les  divi- 
sions de  la  Hollande ,  à  rendre  presque  inutile 
l'avantage  que  la  supériorité  du  nombre  donnoit 
à  cette  armée.  Cependant,  le  résultat  de  la  cam- 
pagne ne  fut  point  défavorable  aux  alliés ,  quoi- 
que les  Hollandais  eussent  été  battus  à  Eckeren , 
et  que  les  commissaires  des  Provinces  -  Unies 
eussent  empêché  Marlborough  de  forcer  les  li- 
gnes qui  défendoient  toute  la  frontière  des  Pays- 
Sas,  depuis  Anvers  jusqu'à  la  Meuse.  La  prise 
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deHuy  et  celle  de  Limbourg  mirent  à  couvert  ^?5^5! 
Télectorat  de<^ologne  et  l'évêché  de  Liège  ;  et  ^  ï^'^* 
la  reddition  de  la  ville  de  Gueldre  compléta  la  'voS-'?"** 
sonmission  de  la  partie  espagnole  dû  pays  de  ce  ■ 
nom. 

Le  principal 'théâtre  des  opérations  militaires 
fut  l'Allemagne.  Léopold  ,  autant  pour  mettre 
ses  états  héréditaires  à  l'abri  de  toute  invasion , 
que  pour  punir  la  défection  de  l'électeur ,  réso- 
lut de  conquérir  la  Bavière,  Lés  contingents  de 
Franconie  se  préparèrent  à  se  réunir  sous  le 
commandement  du  comte  de  Stirum  ,  près  de 
Neumarck ,  pour  agir  contre  le  Haut-Palatinat, 
tandis  qu'un  corps  de  troupes  autrichiennes  et 
saxonnes  se  rassembla ,  sous  le  comte  de  Schlick, 
pour  faire  une  attaque  du  côté  de  llnn.  On  prit 
toutes  les  précautions  propres  à  prévenir  le  pas- 
sage du  Rhin ,  et  à  défendre  les  avenues  de  la 
Forèt-Noire.  Le  margrave  de  Bade  établit  son 
quartier- général  à  Kell ,  comme  sur  un  point 
central  ;  mais  Louis  XIV  avoit  donné  l'ordre  de 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  dégager  l'élec- 
teur ;  et  Villars  l'exécuta  avec  autant  d'habileté 
que  de  promptitude  et  de  vigueur.  Divers  mou- 
vements qu'il  fit ,  ayant  porté  le  margrave  de 
Bade  à  disperser  ses  troupes  entre  le  Rliin  et  la 
Forêt-Noire,  pour  défendrelesdéfilésnombreux 
qui  se  trouvent  entre  Brisach  et  Kell ,  le  général 
français  passa  le  Kbia  entre  la  première  de  ces 
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^^^^"*^  places  et  Hiinlngue.  II  battit  ensuite  -un  corps  de 
'  troupes  posté  sur  l'Eltz ,  passa  sous  le  canon  de 

i7<iî-i7o  ,  j-j^j^m-g^  à  la  fevenr  d'un  brouillard,  fit  quitter 
au  margrave  les  quartiers  quHl  avoit  {hïs  le  long,  ' 
de  la  Kintzing ,  et  le  repoussa  Jusqu'à  Stolhofien. 
Villars  se  rendit  maître  de  cinquante  forteresses 
ou  positions ,  que  Içs Impériaux  occupoient  entre 
le  Rhin  et  les  montagnes.  Il  prit  les  villes  qui  dé~ 
fendent  l'approche  de  la  vallée  qu'arrose  la  Kint* 
zing,ets'emparad'ungrandnombre  de  magasins. 
Profitant  du  désordre  où  il  avoit  jeté  les  troupest 

1.»  *s  •¥,  iinpériales ,  ii  investit  Kell.  La  tranchée  fiit  ou- 
verte sous  les  yeu^  de  Lapara,  qui  avoit  dirigé 
la  construction  de  cette  forteresse ,  dont  Van-» 
ban  avoit  tracé  le  plan  ;  et  les  travaux  flu^int 
poussés  avec  tant  de  vigueur ,  que  la  place  ca- 
pitula après  un  siège  de  treize  jours  seulement. 
ViUars  ayant  pris  Kintaingen ,  où  il  trouva  aussi 
de  grands  magasins ,  fenna  la  vallée  à  la  drwt» 
et  à  la  gauche  de  l'Eltz ,  et  inquiéta  les  corps  de 
troupes  qui  étoient  postés  dans  les  environs  de 
Fribourg  ;  puis  il  repassa  le  Rhin  pour  recruter 
son  armée ,  et  attendre  que  le  printemps  lui  ou- 
vrît le  passage  des'montagnes. 

Comme  il  n'étoit  plus  douteux  que  les  Fran- 
çais ne  vouJusaent  pénéfrer.  dans  laBavière ,  les 
Impériaux;  fortifièrent  leur  poaitiorf.  Le  mar- 
grave se  porta  derrière  la  petite  rivière  qui  tombe 
dans  le  Rhin  près  de  Stolhofien ,  tira  des  lignes , 
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^"^""^^  les  lignes  de  Stolhoffen.  fl  jeta  un  corps  en  avant 
Ch.  L.  X.  j^j^  |g  ygU^g  ^g  ]j,  Kintziog  ;  et  attendant  que 
jjo  —130     g^^  artillerie  et  son  bagage  lussent  passés  ,  il 
distribua  des  vivres  pour  douzejours  à  ses  trou- 
pes. Ses  prëparatife  achevés ,  il  força  les  retran- 
chements qui  défendoieiit  les  hauteurs  et  tra- 
verscâentla  vallée,  et  emporta  d'assaut  Hasiach 
*t  Homberg.  Ses   vives  attaques  jetèrent  de 
noi;iveau  l'effroi  dans  les  troupes  allemandes. 
Sans  éprouver  lui-même  aucune  perte  ,  il  les 
chassa  des  défilés  qui  se  trouveait  entre  Hom- 
berg et  les  sonunets  des  montagnes ,  défilés  où , 
dit-il ,  un  abattis  de  cinquante  arbres  auroit  ar- 
rêté une  armée ,  et  où-^n  remuant  un  peu  de 
terre,  on  lui  auroit  rendu  le  passage  impratica- 
ble ,  si  ce  n'est  sur  des  échaPauds.  Après  une 
L«»8  Avril.  nMu-che  de  OBze  jours,  qui  fut  extrêmement  pé- 
I  e  »  Mai   ^^^  ■)  ^  ari'iva  à  Williogen  ,  point  où  finit  la 
chaîne  des  montagnes.  Le  manque  de  vivres  ne  ' 
lui  permettant  pas  de  soumettre  cette  place  ,  il 
L»  1»  Mai.  marcha  en  avant ,  et  fit,  àDillingen,  sa  jonction 
avec  l'électeur  de  Bavière.  Ce  prince,  tandisque 
les  Français  se  disposoient  à  marcher  à  son  se* 
cours  ,  s'étbit  emparé  de  Neubourg  sur  le  Da- 
nube. Le  comte  de  Schhck  étant  entré  dans  la 
Bavière,  ducôtédel1nn,etlecomtedeStirum 
ayant  forcé  les  lignes  de  Dietfiirt ,  pris  Neumark 
et  mis  le  siège  devant  Amberg,  l'électeur  avoit 
4létaché  des  renforts  pour  tenir  Stirum  en  échec , 
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—--—--' —  temberg  et  de  Halle ,  entra  trioinphant  dans  Ins- 
Ch.  LXix.  pj-m-ic  ^  répandit  ses  troups»  dané  les  vallées  cir- 
T7o3— 1704.  cQnyQîsiues  j  et  s'avança  avec  rapidité  vers  le 
Trentin ,  pour  ouvrir  la  communication  qui  étoit 
Tobjet  de  sou  expédition.  Mais  les  Tiroliens  pri- 
rent les  armes  ;  et  soutenus  par  un  corps  de 
troupe»  réglées ,  et  par  les  secours  que  leur  en- 
voyèrent les  Grisons ,  ils  harcelèrent  la  marche  - 
de  l'ennemi,  et  Tassaillirent  dans  les  défilés.  Les 
bourgeois  dlnspruck  et  ceux  des  autres  villes 
suivirent  cet  exemple.  L'électeur  fut  forcé  de 
Ëiire  retraite ,  combattant  toujours ,  et  il  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  valeur  de  ses  troupes.  Après 
avoir  perdu  la  moitié  de  son  armée ,  et  évacué  , 
à  l'exception  de  Kufstein ,  toutes  les  places  qu'il 
avoit  soumises ,  il  alla  se  réunir  au  maréchal  de 
Villars ,  pour  défendre  ses  propres  états. 

Le  margrave  de  Bade  ,  lorsque  l'électeur  de 
Bavière  s'étoit  engagé  dans  son  expédition  du 
Tirol,  avoit  quitté  promptement  sa  position  de 
Stolhoffen ,  avoit  réuni  ses  troupes  dans  le  Haut- 
Palatinat,  avoit  laissé  à  Stirum  un  corps  de 
troupes  pour  observer  le  maréchtd  de  Villars , 
qui  étoit  posté  entre  Lavingen  et  Dillingen , 
,avoit  remonté  l'Dler,  et  s'étojj  emparé  d'Augs- 
bourg,  dans  le  temps  où  les  Français  et  les  fiar- 
varois  étoient  en  pleine  marche  poxw  mettre  à 
couvert  cette  place  importante.  Alors  Stirum 
avoit  descendu  le  Danube ,  dans  le  de^ein  de 
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''       Viilars,  il  avMt  investi  Brisach  ,  place  qui  se 

'  rendit  après  un  siège  de  quatorze  jours  seule- 

■Toi»— 17  .  jjjgjjj^  £g  jmj  ^g  Bourgogne  retourna  ensuite  à 
Versailles.  Au  départ  de  ce  prince ,  Tallard  con- 
duisit l'armée  vers  la  Moselle,  assiégea  Landau , 
et  défit ,  à  Spirebach ,  un  corps  de  dis  mille  hom- 
mes ,  qui  avoit  été  envoyé,  des  Pays-Bas,  au 
secours  de  cette  ville ,  dont  le  siège  fut  pénible 
etlong.  Le  6  novembre ,  elle  se  rendit  aux  Fran- 
çais. 

En  Italie ,  Staremberg  parvint ,  malgré  la  perte 
de  Bercello,  qui  capitula  après  un  blocus  de 
onze  mois  ,  à  retarder ,  en  Jaisant  dans  Ostiglia 
une  résistance  courageuse ,  les  opérations  du 
duc  de  Vendôme ,  et  à  l'empêcher  de  soutenir , 
avec  la  promptitude  qui  en  auroit  assuré  le  suc- 
cès,  l'expédition  que  l'électeur  de  Bavière  avoit 
faite  dansTfc  Tirol.  Le  général  français ,  n'ayant 
pu  chasser  les  Impériaux  du  pays  situé  au  bord 
duPô,  conduisit  à  la  fin  une  partie  conùdérable 
de  ses  troupes  vers  le  Trenlin.  Lcmgeant  le  lac 
de  Garde ,  il  se  rendit  maître  des  forts  situés  sur 
les  deux  rives  ;  et  vers  le  commencement  d'août , 
il  parut  sous  les  murs  de  Trente.  Cette  place , 
qui  étoit  fortifiée  dans  l'ancien  genre ,  n'auroit 
pu  tenir  long  -  temps ,  quoiqu'elle  eût  tme  garni' 
son  de  quatre  mille  hommes^  mais  à  l'instantoù 
il  alloit  en  faire  le  siège ,  le  duc  de  Vendôme  fut 
rappelé  en  Italie, 
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DepuisloDg-tempa,Victor-,Ajnédéeétoitmé-  "■'■■  — 
content  de  ses  alliés,  les  Frctnçais  et  les  Espa-  ^'  ^'*^'^' 
gnols.  Il  avoit,  par  le  mariage  ^lE^ses, deux fîHes,  ■?*''"''"*• 
atteint  le  principal  objet  de  son  aljiance  avec  )a 
Fi-ance  j  et  il  n'ignoroit  pas  que  c'en  seroit  fait 
de  son  indépendance  ,. si  la  maison  de  Çourbon 
consolidoit  son  autofité.au-delà  des- Alpes.  Les 
états  qui  avoient  conelu  la  grande  ^Uiance  of- 
frirent à  ce  prince ,  outre  un  subside  de,  .80,000    ' 
couronnes  par  mois  ,    et  le  commandement 
suprême  de  leur  armée  dltalie ,  à  laquelle  ils 
dévoient  envoyer  un  renfort  de  vingt  mille 
hommes ,  le  Montferrat-Mantouan ,  Alexandrie  , 
Valence ,  la  Laumeline  et  le  val  de  Seaia.  Le  duc 
de  Savoie,  ayantaccepté  ces  propositions,  avoit 
saisi,  pour  se  déclarer  en  faveur  de  l'empereur, 
le  temps  où  le  duc  de  Vendôme  étoit  dans  l'évê- 
ché  de  Trente. 

La  cour  de  France,  qui  avoit  fait  .épier  les  dé- 
mardiesde  Victor-Amédée,  donnaàson  général 
l'ordre  de  quitter  le  Trentin.  Le  duc  de  Ven- 
dôme étant  retourné  à  Mantoue,  fit  envelopper  Le  a-j  Sept, 
les  troupes  piéraoutaises ,  dont  les  officiers  furent 
arrêtés ,  et  les  soldais  incorporés  dans  les  tx'oupes 
françaises.  Tandis  que,  d'un  côté,  Tessé  mar- 
cha contre  la  Savoie  ,  le  duc  de  Vendôme  s'a- 
vança versle  Piémont;  etune  lettre  queLouisXIV 
avoit  écrite  à  Victor- Amédée ,  et  qu'un  trompette 
porta  à  ce  prince,  le  requit  de  rompre  avec  le» 
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^~*^^  alliés,  s'iLnevotdoitéprouverla vengeance  <i*ull 
Ch.  LXiS.  ^,onarq^Je  offensé. 

Le  dnc  de  Savoie  ,  malgré  le  danger  auquel 
il  étoit  exposé ,  accéda  formellement  àlagrande 
alliance ,  fit  arrêter  tous  les  Français  qui  se  trou* 
voient  dans  ses  états  ,  en  saisit  les  propriétés  , 
arma  ses  sujets ,  et  réclamales  secours  de  ses  nou- 
veaux alliés.  Cependant  le  duc  de  Vendôme  sou- 
mit promptemênt  les  placés  principales  du  Pié^ 
mont.  Toute  la  Savoie ,  k  l'exception  de  Mont- 
mélian,  place  qui  étoit  très-forte,  fut  conquise 
par  Tessé.  L'attachement  de  ses  sujets  et  l'ap-* 
proche  de  l'hiver ,  permirent  à  Victor-Amédée 
de  faire  tête  à  l'ennemi,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu 
recevoir  des  secours  de  l'empereur.  Lorsque  les 
troupes  françaises  avoient  marché  contre  le  Pié- . 
mont ,  Staremberg  avoit  détaché  de  ce  côté  un 
corps  de  dix  -  sept  cents  chevaux  ;  mais  ce  corps 
ayant  été  coupé  à  Saint- Sébastien,  ii  n'en  étoit 
arrivé  qu'une  partie  à  son  point  de  destination. 
Cet  échec  fit  redoubler  d'efforts  au  général  au- 
trichien ,  pour  secourir  un  prince  dont  l'alliance 
étoit  si  importante.  Mais  ,  comme  les  FrançMs 
avoientlasupériorité  dunombre ,  et  qu'ils  étoient 
maîtres  de  toutes  lescooununications,  il  attendit 
qu'ils  eussent  pris  lem'S  quartiers  d'hiver.  Ayant 
fait  en  secret  tous  ses  préparatifs,  il  quitta ,  le  a5 
décembre,  les  bords  delà  Secchia.,  longea  le  Pô, 
Jattr.  i7o4*  et  se  réunit  au  duc  de  Savoie ,  à  CanelH ,  malgré 
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lou9  les  efforts  que  le  duc  de  Vendôme  avoit  

faits  pour  l'arrêter  dans  sa  marche.  (1) 

Louis  XIV ,  en  acceptant  le  testament  de  ~ 
Chai'tes  II,  avoit  moins  songé  à  placer  son  petit- 
fils  sur  le  trône.,,  qu'à  faire  servir  les  forces  de 
l'£spagne  à-accrc^tre  la  puissance  de  son  propre 
empire.  La  prudence  lui  fit  d'abord'  éviter  de 
prendre  aucune  mesure  qui  pût  blesser  Torgueil 
des  Espagnols;  mais  il  avoit  eu  soin  de  reïnettre 
les  rênes  du  gouv«:nement  entre  les  mains  du 
cardinal  Porto  -  Carrero ,  qui  lui  étoit  dévoué,  ' 

Siiichant  cpie  son  petit- fils  étoil  incapable  d'une 
application  contjjiuelle ,  et  jugeant  qu'il  seroit 
gouverné  pj»  la  reine  son  éptnise ,  qui  avoit  in- 
finiment d'esprit  et  de  talenU ,  il  avoit  cru  néces- 
saire de  mettre  près  d'elle  une  personne  dévouée 
à  la  France.  En  conséquence ,  la  place  de  grande- 
maîtresse  de  la  maison  de  la  reine  avoit  été  don- 
née à  la  princesse  des  Ursins,  (a)  qui  étoit  Fian-  ' 
çaise ,  et  veuve  du  duc  de  Bracciano,  grand 
d'Espagne ,  et  clief  de  la  £miillej'omaine  des  Ur- 
sins. Cette  femnte,  d'un  mérite  extraordinaire, 

(i)  Muraiori,  An.  ijoS  -  4-  —  Lambert^ ,  lom.  IL 
—  Heînrick,  vol.  X,  p,  475-477. 

(2)  La  princesse  des  Ursins  etoit  de  l'illuslre  maison 
«le  la  Tremouille ,  et  lille  de  Louis ,  duc  de  Noirmou- 
Uers.  Elle  avoit  épousa ,  en  prémices  noces ,  étant  Irè»- 
jeune  alors,  (en  1659)  Adrien,  prince  de  Choisis. 
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^^^^^  devoit,  par  le  charme  d'une  conversation  anî- 
*  méeetbril]aBte,etparsesnianîèresinsinuanle3, 

170  1704.  ^^  concilier  l'aflèction  d'une  jeune  princesse,  ai- 
mable et  vive ,  qui  ne  pouvoii  manquer  d'être 
fatiguée  de  l'étiquelte. espagnole.  '  ' 

Tous  les  Piémtmtais  ayant  été  renvoyés  de 
Madrid ,  la  reine,  n'avoit  jdos  en  d'autre  confi- 
■denle  que  cette  dame ,  dont  le  crédit  s'étoit  for- 
tifiéen  l'absence  du  roi.  Pour acci-oîtrerinfiuence 
de  la  France  ,J'ambassade  d'Espagne' avoit  été 
conférée  au  cardinal  d'Estrées,  qui  avoit  été  an-' 
bassadeur  à  Rxmie  :,  et  qui  avoif  extrêmemeot 
contribua  à  l'élévation  de  la  princesse  des  Ur- 
sins.  Enfin,  la  surintendance  des  %iances  avoit 
été  remise  entre  les  mains  d'Orry ,  autre  Fran- 
çais qui  étpit  d'une  naissance  obscure,  mais  qui 
s'étoit  élevé  par  ses  talents.' 

Toute  l'autocilé  étant  concentrée  entte  les 
■  mains  de  ces  trois  étrangers  ,  ib  firent  perdre 
au.  nouveau  roi  l'aSection  de  la:  plupart  des 
grands  d'Espagne.;. et  même  Porto-Carrero  çut 
l'humiliation  de  se  voir  supplanter  par  ceux  qa^ 
avoit  protégés.  Le  mécontentement  contre  les 
Français  s'accrut  par  des  innovations  qui  cho- 
quèrent les  préjugés  de  la  nation.  L'orgueil  cas- 
tillan fut  blessé  d'un  d  écret  par  lequel  Philippe  V 
assimila  les  pairs  de  France  aux  grands  d'Espa-r 
gne.  La  destruction  de  la  flotte  espagnole  dans 
le  port  de  Vigo ,  et  surtout  l'enlèvenient  d'une 
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pàftie  considérable  des  trésors  qui  avoient  été  -    —     - 
sauvés(îunaiifrftge,partie  que  l'on  fit  passer  en  ^^'  ^'"^• 
France,  aigrirent  extrêmement  les  esprits.  L'é-  'î'*"''"'- 
tablissement  de  taxes  extraordinaires ,  les  chan- 
gements quifurent  opérés  dans  la  manière  de  les 
répartir  ,  et  la  suppression  d'un  grand  nombre' 
de  places,  tant. dans  l'ordre  civil  que  dans  l'ar- 
mée,ajoutèrent  au  mécontentementd'un  peuple 
qui  tenoit  extrêmement  à  ses  coutumes.  Enfin  , 
on  fut  indigné  des  efiforta  que  fit  Louis  XIV  po»  i  r 
s'approprier  les  Pays-Bas,  quoiqu'il  eût  déolaié 
souvent  qu'il  ne  démembreroit  point  la  monar- 
chie espagnole. 

Le  comte  de  Melgar ,  amirante  de  Castillé ,  .   ■ 

descendoit  de  l'ancienne  maison  royale ,  avoit 
des  relations  avec  les  Êmiilles  principales  du 
royaume,  étoit  doué  de  grands iBents,  et  pos- 
sédoit  des  biens  considérables.  Ce  seigneur  n'a- 
Toit  vu  ,  qu'avec  dépit ,  l'administration  des  af- 
faires remise  à  Porto-  Carrero ,  et  le  grand  crédit 
que  les  Français  avoient  à  la  cour  de  Madrid.  Il 
entretint  long  tempsune  correspondance  secrète 
avec  la  cour  de  Vienne ,  et  après  avoir  feint  d'ac- 
cepter l'ambassade  de  France  ,  il  se  retira  en 
Portugal ,  avec  des  sommes  considérables ,  et  fat 
parfaitement  reçu  à  Lisbonne.  Il  fut  suivi  d'un 
grand  nombre  d'Espagnols  de  tout  rang  ,  em- 
portant avec  eux  leurs  richesses  ;  et  cette  migra- 
tion augmenta  la  haine  que  l'on  avoit  conçue 
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^^^^^  contre  la  Jfrance.  En  même  temps ,  le  duc  de 
^'  '  Moles ,  ambassadeur  de  l'ancienne  cour  de  Ma- 

'  ~''  ■  drid  près  de  celle  de  Vienne,  se  joignit  à  l'ami-  ' 
raute ,  pour  représenter  l'Espagne  conmie  une 
conquête  facile ,  et  pressa  Léopold  de  s'emparer 
d'un  royaume  qu'on  avoit,  disoit-il,  injuste- 
ment enlevé  à  sa  maisoq  ,  et  dcoit  les  peuples 
accueilleroient  avec  joie  un  prince  autrichien. 
L'empereur ,  avec  le  concours  des  puissances 
maritimes,  parvint ,  par  des  ofires  séduisantes , 
et  les  rappoi'ts  exagérés  du  comte  de  Melgar,  à 
gagner  Pierre  II,  roide  Portugal,  qui  voyoitavec 
inquiétude  le  trône  d'Espagne  occupé  "par  un 
prince  de  la  maison  de  Bourbon  ,  et  qui  accéda 
ijo3,  en  secret  à  la  grande  alUancBi  Ce  prince  convint 
de  reconnoître  l'arcliiduc  Charles  ,  de  le  rece- 
voir dans  ses^htts  ,  et  de  mettre  sur  pied  une 
armée  de  vingt- huit  mille  hommes.  En  retour, 
on  devoit  lui  céder  les  villes  frontières  de  Ba- 
dajoz,  d'AIbuquerque,  de  Valence,  et  d'Alcan- 
tara  diins  l'Estramadure ,  et  les  positions  inij)or- 
tantes  de  Bayonne  et  de  Vigo ,  avec  Guarda  et 
Tuy  dans  la  Goljce ,  etmse  étendue  déterres  con- 
sidérable, au  nord  de  la  rivière  delaPlata,  dans 
l'Amérique  septentrionale.  Le  nouveau  roi  d'Es- 
pagnedevoitépouser  la  fille  du  roi  de  Portugal, 
à  qui  les  puissances  maritimes  promirent  aussi 
un  subside  pour  l'enlretien  de  treize  mille 
hommes. 
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Après  la  conclusion  de  cette  alliance ,  Léo-  î^îï!:^" 
pold  et  Joseph  ,  son  fils  ,  renoncèrent  à  tonte  *''''  ^*^- 
prétention  personnelle  à  la  monarchie  espa-  ''    -'7<^- 
gnole ,  et  Charles  fiit  proclamé  solennellement  Sept.  1303. 
roi  d'Espagne ,  dana  Vienne.  Toutefois  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  que  son  père  consentit  à  se  sépa- 
rer de  lui.  Le  jeune  roi,  après  avoir  été  reconnu 
par  tous  les  princes  et  états  qui  composoient  la 
grande  alliance  ,  quitta  l'Allemagne ,  passa  de 
Hollande  en  Angleterre ,  monta  à  bord  d'une 
flotte  commandée  par  sir  George  Rooke ,  et  prit 
terre  à  Lisbonne.  Ïa  mort  récente  de  la  prin-  Mm  1304. 
cesse ,  que  Charles  devoit  épouser ,  n'altéra  au- 
cunement les  sentiments  du  roi  de  Portugal 
pour  lui.  Il  fiit  reçu  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable et  la  plus  affectueuse  par  la  cour  de  Lis- 
bonne, qui  joignit  ses  efforts  à  ceux  des  alliés, 
pour  arracher  la  couronne'  d'Espagne  à  la  mai- 
son de  Bourbon. 
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SlTVJTtoN  des  affaires  de  l'Empereur. — Révolte 
de  Ragoishy  en  Hongrie.  —  L' Angleterre  four- 
nit des  tecoura  à  LÈOFOLD.  —  Belle  marche  de 
Marlborough,<~  Entrevue'de  ce  général  avec  le 
prince  Eugène  et  le  margrave  de  Bade.  —  Défaite 
que  les  Bavarois  essuient  à  Schellenberg.  —  Siège 
d'Ingoletadt,  —  Jonction  dea  arm^a  comman- 
dèea  par  Mariborough  et  par  le  prince  Eugène- 
— Bataille  de  Blenheim  ou  dHochstet.  —  Suc- 
cès des  alliés.  —  Conquête  de  la  Bavière.  —  Dé- 
faite des  rebelles  de  Hongrie. 


Ch.  i^X.  Malgré  l'accession  du  duc  de  Savoie  et  da 
''*■*•  roi  de  Portugal  à  la  grande  alliance,  et  les  suc- 
cès que  les  alliés  avoient  obtenus  du  côté  de» 
Pays-Bas,  les  affaires  de  Léopold  étoient  dans 
une  situation  très-inquiétante.  Les  troupes  qu'il 
avoit  en  Italie,  n'y  résistoient  qu'avec  peine 
aux  Français;  la  ville  de  Passaw  étoit  occupée 
par  l'ennemi ,  et  une  armée  gallo  -  bavaroise  étoit 
prête  à  pénétrer  par  la  Bavière,  jusqu'au  cœui; 
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des  états  héréditaires,  pour  agir  de  concert  avec  "^^^^^ 
les  mécontentsde  Hmigrie  qui  s'étaient  révoltés.   *^'  *'^* 

La  plupart  desseigoeui»  hongrois,  irrités  par  *^^ 
l'établissement  d'une  monarchie  héréditùre ,  et 
par  les  mesures  rigoureuses  qui  l'avaient  précé- 
dé et  même  accompagné,  avoient -attendu  en 
silence  l'occasion  de  secouer  un-joug ,  que  leurs 
coutumes  et  leurs  préjugés  leur  roldolent  ex- 
trêmement odieux.  Leui'  mécontentement  s'é^ 
toit  accru  par  de  nouvelles  persécutions  contre 
les  Protestants ,  et  par  des  levéeS'  d'hommes  et 
d'argent,  laites  illégalement,  lorsque  les  trou- 
pes de  l'empereur  avoient  été.dé£utes  en  ÂDe- 
magne,  et  que  l'Autriche  s'étoit  vue  menacée 
d'une  invasion,  <je  mécontentement,  que  lacrainp 
te  seule  avojt  contenu  ,  s'étoit  étendu  avec  une 
nouvelle  acti-^té.  Le»  Hongrois  avoient  trou- 
vé ,  en  François- LéoptM  Eagotsky  ,  un  dief 
qui  a  voit  les  talents  nécessaires  pour  dir^er  leurs 
efforts.  Ce  magnat  avoit  perdu  son  père,  étant 
dans  l'enfance,  et  avoit  .été  arraché  d'entre  les 
bras  de  sa  mère,,  a  la  {nise  de  MontgakE^  puis  ^e- 
,  vé  sous  les  ausiMces  de  la  cota:  de  Vieime.  Pen- 
dant la  révolte  de  Tékély  ,  on  l'avoit  envoyé  en 
Bohême  et  U  avoit  :  été  confié  aux  soins  des  Jé- 
suites, qui  avoient  tenté  vainement  d'engager 
cet  unique  rejeton  d'une  ËuuUle  si  dangereuse 
à  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Lorsque  R»- 
gotsky  avoit  eu  ctchevé  ses  études  ^  on  lui  avoit 
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'  penaifldfiToydgeren  diverses  {fflrtieadel'Eorope, 
Sonfliôriftgeavec.Éléonore ,  priBcesse  de  Hesse- 
Rhiilfeld,,*^oit  été  'viu  de  mauvais  œil  par  la  . 
cour  de  Vienne  ;  inais  au  bout  de  quelque  temps , 
ce  jeune  seigneur  étoit  retourné  en  Hongrie 
.et  avoit  £xé  sa.réaidence  dans  ses  terres.  Il  y 
avoit  ew  l'esprit  constamment  occupé  de  l'éclat 
qu'âvoit  jeté  sa.  m^son,  et  des  calamités  que  la 
cour  de  Vienne;avoit  fait  fondre  «ir  elle  :  son 
aïeul  et  son  oncle  avoient  été  décapités ,  son 
cousin  avoit  été  condamné  à  une  prisoni  perpé- 
tuelle ,  âon  père  y  réduit  à  l'état  de  simple  parti- 
culier, son;  beau-^rfi,  proscrit^  et  sa  ntère, 
forcée  de  s'exiler.  Quant  à  lui  persgrmellement, 
U  avoit  vu  ses  moindres  mouvémenta  épi^  par 

•  les  émissaires  de  la  cour;  et  il  avoit  été  profon- 
dément blessé  du  refu*  que  l'empereur  lui  avoit 
feit  de  transférer,  au  second  de  ses  fils ,  les  biens 
qui  avoient  été  confisqués  sur  Tékély ,  son  beau- 
père.  -  -        ■ 

La  France  n'avait  pas  négligé  une  occa^on  si 
fevoraHe  d'aigrir  les  ressentiments  et  d'exciter 
l'ambition  de  Ragotsky.  Lorsque  la  guerre  de  la 
«nccessioii  avmt  été  sur  le  point  d^clater ,  cette 
puissance  avoit  fait  ouvrir  une  correspondance 
secrète  avec  ce  magnat  ;  elle  liji  avoit  donné  l'es- 
poir de  recouvrer  la  Transilvanie ,  lui  avoit  pro- 
mis des  secours  considérables  en  hommes  et 
en  wgent ,  et  persuadé  qu'il  seroit  soutenu  par 
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lea  Turcs.  Il  paroît  que  Ragotsky  avoit  de  très-  ■"--  '   — 
bonne  heure  conçu  le  dessein  d'exciter  un  sou-    *^'  ^'"'* 
ïèvement  en  Hongrie;  (x)  mais  à  l'instast  où  il       ''^^ 
prenoit  avec  deux  seigneurs  hongrois ,  Berchiny 
et  Sy  rmai,  toutes  les  mesures  nécessaires,  le  com* 
plot  avoit  été  découvert  par  la  traliison  de  Lon~ 
gueval.  Ragotsky  et  Syrmai  avoient  été  arrêtés, 
et  Berchioy  s'étoit  échappé.  On  avoit  conduit 
le  premier  à  Neustadt ,  où  il  avoit  été  renfermé  Le  »g  Mù 
dans  l'appartement,  d'où  le  comte  Zrini,  son       '''"' 
aïeul  maternel ,    avoit  été  traîné  à  l'échafaud. 
Dans  le  temps  où  l'on  instruisoit  son  procès ,  Ra- 
gotsky avoit  corrompu  l'officier  à  la  garde  du- 
quel il  avoit  été  remis,  et  s'étoit  sauvé.  Après 
avoir  éprouvé-une  foule  d'aventures  romanes-  ' 
quea,  et  avoir  échappé  plusieurs  fois  au  danger 
d'être  repris ,  il  avoit  rejoint  Berchiny  à  Varso- 
vie. Il  étoit  resté  un  an  et  demi  caché  en  Polo- 
gne, d'où  il  avoit  entretenu  une  correspondance 
avec  les  mécontents  de  Hongrie.  Lorsque  l'em- 
perenr  eut  tiré  de  ce  royaume  la  plus  grande 

(i)  La  conr  de  Vienne  prétendit  qu'on  aTOÎt  voulu 
assassiner  l'empereur  «t  sa  famille.  Ragotsky  soutint' 
qu'ît  n'y  avoit  eu  qu'une  associalioD,  dont  l'abjet  ^toit 
de  faire  redresser  les  grtefs  des  Hongrois.  Mais  il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter ,  sans  que  nous  rapportions  les  .allé- 
gations et  les  raisonnements  de  l'un  et  de  l'autre  parti , 
qu'on  n'ait  conçu  te  dessein  d'exciter  un  soulèvement 
en  Hongrie. 
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'  partie  de  ses  troupes ,  pour  défendre  ses  états 
héréditaires ,  menacés  \>ar  les  Bavarois ,  Ragot» 
^'°''  ky  étoit  descendu  des  monts  Krapadis  dans 
'7"^*  la  plaine.de  Montgats,  à  ta  tête  d'une  multitude 
mal  armée.  Là,  il  avoit  publié  un  manife^e  où 
,  il  avait  invité  ses  concitoyens  à  secouer  le  joug 
de  l'Autriche;  il  étoit  entré  dans  la  ville,  e^ïé- 
rant  surprendre  le  Château,  qui  n'avoit  qu'une 
'  garnison  de  cinq  cents  hommes,  parmi  lesquels 
il  avoit  quelques  partisans.  Mais  cette  tentative 
avoit  été  prématurée.  MontecucuUi  s'étant  ap- 
proché avec  un  détachement  de  cavalaîe,  Ra- 
gotsky  avoit  été  enveloppé.  Cependant  il  avoit 
eu  le  bonheur  de  se  retirer  sur  les  frontières  do 
Ptdogne.  Ayant  reçu  de  la  France,  qui  lui  en- 
voya aussi  des  officiers,  de  nouveaux  secours 
en  argent,  et  le  comte  de  Baxhiny  l'ayant  joint 
avec  deux  corps  de  cavalerie,  il  étoit  descendu 
une  seconde  fois  enHongrie,  etplusheureuxque 
la  première ,  il  avoit  soumis  Kalo  et  Somlio.  Son 
armée  s'étoit  montée  par  degrés  à  vingt  raille 
hommes.  Il  s'étoit  rendu  m^tre  des  communi- 
cations principales,  en  prenant  les  fortins  qui 
étoiCTit  situés  dans  la  partie  orientale  de  la  Hon- 
grie jusqu'à  la  Teysse.  Il  avoit  bloqué  les  places 
fortes  les  plus  considérables;  et  au  commence- 
ment de  l'année  suivante ,  il  avoit  réduit  Zol-  ■ 
noch  et  Tokai,  ainsi  que  la  forteresse  d'Erlaut, 
'  qui  était  un  point  central.  Ses  lieutemlntâ  n'a^ 
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voient  pas  obtenu  moins  de  succès  ;  et  le  feu  de  ^^^^^ 
la  révolte  s'étoit  répandu  dans  toute  la  Transil-   ^^'  ^^^' 
vanie.  Le  comte  de  Berchiny  avoit  parcouru  les       ''"*" 
montagnes  de  la  Haute-Hongrie,  avoit  pris  Sce- 
pus  et  Leutsch,  avoit  été  reçu  dans  New-Zoll, 
dans  Eemnitz  et  en  d'autres  villes  voisines  des 
mines,  avoit  bloqué  Neuhausel,  et  poussé  des 
partis  jusque  dans  la  Moravie  et  l'Autriche.  Le 
comte  Caroly,  puissant  magnat  de  la  Haute-Hon- 
grie, qui  avoit  été  négligé  par  la  cour,  s'étoit  réuni 
aux  rebelles ,  avoit  occupé  le  plat  pays  jusqu'au    ' 
Danube,  et  avoit  ouvert  une  communication 
avec  Berchiny ,  qui  étoit  del'autre  côté.  En  même 
temps ,  Simon  Forgatz ,  comte  de  Borsod ,  ma- 
jor général,  des  troupes  de  l'empereur,  avoit 
quitté  un  service ,  où  cependant  il  avoit  juontré 
beaucoup  de  zèle ,  et  il  avoit  attiré  dans  son  parti 
les  propres  neveux  du  palatin  Eslherhazy. 

Cette  rébellion ,  qui  avoit.  été  aussi  générale 
qu'inopinée ,  avoit  jeté  la  cour  de  Vienne  dans 
le  plus  grand  embarras.  Lefekl-maréchalHeister, 
aux  ordres  de  qui  l'on  avoit  mis  un  corps  de 
troupes  considérable ,  avcàt  été  détaché  vers  le 
pays  situé  au  sud  du  Danube  ;  et  même  le  comte 
de  Schlick  étoit  sorti  de  Passaw.,  avec  la  garni- 
son de  cette  place ,  pour  fiiire  tête  aux  révolté* 
de  la  partie  septentrionale  de  la  Hongrie.  Ces 
généraux  avoient  dispersé  quelques  détache- 
Kient33  mais  ils  n'avoient  pu  soutenir  les  efforts 


,,-,-,ih,Googlc 


106  LÉOPOLD  I." 

-  de  toute  une  nation  armée ,  et  ils  s'étoient  reti- 
rés,l'unàPre8bourg,eirautretïucôtédeViennej 
pourcouvrircettecapitale.Onavoitnégociéavec 
les  rebelles,  d'abord  par  l'entremise  du  prince  Eu- 
gène ,  puis  par  celle  de  l'archevêque  de  Colocza, 
et  enfin  par  la  médiation  des  puissances  mari- 
times.IIs  avoient  fait  des  demandes  exoibitantes; 
ils-  avoient  proposé  que  Léopold  reconnût  Ra- 
gotsky  prince  de  Transilvanie ,  qu'il  renonçât  à 
l'hérédité  du  royaume  de  Hongrie ,  qu'il  rétablît 
dans  touteson  intégrité  le  sermentdu  roi  André, 
que  les  Jésuites  et  les  autres  religieux ,  que  l'on 
considéroit  comme  des  hommes  dangereux  , 
fassent  expnlsés ,  que  les  troupes  étrangères  ftia- 
aent  renvoyées ,  que  Berchiny  fôt  nonmié  pala- 
tin ,  qiA  .tous  les  biens  confisqués  fussent  resti- 
tués, que  l'on  accordât  le  libre  exercice  du  culte 
aux  Protestants,  et  qu'on  leur  rendît  quatre 
cents  temples  dont  on  les  avoit  privés,  (i)  Les 
négociations  n'avoient  produit  qu'une  suspen- 
sion d'armes.  Les  rebelles  s'étoient  assurés  de 
passages  sur  le  Danube,  sur  la  Morawa,  et  sur  le 
Waag.  Ils  avoient  concerté  avec  les  Français 
une  attaque  contre  Vienne  ;  et  à  l'époque  où  une 
armée  gallo- bavaroise  avoit  menacé  l'Autriche 
du  côté  de  rinn ,  le  comte  Caroly  s'étoit  avancé 
à  la  tête  d'un  corps  d'insurgents  ,  qui  avoit  jeté 

(i)  Bisiorical  acCQunt  ofUungary ,  p.  118- 
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dans  )a  capitale  une  terreur  si  grande ,  que  beau-  ^^"^^ 
coup  de  citoyens  s'étoient  disposés  à  se  retirer , 
et  que  le  roi  des  Romains  avoit  fait  creuser  des       ' 
retranchements,  pour  défendre  les  faubourgs.     ^'""  '''^' 

Léopold ,  pour  se  conformer  aux  conseils  du 
prince  Eugène ,  concentra  ses  forces  principales 
en  Allemagne ,  dans  le  dessein  d'en  chasser  l'en- 
nemi,^ de  l'empêcherd'agir  de  concert  avecles 
Hongrois.  Marlboroughportala  cour  deLondres 
à  prêter  des  secours  à  l'empereur.  Mais  comme 
tout  le  succès  du  plan  que  ce  grand  capitaine 
avoit  tracé ,  dépendoit  du  secret ,  et  qu'on  devoit 
redouter  l'indiscrétion  de»  Hollandais  autant  que 
l'aetivité  des  Français,  Marlborough  fut  forcé  de 
commence  Texécution  de  son  projet ,  unique- 
ment eveclestroupesquiétoientàlasoldede  l'An- 
gleterre. DÏK  mille  hommes  étoientsur  les  bords 
du  Rkin  ;  il  les  rappela.  Pour  tromper  t'enhemt 
et  tranquilliser  les  états  à  qni  cette  mesure  fcroit 
coBcevoir  des  craintes  pour  leur  prc^ar  sûreté , 
il  feignit  de  se  préparer  à  ouvrir  la  campagne 
sur  lea  bords  de  laMoaelle.  Au  milieu  decespré* 
paratiD) ,  de  nouveaux  dangers ,  qui  vinrent  as- 
saillir la  maison  d'Autrirbe,  bâtèrent  la  crise  qni 
lui  rendoientles  secours  des  alliés  si  nécessaires. 
Quinze  mille  Français  «voient  pénétré  en  Ba- 
vière par  les  défilés  de  la  Forêt-Noire .  Ils  s'étoient 
réunis  à  l'électeur  qui ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
quarante  mUle  hoimne»,  avoit  prii  position  der- 
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rièrc  le  ruisseau  qui  twnbe  dans  le  Danube , 
près  d'UIm ,  tandis  que  TaJlard ,  qui  avfflt  qua- 
''"*•  rante-cinq  miMe  hommes ,  se  tenoitsur  les  bords 
du  Rhin ,  prêt ,  soit  à  s'avancer  vers  la  Moseile , 
soit  à  entrer  dans  le  Wirtemberg ,  soit  à  soutenir 
l'attaque  qui  seroit  faite  du  eôté  de  la  Bavière. 
Le  margrave  de  Bade ,  qui  avoit  tenté  vainement 
de  fermer  le  passage  de -la  Forêt-Noire,  étoit 
posté,  avec  une  armée  de  vingt-cinq  millo 
hommes ,  à  Blaubeuem ,  où  il  épioit  les  mouve- 
ments de  l'électeur  ;  et  un  corps  peu  considérable 
avoit  été  laissé  à  Slolhoffen ,  moins  pour  en  dé- 
fendre les  lignes ,  ou  pour  couvrir  la  Souabe ,  que 
pour  observer  l'armée  du  mai-échal  de  Tallard. 

Ce  fut  en  cet  état  des  choses,  que  le  prince 
Eugène  prit  le  commandement  des  tronpes  im- 
périales qui  étoient  sur  le  Rhin  ,  et  que  Marl- 
borough  commença  sa  mémorable  marcfae-.Dans 
le  premier  jour  de  mai ,  ce  général  rassembla  aux 
environs  de  Mastricht  les  troupes  anglaises ,  qui 
étoient  au  nombre  de  quinze  mille  hommes.  Q 
passa  la  Meuse  entre  Yenlo  et  Ruremonde ,  puis 
il  s'avança  vers  le  Rhin,  et  arriva  le  35  à  Co- 
blentz.  La  direction  de  sa  marche ,  les  raagasins,- 
qui  avoient  été  faits  dans  cette  dernière  ville, 
et  des  bruits  semés  adroitement ,  firent  craindre 
à  la  cour  de  France  qu'il  ne  s'a^t  d'une  attaque 
le  long  de  la  Moselle.  Le  maréchal  de  ViJleroy: 
alla  y  avec  les  troupes  du  Haut-Rhin,  couvrir  ïst 
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liorrainej  et  pour  déconcerter  les  projets  de  ^*^*'^ 
Marlborough ,  ou  pour  retarder  ses  progrès ,  on 
feignit  de  se  disposer  à  faire  le  siège  de  Huy.  Le  '^ 
général  anglais,  profitant  avec  habileté  de  ces 
mouvements,  persuada  aux  états- généraux  de 
détadier  de  l'armée  de  la  Meuse ,  les  Danois  et 
les  autres  auxiliaires  qu'ils  avoient  à  leur  solde, 
et  de  les  lui  envoyer.  11  embarqua  sur  le  Rhin  à 
Coblentz,  son  artillerie  et  son  bagagç  qui  remon-  ' 

tèrent  jusqu'à  Mayence .  S'étant  mis  à  la  tète  de  la 
cavalerie,  tandisquesonfrèreconduisoit l'infan- 
terie, Marlborough  continua  sa  marche ,  passa  le 
Mein,et  s'avança  vers  Ladenbourg,  où  ilJranchit 
leJNecker:  toute  l'Europe futalorsensuspens.  A 
8onarrivéeàCoblentz,onavoitcraintqu'Unevou-  ^*  "^ 
lût  se  porter  sur  la  Moselle  ;  à  Mayence ,  U  avoit 


paru 


menacer  l'Alsace  :  ses  autres  mouvements 


ne  permirent  pas  plus  de  découvrir  son  desseinj 
et  un  pont  que  le  gouverneur  de  Philipsbourg 
fit  jeter  sur  le  Rhin ,  pouvoit  annoncer  le  projet 
d'assiéger  Landau.  En  conséquence ,  Vitleroy  se 
replia  sur  le  Haut-Rhin,  et  Tallard  repassa  ce 
fleuve  à  Altenheim ,  pour  se  réunir  à  ce  générai, 
ai  l'Alsace  ou  la  Lorraine  étoit  menacée. 

Ayant  de  la  sorte  obligé  les  Français  à  con- 
centrer leurs  forces  pour  défendi-e  leurs  fron- 
tières, et  atteint  un  point  où  le  but  de  sa  mar- 
che ne  pouvoit  plus  être  long-temps  un  mystère , 
Marlborough  donna  l'ordre  aux  auxiliaires  qui 
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— — étoientàlasoldede  l'Angleterre,  et  étoientpo»- 

ch.  LXX.  j^  g^j,  [g  B^iiin^  ^e  s'avancer  vers  IJim,  où  de- 
''***•  voit  se  faire  la  jonction ,  et  arracha  aux  états-gé- 
néraux la  permission  d'employer  en  Allemagne 
les  troupes  qui  avoient  été  détachées  de  l'armée 
de  la  Meuse.  Il  reprit  sa  marche  aussitôt ,  se  te- 
nant toujours  à  la  tête  de  la  cavalerie,  et  l'in- 
fanterie suivant  avec  l'artiUerie  et  les  bagages. 
AprèsavoirpasséleNeckeràLauffen,  il  laissa  ses 
troupes  pousser  en  avant ,  et  eut  à  Mondelsheim, 
avec  le  prince  Eugène, une  entrevueoùcesdeux 
grands  capitaines,  qui nes'étcùentjamiùs trouvés 
ensemble ,  conçurent  l'un  pour  l'autre  une  esti- 
me et  une  amitié  qui  concoururent  itifiniment 
^  au  succès  des  alliés.  Ils  concertèrent  le  plan  de 
la  campagne ,  et  lurent  joints  à  Heppach ,  par  le 
margrave  de  Bade,  (i)  qui  étoit  distingué  aussi 
par  ses  connoissances  dans  l'art  de  la  guerre, 
mais  qui  étoit  pointilleux  et  vain ,  et  qui ,  en  sa 
qualité  de  généra  des  troupes  de  l'Empire ,  ré- 
.  clamoit  la  commandement  suprême.  Marlbo- 
rough  employa  toute  son  adresse  ,  et  Eugène 
tout  le  crédit  qu'il  avoit  sur  l'esprit  du  mar- 
grave ,  pour  le  faire  acquiescer  an  plan  qu'ils 
avoient  ti'acé.  Il  fut  convenu  que  ses  troupes 
se  joindroient  à  celles  de  Mariborough  dans  les 


(i)  C'est  celui  que  nos  relations  appellent  le  prince 
Louis  de  Bade.  (  Kote  du  traducuur.  ) 
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environsd'Ulm,etquelegénéralirapérialet!egé-  ^^^"^ 
néial  anglais  commanderoient  alternativement.    ^'  ^^^' 
Le  prince  Eugène  devoit ,  avec  les  troupes  du       ''"*' 
Rliin,  qui  se monloient à  vingt-trois  mille  hom- 
meSjdéfendreleslignesdeStolhoffen  etobserver 
lesmouv^pientsdeTalIard.NeofmillePrussiens 
et  trois  mille  hommes  de  cavalerie  impériale 
dévoient  remplacer  les  troupes  auxiliaires ,  sol- 
dées par  l'Angleterre.  Les  choses  étant  ainsi  ré- 
glées ,  Eugène  se  porta  vers  le  Rhin ,  le  mar- 
grave retourna  à  son  camp,  et  Marlborough, 
ayautrejointla  cavalerie,  continua  sa  marche.  U 
fitsajonctiouaveclesauxihairesàLaunscheim,       j\^  ^ 
et  avec  le  prince  de  Bade,  àWesterstetten.  Son 
iniknterie ,  son  artillerie  et  ses  bagages  l'attei- 
gnirent àGingen.  Ayant  réuni  de  la  sorte  des 
troupes  venues  de  points  si  distants  les  uns  des 
autres ,  il  poussa  en  avant ,  à  la  tête  de  qiiarante 
mille  honimes,  avec  la  résolution  de  pénétrer 
jusqu'au  cœur  de  la  Bavière. 

L'électeur,  pour  disputer  l'entrée  de  ses  états, 
alla  occuper  le  camp  retranché  de  Dillingen  ,  et 
détacha  d'Arco,  avec  quinze  mille  hommes, 
poiir  défendre  les  hauteurs  de  Schellenberg , 
qui  couvroientle  passage  par  Donawerth,  Marl- 
borough, ayant  sunnonté  l'opposition  du  mar-  , 
grave  de  Bade,  passa  sur  le  front  de  l'armée 
électorale,  força  les  lignes  de  Schellenberg, 
aprèa  une  acUou  courte ,  mais  vive ,  et  chassa 
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^y?^^^  d'Arco  au-delà  du  Danube ,  avec  perte  de  cinq 
Ch.  LXX.  mj]jg  hommes  et  de  toute  son  artillerie  et  de  son 
*'"**  bagage.  Le  général  anglais,  dont  l'armée  fut 
renforcée  par  la  cavalerie  danoise ,  qui  arriva  le 
lendemain,  passa  le  Danube,  remonta  le  Leck, 
contraignit  l'électeur  à  se  réfugier  sous  les  murs 
d'Augsbourg,  et  assura  la  communication ,  par 
la  prise  de  Neubourg ,  de  Rain ,  d'Aicha  et  de 
Friedberg.  Marlborough,  espérant  que  l'élec- 
teur ,  dans  la  situation  critique  où  il  se  trouvoit , 
seroit  disposé  à  se  détacher  de  la  France  ,  en- 
tama une  négociation  avec  ce  prince.  Il  lui  pro- 
mit la  restitution  du  PaJatinat  et  celle  de  toutes 
les  conquêtes  qu'on  avoit  faites  sur  lui,  la  ces- 
sion du  duché  de  Neubourg,  le  gouvernement 
perpétuel  des  Pays-Bas,  et  une  somme  de 
5oo,ooo  couronnes,  pour  retirer  ses  joyaux 
qu'il  avoient  engagés  à  des  négociants  hollan- 
dais, n  lui  oUrit  en  outre  de  soudoyer  toutes 
le»  troupes  qu'il  voudroit  mettre  au  service  des 
alliés.  L'électeur  parut  disposé  à  accepter  ces 
propositions  ;  mais  il  ne  faiaoit  que  temporiser , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  sa  jonction  avec  le  maré- 
chal de  Tallard,  qui  s'avançoit  à  la  tête  d'une 
armée  de  trente  mille  hommes,  à  l'approche  de 
laquelle  le  prince  bavarois  jeta  le  masque.  Les 
alliés ,  indignés  de  sa  duplicité ,  exercèrent  con- 
tre ses  états  les  rigueurs  de  la  guerre,  et  ils  le 
repoussèrent  au-delà  du  Danube.  Marlborough 
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proposition  à  Rain,  pour  observer  les  meuve-  """^^ 
ments  de  l'armée  gallo  -  bavaroUe  ,  et  le  mar-    '^'  ^^^' 
gravÈ  alla,  avec  vingt  mille  Honfmes,  assiéger       '' 
Ingolstadt ,  qui  renfermoit  les  principaux  ma- 
gasins de  l'ètinemi. 

Les  Gallo-Bavarois ,  prenant  l'offensive  à  leur 
tour,  passèretit  le  Danube  à  DUlingen.  Ils  espé- 
roient,  soit  écraser  le  prince  Eugène,  qui  de- 
puis le  Rhin  avoit  suivi  Tallard  avec  dix!-huit 
mille  hommes ,  et  qui  étoit  arrivé  à  Munster  sur 
le  Danube ,  le  jour  même  où  le  général  français 
avoSt  fiiit  sa  jonction  avec  l'électeur ,  soit  séparer 
l'uiie  de  l'autre  les  deux  armées ,  et  les  forcer  à 
évacuer  la  Bavière ,  en  leur  coupant  la  commu- 
nication avec  les  pays  d'où  elles  tiroient  leurs 
vivres.  La  promptitude  et  l'habileté  des  géné- 
raux des  alliés  firent  échouer  ce  double  dessein; 
Le  prince  Eugène ,  coii3erVam;sapcwttiontt'fec  srf 
cavalerie ,  détacha  son  infitrrterie  pont  «sstrfer  ië 
passage  de ScheHetlberg.  Marlborougîf,  eu  mêm^ 
temps,  paàSàavec  rapidité  le  Leck  etie  Danube  j 
et ,  le  lendemain  matin ,  il  fit  sa  jonction  avec  le 
prince  à  Munster.*  Ces  deux  généraux^,  voulant 
couvrir  le  sîége  dingolstadt  ,  marchèrent  en 
hâte  vers  la  forte  position  d'Hoehstrf  j  maè  il* 
trouvèrent  l'armée  g^lo  ■  bavarMse  à  laiplacem*-* 
me  où  ils  s'étoient  proposé  d'asseoir  létu*  catop. 

Comme  les  alliée  maiuquoient  de  foiïrrage,  et 
que  le  maréchal  Villeroy  ,  pour  leur  couper 

mST.  DE  LA  MAISON  D'AUTB.  -Im»  IV.  " 
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^f^^^"^^  lea  comuiunications,  avoit  poussé  depuis  le 
Rhin  dans  le  Wirteraberg  un  corps  de  troupe» 
''  ,  considérable  ,  ils  résolurent  de  livrer  bataille  , 
avant  que  l'ennemi  se  fût  a£Eenni  dans  sa  nou- 
velle p  isition.  Au  point  du  jour ,  leur  armée  s'é-  . 
In-anla,  divisée  en  neuf  colonnes,  et  parut  à  la 

ï* '5  Août.  -çrQe  Je  l'armée  gallo- bavaroise  ,  qui  avoit  à 
peine  appris  qu'ils  eussent  fait  leur  jonction.  A. 
cette  apparition ,  l'ennemi  rappelle  ses  fourra- 
-  geurs ,  retire  ses  postes  avancés ,  et  se  range  en 
bataille.  La  nature  du  terrain  qu'il  occupoit  étoit 
■très-favorable  à  la  défensive,  et  il  fitlesdis]H>si- 
tions  les  plus  judicieuse3.,(i)  Son  front  étoit  dé- 
fendu par  des  marais  que  forme  le  Hasel ,  petit 

(i)  Voltaire  dîtque  le  maréchal  Je  Villars,  qui  étoit 
■lors  dans  les  Cévennes ,  ayantregu,  de  l'armée  du  ma- 
céchal  de  Talltird ,  une  lettre  datée  de  la  veille  du  com- 
bat ,  et  par  laquelle  on  lui  décrivoit  les  dispositions  des 
deux  armées,  manda  au  président  de  Maisons,  quesili^ 
général  français, lîvroit  bataille  «n  gardant  la  position 
qu'il  avoit  prise  ,  il  s«roit  iafailliblement  défait.  Sièvla 
de  Louis XIV,  vol. I,  ch.  ig.p.  298,  édit.  stéréot. 
'  L'auteur  de  l'Histoire  Française  du  duc  de  MarljK)- 
rDugh,  tom.  I,  p. 56i,nielefait,etdit  qneVillarsn'en 
parle  point ,  ni  dans  les  mémoires  manuscrits  qu'il  a 
laissés ,  ni'  dans  la  lettre  qu'il  a  adressée  au  comte  du 
Sourg  aussitôt  après  l'événement ,  et  qu'on  n'a  pu  man- 
der la  veille  la  mamère  dont  on  voulait  combattre,  à 
une  époque  où  l'on  ignoroit  ce  qui  dcvoit  arriver  le  len- 
demain, i^Noi9  du  traducteur.) 
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et  leur  tùle  droite  par  Mariborough.  la  première 
étoit  fX)mposée  des  troupes  allemandes ,  et  la  se- 
conde ,  des  troupes  anglaises  et  des  aiixiliaires  à 
la  solde  de  l'Angletenre.  L'une  devoit  attaquer 
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■  l'àile  gauche,  et  l'autre  l'aile  droite  et  le  centre 
de  l'armée  gallo -bavaroise.  L'action  commença 
par  l'attaque  dea  deux  villages-  Une  partie  de 
l'infanterie  anglaise,  traversant  les  marais ,  s'a- 
vança ver»  Henheim.  Elle  fut  repoussée ,  et  l'on 
en  fit  un  carnage  affreux.  LVttaque  qui  fut  faite 
contre  Oberclaw ,  n'eut  pas  un  succès  plus  heu- 
reux. L'œil  perçant  de  Marlborough  ayant  dé- 
couvert une  sorte  de  fiuctuation  dans  les  rangs 
de  l'ennemi ,  ce  général  conçut  Te  dessein  hasar- 
deux d'en  a^aUlir  le  centte  avec  toutes  ses  for- 
ces. 11  s'arrêta,  retint  im  moment  l'ardeur  de 
ses  troupes,  masqua  les  deux  villages  par  nnef 
partie  de  son  irtianterie,  et  se  disposa  à  pousser  en! 
avantavecsa  cavalerie.  Acct  instant  critique,  uiT 
boulet  de  canon  renverse  son  cheval .  Les  trou-* 
pes  frémirent  pour  les  jours  de  leur  général.Ce-' 
pendant^se releva promptemeut,  tout  coaverC 
de  boue  et  dépoussière,  mais sansavoir  reçu  au- 
cune blessure.  Sa  troupe  s'avança  stir  des  ponts 
qu'on  avoit  Iiits  avec  des  fasoiues  et  des  plan- 
ches rassemblées  à  la  hàtef ,  6u  enlevées  aux  bâ-' 
timents  voisins.  Comme  les  Fr-auçaia,  soit  pré- 
somption, soit  inadvertance,  ne  firent  aucun 
mouvement,  peur  l'aiTeter,  Marlborouyh  ran- 
gea sa  cavalerie  sur  une  doiAle  ligne ,  aa  pied 
de  la  colline,  et  la  conduisit  contre  l'enneiniy 
dont ,  apr^s  quatre  charge»  vigoureuses ,  il  re- 
poussa la  prtuuière  ligne  aux  la  seconde.  L'iuiàa- 
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terie,ayant  passé  les  marais  pour  soutenir  la  ca-  ^^^^^ 
valerie,leur8  effortsréunis  triorai^èrent  de  ceux 
des  gallo  -  bavarois ,  dont  rinfanterie  mêlée  avec 
leurs  escadrons  épuisés  fut  taillée  en  pièces.  Le 
centre  fut  enfoncé.  Les  restes  de  la  cavalerie  fu- 
rent, poussés  dans  le  Danube,  et  Tallard  lui- 
même  fut  Ëiit  prisonnier,  en  s'efiTorçant  de  ral- 
lier les  fuyards.  Mariborough ,  arrêtant  la  pour- 
suite ,  enferma  l^mfanterie  dans  Bleitheim ,  et  se 
porta  du  côté  d'Oberclaw,  avec  ses  troupes  victo- 
rieuses, pour  prendre  eu  flanc  l'armée  électo- 
rale. Le  prince  Eugène ,  ^rès  avoir  eu  beaucoup 
de  peine  à  traverser  les  marais ,  avoit  attaqué 
cette  partie  de  la  ligne  ennemie  qui  s'étoit  formée 
entre  Oberdaw  et  Lutzingen ,  tandis  qu'en  en- 
veloppant les  sources  du  Hasel ,  il  s^étoit  efforcé 
de  tourner  le  flanc  qui  s'appuyoit  sur  ce  ruis- 
seau. Repoussé  deux  fois  ,  il  avoit  chargé  si  vi- 
vement de  sa  personne,  la  troisième  fois,  qu'il 
avoit  été  sur  le  point  d'être  tué  par  un  Dragon 
français  ou  bavarois.  Malgré  les  désavantages  de 
sa  positimi  et  t^néériorité  de  ses  Ibrees,  il  avoit 
tenu  l'ennemi  en  échec,  etl'avoit  empêché  d'en- 
voyer des  secours  à  Tallard.  Il  le  serroit  de  près 
lorsque  la  déroute  de  l'aile  droite  avoit  décidé 
ia  victoire ,  et  que  les  troupes  électorales  s'étoient 
retirées  d'Oberclaw  et  deLutangen.  Il  concou- 
rut ensuite  a,vec  Maplborou^  àrédairo  les  trou- 
pes qui  étoient  eiderHiées  dans  Blenheim.  Elles 
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éloient  au  nombre  de  treize  mille  hommes ,  l'é- 
lite de  l'armée  française ,  et  elles  auroient  fait 
'''*''  payer  chèrement  l'honneur  de  les  vaincre,  si  • 
elles  n'avoient  été  privées  de  toute  ressource 
par  la  retraite  de  l'électeur ,  et  abandonnées  par 
un  grand  nombre  de  leur  officiers.  Leur  com- 
mandant (i)  se  précipita  dans  le  Danube  et  y  per- 
dit la  vie.  Plusieurs  officiers  suivirent  son  exem- 
ple et  périrent  aussi.  Après  avoir  mis  leurs  dra- 
peaux en  pièces,  et  leurs  armes  en  poudre, 
les  troupes  françaises,  cédant  aux  instances  du 
prince  Eugène  etdeMarlborough,  se  rendirent 
prisonnières  de  guerre. 

Les  alliés  eurent  quatre  mille  hommes  tués, 
et  sept  mille  blessés.  La  perte  de  l'ennemi  fut  de 
plus  de  quarante  mille  hommes,  y  compris  les 
prisonniers.  On  lui  enleva  cent  vingt  pièces  de 
canon ,  trois  cents  étendards  et  drapeaux,  et  la 
plus  grande  partie  de  la  caisse  militaire. 

L'électeur  et  le  maréchal  de  Marsin  couvri- 
rent la  retraite  avec  la  cavalerie  de  l'aile  gau- 
che. Us  traversèrent  les  marais  d'Hochstet , 

(i)  Le  marquis  de  Clerambaiilt,  ilîtI'auteiirdel'Hîah 
toire  du  Prince  Eugène  ,  tom.  II ,  Liv.  VI ,  p.  i85  ,  n'eut 
pas  plutât  TU  la  déroute  de  l'aile  droite  ,  qu'il  fit  sonder 
le  Danube  par  son  postillon,  qui  lui  montra  on  endroit 
qu'il  crojoit  gaéable  ;  et  ce  lieutenant  -  gênerai ,  sana 
trop  se  soucier  de  sa  réputation ,  se  jet«  'iua  le  fleuve, 
«t  s'y  noya,  { Kote du  traducteur,) 
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passèrent  le  Danube  à  Dillingen ,  et  se  retirèrent  T"""^^ 
avec  précipitation  vers  le  Rhin.  Les  alliés  s'y  *^'  ^*^' 
portèrent  aussi ,  sans  trouver  d'obstacle  ;  et  les  ''"*" 
malheureux  débris  de  cette  armée  qui  avoit  me- 
nacé la  liberté  de  TAIlemagne  et  répandu  la  ter- 
reur jusqu'aux  portes  de  Tienne,  furentrepous- 
sés  en  désordre  jusqu'au  pied  des  Vosges,  Les 
VMnqueurs,  poursuivant  l'ennemi,  passèrent 
le  Rhin  à  Philipsbourg ,  et  entrèrent  en  Alsace. 
Avant  la  fin  de  la  campagne.  Landau  ,  Trêves 
et  Trarbach  tombèrent  en  leur  puissance.  La 
conquête  de  toute  la  Bavière  fut  la  suite  des  suc- 
cès des  alliés.  La  prise  d'Augsbourg  et  celle 
d'Ulm  furent  les  premiers /ruits  de  la  victoire. 
L'électrîce,  entre  les  mains  de  qui  son  époux 
avoit  remis  l'administration  des  affidres ,  fut  ré- 
duite à  souscrire  aux  conditions  que  lui  dicta 
l'empereur.  Par  un  traité  conclu  à  Munich,  elle  Q^obr». 
rendit  Passaw,  et  toutes  les  autres  places  qui 
avoient  été  conquises  sur  l'Autriche ,  elle  livra 
les  places  fortes  de  la  Bavière ,  avec  l'artillerie  et 
les  munitions,  licencia  les  troupes  bavaroises, 
abandonna  les  revenus  de  l'électorat ,  et  enfin 
elle  ne  se  réserva  pour  sa  résidence  et  celle  de 
ses  enfants ,  que  sa  capitale ,  qui  fut  démantelée. 
La  situation  des  af&ires  de  Léopold  changea 
aussi  d'une  manière  favorable  en  Hongrie.  Ra-^ 
«rotsky  avoit  suivi  le  cours  de  ses  succès,  en 
b'emparaiit  de  Cassovie  et  d'Éperie».  Tandis  qu'il 
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'  amusoit  l'empereur  par  de  feintes  négociations, 
il  avoit  pris  Neuhauset ,  et  mis  sur  pied  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes,  pour  bloquer  liéo- 
polstadt,  la  seule  forteresse  qui  couvrit  la  fron- 
tière de  l'Autriche.  Mais  la  victoire  remportée 
àBlenheJm(i)ayantpermisàrempereurdefuire 
passer  des  troupes  en  Hongrie,  le  feld-maréchal 
Heister  battit  à  plates  coutures  Jes  insurgents, 
leur  tua  ou  fit  prisonnière  la  plus  grande  partie 
de  leur  infanterie ,  et  resserra,  dans  leur  propre 
pays,  le  théâtre  de  leurs  opérations.  {2) 

La  victoire  éclatante  qui  commença  cette  suite 
de  succès ,  échauffa  le  cœur  de  Léppold,  qui  dans 
ses  lettres  à  la  reine  d'Angleterre  et  aux  états- 
généraux  ,  exprima  de  la  manière  la  plus  vive  sa 
3reconnoissance  d&s  secours  qu'ils  lui  avoient 
prêtés,  n  conféra  la  dignité  de  prince  du  Saint- 
Empire  au  général  auquel  sa  maison,  devoit  sa 
conservation ,  et  lui  annonça  sa  promotion  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  de  sa  propre  mayi,  et  qui 
fut  conçue  dans  les  termes  les  plui>  fl^teurs.  (3) 

(1)  La  célèbre  batailLo  <|ui ,  n  France',  ■  le  nom 
d'Hocbstet ,  a  celui  <te  Çleobeiai  en  Angleterre ,.  et 
clePleinheim  en  Allemagne.  iNûte^tr^ditcteur.) 

(a)   7Vinàisch,p,  47a. 

(5)  L'origine  dç  cet^e  lettre  ,  ^i  est  an  Ia)i°  1  s» 
trouve  dans  Lamberty  et  dans  la  ]^iUtary  Bistarx  r 
vol.  If  p.  166. 


™it,GQOglc 


CHAPITRE  LXXI. 

Mort,  portraîi  et  postérité  de  LÈOPOLdI" 

Les  transports  de  joie  que  la  victoffe ,  rempor-  ^^^^^ 
tée  à  Bienheim,  excitèrent  dans  toute  l'Europe,  *^  i-XXI. 
prou  vèrent  à  quel  degré  étoit  parvenue  ta  terreur       "'"^ 
qu'avoit  inspirée  la  puissance  de  Louis  XIV. 

£n  Angleterre ,  la  nation  apprît  avec  enthou- 
siasme un  événement  qui  fit  rejaillir  un  si  grand 
éclat  sur  la  valeur  et  les  talents  de  ses  guerriers, 
lies  vors  factieuses,  qui  s'élevoient  contre  Marl- 
borough,  cessèrent  de  se  faire  entendre  j  les  To-, 
rys  perdirent  toute  influence;  lareine,  qui  dé- 
sirQit  la  paix ,  fut  entrainée  pu-  le  mouvement 
générai  des  esprits  ;  Marlborough  et  Godolphiu 
se  réunirent  aux  Wliig»,  qui  flu-eut  auioiés 
d'une  nouvelle  ardeur;  le  nouveau  parlement 
compta  un  grand  nombre  de  membres  qui  par- 
tageoient  Topitiion  dominante  ;  et  c'est  à  cette 
époque  qu'a  comipencé  l'admluiçlïstion  glo- 
rieuse ,  qui  a  porté  si  Jiaiit  le  nom  et  la  puissance 
de  l'Angleterre.  La  reine  exprima  les  Sçntiments 
de  la  nati.oii,loï:3C|uedaas3<>n4i3cw!^<i'oîi'ver-  i^  aS  o«»* 
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ture,  elle  invita  le  parlement  «à  lui  procurer 

'  »  les  moyens  de  continuer  les  hostilités  jusqu'à 
'  '  »  ce  que  la  monarchie  espagnole  eût  été  rendue 
»  à  la  maison  d'Autriche ,  et  que  le  perfide  roi 
»  de  France  eût  été  réduit  à  recevoir  la  paix.  » 
L'arrivée  du  maréchal  de  Tallard  et  des  autres 
officiers  français,  qui  furent  envoyés  prisonniers 
en  Angleterre ,  rappela  le  temps  où  un  prince  de! 
Galles  y  avoit  amené  un  roi  de  France ,  privé 
aussi  de  la  liberté.  Enfin  la  nation  donna  les  té^ 
moignages  de  reconnoissance  les  plus  éclatants 
au  général  qui  lui  avoit  acquis  tant  de  gloire.  Le 
parlement  vota  des  remerciements  à  Marlbo- 
rough,  qui  reçut  en  outre,  avec  une  pension 
perpétuelle,  la  seigneurie  de  AVoodstock,  qui 
avoit  servi  de  résidence  à  plusieurs  souverains  , 
et  où  l'on  fit  élever  un  magnifique  château,  dont 
.    le  nom  rappelle  la  victoire  de  Blenheim. 

Les  alliés  firent ,  durant  l'hiver ,  les  plus  grands 
préparatife  pour  profiter  de  leurs  avantages .  Léo- 
pold  tirades  sommes  considérables  et  des  vivres 
de  ses  états  héréditaires;  et  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais ne  négligèrent  rien  pour  renforcer  leurs 
armées.  Mais  l'empereur  ne  vécût  pas  assez  pour 
être  témoin  de  nouveaux  succès.  Une  maladie 
de  langueur,  qui  l'avoit  forcé  de  confier  à  Jo- 
seph ,  son  fils ,  les  rênes  du  gouyemement ,  le 
mit  au  tombeau  dans  la  soixante-cinquième  an- 
née de  son  âge,  et  la  trente -huitième  de  sou 
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règne  qui,  après  celui  de  Frédéric  BI,  est  le  — 
plus  long  qu'on  trouve  dans  les  annales  de  la 
maison  d'Autriche. 

Léopold  I".  a  été  surnommé  le  Grand,  ex- 
pression qui  seroît  juste  si  elle  pouvoit  luî  être 
appliquée  par  rapport  aux  grands  événements 
qui  ont  signalé  son  règne.  Ce  prince  ,  d'une 
constitution  foible ,  étoit  valétudinaire ,  petit  de 
taille,  avoit  le  teint  sombre,  le  mïùntien  peu  no- 
ble et  éli^t  remarquable  par  cette  lèvre  avancée 
qu'on  appelle  la  lèvre  autrichienne.  Sa  démar- 
che étoit  lente,  il  avoit  l'air  pensif,  s'exprimoit 
négligemment,  avoit  des  manières  peu  polies, 
et  étoit  d'un  caractère  flegmatique  et  froid.  11 
oimoit  l'habit ,  l'étiquette  et  les  usages  espagnols. 
Ordinairement  il  étoit  vêtu  de  noir ,  et  avoit  de» 
bas  de  covleur  écarlate,  ainsi  que  la  plume  qui 
omoit  son  chapeau.  Il  portoit  une  large  toison 
d'or  sur  son  habit.Ce  prince  vivoit  tellementreti- 
ré ,  qu'à  sa  cour  même,iln'étoit  guère  connu  que 
des  oSiciers  attachés  particulièrement  à  sa  per- 
sonne. Il  avoit  une  grande  pureté  de  mœur3,étoit 
épouxfidèle,  père  tendre  et  bon  maître.  Quoique 
réservé  en  pubUc  et  devantles  étrangers,  il  étoit 
d'une  himieur  ouverte  et  gaie  avec  les  personnes 
quivivoienthabituellementaveclui;  llseplaisoit 
aux  )eux  des  bouffons  et  des  muets,  que  selon 
l'usage  du  temps  il  entretenoit  à  sa  cour.  Ayant 
.  été  destinéàl'Egliaej  les  Jésuites,  ses  institiiteavsj 
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^"^"^^  s'étoient  emparés  tellement  de  son  esprit ,  qu'il 
lxaI.  avoitrésolud'entrer  dans  leur  ordre, etquemê- 
*'  "  me  il  en  avoit  fiùt  en  quelque  sorte  le  noviciat.  Il 
Jeur  fat  redevable  de  plusieurs  connoissances  ;  et 
il  étoitei  versé  dansla  théologie,  la  )uri3priKlence 
etla  métaphysique  ,  qu'il  passoit  pour  le  prince  le 
plu3  «avant  de  son  ^èctç.  X^orsque  la  mort  de 
Ferdinand  ,son  frère ,  lui  eut  offert  une  perspec- 
tive plus  flatteuse ,  il  ne  put  se  défaire  de  se» 
habitudes  et  de  ses  principes  ;  et  il  a  oioaitré  plu-^ 
tôt  les  vertus  d^un  religieux ,  et  le  mérite  d'un 
professeur,  que  les  qualités  d'un  prince.  Il  avoit 
une  dévotion  minutieuse ,  étoit  fort  adonné  à 
l'astrologie  judiciaire  et  à  l'alchimie  ,  et  se  plai- 
soit  à  montrer  qu'il  possédoit  bien  le  latin.  Il 
composoit  des  épigranimes,  des  anagrammes^ 
des  inscriptions  et  des  fables.  Il  se  oonnoissoît 
parfaitement  en  tahlçaiix  et  étoit  renommé 
comme  musicien ,  étant  bon  concertant  aussi 
bien  que  compositeur  habile  .Enfin,  vu  la  modici- 
té de  ses  revenus ,  on  peut  le  considérer  comme 
\m  des  plus  généreux  protecteurs  des  sciences 
et  des  arts.  Il  fonda  deux  universités,  l'une  à 
Inspruct  et  l'autre  à  Bresiaw,  et  perfectionna 
les  institutions  de  celle  d'Olmuta.  Il  encouragea 
l'établissement  de  plusieurs  collèges  et  sociétés 
littéraires  à  Vienne ,  et  augmenta  considérable- 
ment la  bibliothèque  impériale.  Comme  Ferdi- 
nand II ,  il  dut  à  ses  instituteurs  ses  plus  grands 
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dé&uts  et  les  embarras  où  il  fut  plongé.  Ce  fut  à  -  — 

leur  instigation  qu'il  persécuta  les  Protestants,        ^ 
et  qu'il  se  permit  ces  manques  de  foi,  qui  ont       '^^" 
altéré  la  confiance  de  ses  sujets,  et  laissent  une 
tache  sur  sa  mémoire. 

Comme  Ferdinand  II ,  Léopold  I",  montroit 
ou  ofl^ctoit  unegrande  humilité.  Sa  charité  en^i 
vers  les  pauvres  étoit  sans  bornes ,  et  il  dotinoit 
audience  aux  personnes  de  la  plus  basse  estrac- 
tion,  et  même  à  des  mendiants,  auxquels  il  dis- 
tribuoit,  de  sa  propre  main ,  des  aumônes  con- 
sidérables. Lorsqu'on  Idi  représentoit  que  ces 
bienfaits  et  les  Inrgesses  qu*il  faisoit  aux  Jésuites 
et  aux  autres  ordres  religieux,  éputsoient  ses 
finances,  il  répondott ,  en  disant  une  sorte  d'ap- 
plication à  la  conduite  de  Louis  XIV ,  que  loin 
de  le  blâmer  on  le  loueroit,  s'il  prodiguoit  à  des 
maîtresse»  les  trésors  de  l'état,  ou  s'il  les  dissi- 
poit  en  objets  de  luxe.  Ses  vertus  et  sa  charité 
Tavoient  lait  juger  digne  des  honneurs  de  la  ca- 
nonisation par  Innocent  XI  ;  et  même  un  prê- 
tre espagnol  a  élevé  une  chapelle  à  Rome  en 
son  honneur. 

■  Quelque  aUachemerttqueLéopoWl"eûtpour 
les  Jésuites  ,  ce  prince  ne  voulut  point ,  con- 
noissant  les  vices  de  Péducation  qu'il  en  avoit re- 
çue ,  leur  copiier  relie  de  ^s  enfants.  Sa  gran- 
deur d'ame  le  porta  mênie  à  ordonner  au  gou- 
verneur de  l'archiduc  Joseph  ,  9*m  fils,  de  ne 
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^""*^"  point  dissimuler  à  son  élève  les  fautes  qu'l!  avolï 
commises  lui-même  en  matière  de  gouverne- 
''"         ment,  mais  de  les  lui  faire  connoître  au  con- 
traire potu:  qu'il  les  évitât. 

Le  caractère  flegmatique  de  Léopold  étoit  par- 
feitement  approprié  au  temps  où  il. a  vécu.  Ce 
prince  imita  lamodération  de  son  père.  Favorisé 
par  un  concours  d'événements  heureux,  et  à 
l'aide  de  ministres  habiles  et  de  grands  capitaines, 
le  souverain  le  moins  actif  qui,  depuis  Frédé- 
ric in,  soit  monté  sur  le  trône  de  l'Empire,  par- 
vint à  relever  l'autorité  impériale,  et  à  feire  re- 
vivre l'éclat  de  ta  maison  d'Autriche,  qui  com- 
mençoit  à  s'éclipser,  (i) 

Les  hostilités ,  presque  continuelles ,  oii  l'Eu- 
rope avoit  été  engagée  depuis  l'invention  de  la 
poudre  à  canon,  avoient  occasionné  des  chan- 
gements successifi  dans  l'art  de  la  guerre.  On 
avoit  rendu  l'artillerie  plus  légère  ;  on  avoit  per- 
fectionné la  mousqueterie ,  et  les  piques  avoient 
été  remplacées  par  les  baïonnettes.  On  avoit  dî- 


(i)  Istoria  di  Leopoldo  I,  p^r  Gualdo  Priorato,  — 
T^agneTyBist.  Leopoîdi  Ccesaris  Augusti. — Rinks  Leo- 
polàs  Leben  und  Thaten.  —  Life  of  Leopoîd  ihe  Jîrst. 

—  Puettei's  Reicks  Historié  Handbuck  der  Deutschen 
Staaten....  et  Development.  —  Pfe^ng-er's  T'itrarius. 

—  Struvlvs.  -r  Heîss.  —  Barre.  —  Schmidt.  — Bein~ 
rich.  —  Reisser.  —  De  Luca, 
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minaé  et  égalisé  le  nombre  des  hommes  qui  com-  *'*'*'**^ 
posoient  les  régiments  ;  on  avoit  iàit  des  divi-  ^^^ 
sloos  et  des  sous -divisions,  et  réduit  à  trois  le  ''°  ' 
nombre  des  Ëles.  Précédemment,  les  armées  ne 
se  montoient  pas  à  plus  de  trente  ou  de  quarante 
mille  hommes;  elles  étoient  encombrées  de  ba- 
gages, tiroient  leurs  vivres  du  pays  qui  étoit  le 
théâtre  des  opérations  militidres ,  et  étoient  ac- 
coutumées à  prendre  leurs  quartiers  dans  les 
villes  et  les  villages;  mais ,  par  l'effet  des  chan- 
gements dont  nous  parlons ,  elles  entrèrent  en 
campagne  au  nombre  de  cent  mille  hommes, 
exécutèrent  des  plans  tracés  d'avance,  campè- 
rent dans  le  même  ordre  qu'elles  marchoient  et 
qu'elles  combattoient ,  et  tirteent ,  en  toute  sai- 
son ,  leur  subsistance  principale  de  leurs  maga- 
sins. Ainsi  leiurs  mouvements  devinrent  lents, 
bornés,  réglés  et  compliqués;  et  l'on  ne  vit  plus 
de  ces  incursions  hardies  et  rapides,  ni  de  ces 
surprises  singulières  qui  avoient  été  si  fréquen- 
tes dans  la  guerre  de  trente  ans ,  et  dans  celles 
qui  l'avoient  précédée. 

Le  perfectionnement  qui  s'étoit  opéré  dans 
J'art  de  la  guerre,  porta  Léopold  1".,  selon  le 
conseil  du  prbice  Eugène ,  à  rectifier  le  système 
tniUtah'e  de  ses  états,  comme  il  avoit  rectifié  ce- 
lui de  l'Allemagne.  Ses  régiments  d'infanterie 
qui ,  j  usqu'alors ,  avoient  difléré  en  Ire  pus  pour  le 
nombre ,  furent  mis  tous  sur  le  même  pied ,  tant 
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^^f!^^^  à  cet  égard  que  sous  le  rapport  des  divisions  eu 
Ch.  LXXL  |jjjtai]iong  ^  et  en  compagnies.  On  fit  dans  les  ré- 
''"^'  giments  de  Hussards  et  les  autres  corps  de  trour- 
pes  légères,  des  changements  du  même  genre. 
Les  fortifications  des  places  principales  furent 
aussi'  réparées  et  augmentées.  Enfin  Léopold 
laissa  sur  pied,  à  sa  mort,  une  armée  de  soisaute- 
et -quatorze  mille  hommes,  que  composoient 
vingt-neuf  régiments  d'infanterie ,  hu^t  de  Cui- 
rassiers ,  six  de  Dragons ,  deux  de  cavalerie  lé- 
gère et  trois  de  Hussards,  (i) 

Léopold  I".  a  mérité  de  grands  éloges  pour 
l'attention  qu'il  a  portée  ccmstamment  sur  l'ordre 
judiciaire  ,  et  pour  les  règlements  sages  qu'il  8 
feits  tant  en  matièrfe  civile  qu'en  matière  crimi- 
nelle. Sans  entrer  en  des  détails  minutieux,  sur 
un  sujet  si  aride  et  si  compliqué ,  il  nous  suffira 
de  dire  que  ce  prince  supprima  le  code  Caj'olin, 
qui  étoit  beaucou})  trop  rigoureux  dans  les  châ- 
timents qu'il  infligeoit,  qu'il  défendit  d'interje- 
ter appel  à  des  tribunaux  étrangers ,  qu'il  subs- 


(■)  Chaqile,Végîmeiit  d'infanHerie  (ai  composa  d'une 
compagnie  de  cent  grenadters  >  et  de  trois  balaiUons  f 
dont  chacun  fut  divisé  en  quatre  compagnies  .de  cent 
cinquante  hommes  chacune.  Un  régiment  de  eavaleritf 
etoit  partage  en  cinq  escadrons  ,  divisés  en  deux  compa* 
gnies  de  cent  hommes.  De  Luca  ,  Les^buck  der  Oester' 
reichUchen  Staaten,  vùl.  I,  p.  392. 
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lîtua  la  langue  allemande  à  la  langue  latine ,  qui  ^"^""^ 
avoit  été  jusqu'alors  en  usage  duis  tes  cours  de         'XXI. 
justice ,  qu'il  fit  un  digeste  pour  l'Autriche ,  qu'il       '  ^'*' 
encouragea  l'étude  des  lois ,  et  qu'il  corrigea  plu- 
Meurs  abus  dans  les  tribunaux  inférieurs  de  ses 
autres  états.  Entîn  la  capitale  lui  doit  l'étabUsse- 
ment  d'une  police  régulière,  (i) 

Léopold  I".  s'est  marié  trois  fois. 

Marguerite -Thérèse ,  sa  première  femme, 
citât  fille  de  PlùlipperV,  roi  d'Espagne  ;  et  par  la 
renonciation,  de  sa  sœur  tdnée,  elle  sévit  hé- 
ritière présomptive  d©  la  monarchie  espagnole. 
C'étoit  une  princesse  d'un  caractère  très-doos:. 
Elle  se  feisoit  remarquer  par  sa  tendresse  pour 
son  épouK,  et  par  l'art  avec  lequel  elle  brodott 
des  ornements  d'église.  Ses  vertus  et  ses  soins 
lui  concilièrent  l'affection  de  Léopold.  Margue- 
lite-Thérèse  étoit  d'une  constitution  foible ,  et 
mourut  en  cx^uches  de  son  quatrième  enfant  ^ 
en  1673.  Marie -Antoinette ,  le  seul  de  ces  qua- 
tre eniànts  qui  ait  survécu  à  sa  mère ,  étoit  in- 
'  contestablement  héritière  de  la  couronne  d'Es- 
pagne ;  mais  Léopold  Ja  fit  renoncer  à  ses  pré- 
tentions ,  en  la  donnaiit  en  mariage  à  Maximilien 
Emmanuel ,  électeur  de  Bavière.  Cette  princesse 
mourut  en  1693,  laissant  ses  droitsàFei^nand- 
Josepfa,  son  fils  unique,  qui,  par  le  premier 

(i)  DeLuca,p.ZQit,  395. 

mar,  obIiA  maison  d'AUTS.  -  Tgntiv,  ^ 
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'  traité  de  partage,  fut  nommé  roi  d'Espagne  et 
■  desIndes,  et  que  Charleall,  son  oncle,  institua 

ensuite  pour  son  héritier.  La  mort  de  ce  jeune 
prince ,  qui  arriva  en  1 701 ,  fiit  attribuée  par  le 
parti  français  au  parti  autrichien ,  et  par  celui-ci 
à  l'autre  ^quoique  des  deux  côtés  sans  aucun  fon- 
dement. 

Claude-Félicité,  cousine  et  seconde  femme 
de  Léopoldl.",  éloil  fille  de  Ferdinand-Charles , 
chef  de  la  branche  du  Tirol.  La  main  de  cette 
princesse  fut  demandée  par  Jacques  Studrt ,  le 
prétendant  à  la  couronne  d'Angleterre  ;  mais 
l'empereur  obtint  sans  peine  la  préférence.  Les 
noces  furent  célébrées  à  Inspruck,  en  i665.  Le 
premier  essai  que  la  nouvelle  impératrice  fit  du 
crédit  qu'elle  eut  sur  l'esprit  de  Léopold ,  fiit  de 
feire  dépouiller  sa  belle-mère  dé  la  part  qu'elle 
avoit  au  gouvernement,  et  d'obtenir  le  renvoi 
■  du  premier  ministre  de  l'empereur ,  le  prince 
de  Lobcowitz ,  qui  s'étoit  opposé  à  son  mariage , 
et  qui  avoit  recommandé  la  prmcesse  palatine 
âe  Neubourg..  Claude  -Félicité  étoit  une  femme 
d'une  grande  beauté.  Ellg  avoit  de  l'esprit  et  de 
)a  vivacité ,  et  étoit  particulièrement  attentive  h 
suivre  et  à  flatter  les  inclinations  de  son  époux. 
Elle  chantoit  et  }ouoit  de  plusieurs  instruments 
dans  la  perfection.  Cette  princesse  aimoit  si  pas- 
sionnément la  chasse ,  qu'elle  y  épuisa  son  tem- 
pér^ueut,  ce  qui  la  mitau  tombeau, en  1676. 
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MadeleiDe-Thérèse,troisièmefemmedeLéo-  ■ 

pdldI.",étoit  fille  de  Philippe^-Guillaume,pre-  *'*'  ^**'' 
mierélecteur  palatin  delà  branche  de  Neubourg.  ''*^' 
Cette  princesse,  qui  naquit  en  i655,  fut  remar- 
quable par  une  extrême  dévotion.  Avant  son 
mariage,  elle  refîisoit  de  prendre  part  aux  plai-> 
sirs  mondains,  et  même  elle  s'exposoit  au  soleil 
et  au  vent,  afin  de  ternir  l'éclat  de  son  teint  et 
de  détourner  ainsi  Léopold  de  lui  renouveler 
l'ofire  de  sa  main,  qu'il  lui  avoit  &îte  après  la 
juortde  sa  première  femme.  Lorsqu'il  eut  perdu 
]a  seconde,  la  famille  de  Marguerite -Thérèse 
parvint  à  vaincre  sa  répugnance ,  en  lui  repré- 
sentant que  la  Providence  la  destinoit  à  remplir 
le  premier  trône  de  l'univers ,  pour  l'avantage 
de  la  religion  catholique.  M^ùs,  aumilieu  de  la 
pompe  et  de  l'éclat  de  la  cour,  cette  princesse 
conserva  le  même  mépris  pour  les  vanités  du 
inonde  ,  et  le  même  esprit  d'abnégation  et  de 
mortification  qu'elle  avoit  montrés  auparavant. 
Elle  visitoit  les  malades  et  les  prisonniers ,  ^isoit 
desflmements  d'église  et  des  vêtements  pour  les 
pauvres,  tenoit, registre  de  ses  actions  et  de  ses 
pensées ,  portoit  des  bracelets  armés  de  pointe» 
de  fer,  qui  lui  déchiroient  la  peau,  marchoit 
nu-  pieds  dans  les  processions  et  en  de  firéquents 
pèlerinages  ,  et  se  donnoit  la  discipline  jus- 
qu'à ce  que  son  sang  ruisselât.  Tandis  qu'elle 
préparoit,  de  sa  propre  main,  les  meta  les  plus 
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^"^^^"^  exquis  pour  son  époux,  elle  jeùnoit  rigoureûsc- 
'  ment,  ou  bien'  elle  ne.  se  nourrissoit  que  des 
*'•  '  aliments  les  plus  grossiers.  Elle  pratiquoit  ces 
austérités  dans  le  plus  grand  secret;  plusieurs 
même  n'ont  étéxonnues  qu'après  sa  mort, lors- 
qu'on trouTa  dans  une  cassette  les  instruments 
{de  ses  pénitences ,  teints  de  son  sang.  Enfin  elle 
brûla  de  ses  propres  mains  une  histoire  de  sa  vie, 
qu'avoit  composée  sou  confesseur  ,  qui  la 
considéroit  comme  une  sainte. 

Ces  pratiques  religieuses  n'empêchoient  point 
Madeleine-Thérèse  de  remplir  sesdevoirs comme 
éjïouse  et  comme  impératrice.  Elle  paroissoit 
partager  les  amusements  de  Léopold  ;  elle  le  sui- 
Toit  au  spectacle ,  où  elle  ténoit  en  main  des 
psaumes  reliés  comme  si  c'eût  été  l'opéra  qu'on 
représentoit.Connoissant  l'aversion  que  l'empe- 
reur avoit  pour  la  langue  française ,  elle  fit  en 
allemand  des  extnùls  des  meilleurs  livres  fran- 
çais sur  l'économie  politique  ;  et  quoiqu'elle  ne 
montrâtaucun  empressement  à  prendre  part  aux 
afiaires,  elle  aidoit  quelquefois  son  époux  de  ses 
conseUs.  A  la  mort  de  Joseph  I."^  elle  eut  la  ré- 
gence. Après  avoir  tenu  avec  fermeté  et  avec 
prudence  les  rênes  du  gouvernement ,  dans  l'es- 
pace de  temps  peu  long,  mais  critique ,  qui  s'é- 
coula jusqu'à  l'arrivée  de  Charles  VI ,  elle  les 
abandonna  sans  regret ,  poor  reprendre  des  oc- 
cupations qiù  lui  étoient  plus  chères.  Cette  priii- 
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<3e9se  étoit  douée  d'un  génie  actif.  EHe  possédoit 
à  fond ,  outre  sa  propre  langue ,  le  latin ,  le  fran- 
çais et  l'italien  j  et  étoit  grande  musicienne ,  tant 
sous  le  rapport  de  l'exécution  que  sous  celui  de 
la  composition;'  Elle  tradoisit  les  psaumes  en 
vers  allemands ,  et  les  mit  en  rnusiqùe.  Enfin  elle 
donna  un  grand  nombre  de  tiaductions  d'ou- 
TTdges  de  dévotion,  composés  en  français,  et 
parmi  lesquels  se  trouve  le  livre  intitulé  :  Bé- 
fiexions -pieuses  pQur  tous  les  jours  du  mois  (i). 
,  Dans  la  dernière  maladie  de  son  époux,  Ma- 
deleine-Thérèfie  se  tint  constamment  auprès 
du  lit  de  ce  priiTce ,  ou  du  moins  '  elle  ne  le  quit- 
toit  que  lorsqu'elle  étoit  épuisée  de  fatigue.  Ex- 
cepté le  peu  dé  temps  où  elle  tint  les  rênes  dit 
gouverneinent ,  elle  renonça  àtoute  occupation 
mondaine , et  elle  suivit  jusqu'à  sa  mort  ce  genre 
de  vie  austère  et  contemplatif,  qui  avoit  fait  les 
délices  de  ses  jeunes  années.  Elle  fiit  inhumée 
sans  pompe ,  comme  elle  l'a  voit  ordonné ,  et  son 
cercueil  porte  pour  toute  inscription  : 

«  ÉLÉONOfiE, 


(  1  )  La  traduction,  que  Marie-Thérèse  a  faite  de  ce 
livre  t  a  été  imprimée  à  Cologne . 

f  a>  Voxez ,  au  sujat  de  cette  princesse,  les  Mémoires 
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^T^^^      De  diï  enfents  qu'eut  LéopoM  I."",  cinq  sçu- 
Ch.  LXXI.  ]gmg,j(  lyj  Q„t  survécu.  Ce  furent  deux  fils ,  Jo- 
*''^'      seph  1."  et  Charles  VI,  et  trois  filles. 

i".  Marie -Elisabeth,  qui  naquit  en  1680,  ne 
reçut  pas  de  la  nature  la  beauté  en  partage; 
mais  die  en  fut  indemnisée  par  un  jugement 
exquis.  Cette  princesse  acquit  de  grandes  con- 
noissances  eu  divei^es  branches  de  littérature 
et  dans  les  sciences.  Elle  savoit  par&itement  le 
latin ,  le  français  et  l'italien.  Elle  avoit  aussi  les 
talents  qui  conviennent  plus  particulièrement  à 
son  sexe.  Après  avoir  régi  les  provinces  exté- 
rieures, elle  fut  nommée  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  fixa  sa  résidence  à  Bruxelles,  et  tint  les 
rênes  du  gouvernement  d'une  main  habile  et 
«ûre,  jusqu'à  sa  mort, qui  arrivîi  en  1741. 

2°.  Marie-Anne, qui  naquit  eni685, épousa, 
en  1 708 ,  Jean  Vï ,  roi  de  Portugal ,  mariage  qui 
cimenta  l'attachement  de  son  époux  aux  prin- 
cipes de  la  grande  alliance.  Elle  opposa  sa  dou- 
ceur et  sa  prudence  aux  passions  ardentes  de  ce 
prince ,  et  supporta ,  avec  une  patience  exem- 
plaire, ae$  nombreuses  infidélités.  Jean  Vï  ayant 
été  affligé  d'une  paralysie  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie ,  Marie-Anne  eut  la  part  princi- 
pale à  l'administration  des  affaires,  et  selon  l'u- 

ie  la  Cour  de  Vienne,  p.  270.  —  Joechers  Gelehrten 
Lexicon ,K%.  Eleonora,  ~~  Ceikaan£,vol.  fJ,p.  54g. 


™it,Googlc 


liÉOPOLD  I."  l55 

sage  de  sa  famille ,  elle  donna  sa  confiance  à  des  T^^!^^^^^ 
ecclésiastiques;  mais  elle  ne  figure  guère  dans  *^'  LXxi. 
l'histoire  de  Portugal  que  comme  fondatrice  d'un       *'"'■ 
couvent  de  Carmélites  à  Bélem ,  dans  l'église  du- 
quel elle  fut  inhumée  en  i654. 

5°.  La  vie  de  Marie-Madelaine ,  troisième  fille 
de  Léopold  I.",  est  si  peu  connue,  que  tout  ce 
que  l'on  sait  de  cette  princesse ,  est  qu'elle  naquit 
à  Vienne  en  1689,  et  qu'elle  finit  ses  jours  en 
1745(1). 

0)  Gebhaerdi,vol.IJ,p.S4S-SSa. 
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Education  ,  caractère  etavénement  defoSEPBl." 
—  Opérations  militaires.' —  Soulèvement  dépay- 
sons dans  la  Bavière.  —  Caractère  et  succès  de 
Charles  XII,  roi  de  Suéde.  ■ —  Ce  prince  détrône 
\Muguete  II,  roi  de  Pologne,  —  Il  entre  dans  la 
Saxe  et  jette  l'alarme  dans  toute  l'Allemagne. 

JosXFH,  6)s  aîné  de  Léopold  I/'jnaquitàVienne  ^S^^Si 
en  1678.  Ce  nom  de  Joseph,  qu'aucun  de  ses  C»'-^^'' 
ancêtres  n'avoit  porté,  lui  fut  donné  par  son  i?"»*— '706. 
père  ;  qui  en  avoit  £tit  vœçk.  Ce  jeune  prince 
montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions; 
et  peut-être  jamais  héritier  d*im  vaste  empre 
n'a-t-il  été  élevé  avec  plus  de  soin ,  et  n'a-t-il 
eu  des  izîstituteura  plus  parfaits.  Son  gouverneur 
fat  Charles  Diétrich ,  prince  de  Salm ,  qui  par 
les  maximes  de  religion  et  de  politique  qu'il  in- 
culqua à  son  élère,  et  par  le  zèle  avec  lequel  il 
travailla  à  lui  faire  acquérir  des  connoissances 
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'^^^^^  utiles ,  se  montra  digne  d'un  si  honorable  emploi. 
Chxxxii.  Çg^^g  éducation,  si  différente  de  celle  qu'ils 
1705—17    .  ayoigjij  donnée  aux  princes  autrichiens ,  excita 
l'envie  des  Jésuites ,  qui  ne  purent,  il  est  vrai , 
enlever  au  gouverneur  la  confiance  du  monar- 
que ,  mais  qui  parvinrent  à .  faire  ordonner  le 
renvoi  de  .£l.ui!ninel ,  prêtre  séculier ,.  qne  son 
grand  savoir  et  la  pureté  de  ses  moeurs  avoient 
fait  choisir  poinr -précepteur,  par  le  prince  de 
Salm.  Le  jeune  Joseph  lui-même  fit  échouer 
cette  intrigue.  Il  défendit  Rummel  avec  un  cou- 
rage au-dessus  de  son  âge ,  et  déclara  hardiment 
à  âon  père ,  que  si  l'on  éloignoit  de  lui  son  pré- 
'  cepteur,  iln'étudieroit  plus. 

Joseph  I."  avoit  été  courom3é.roi  de  Hongrie 
en  1687 ,  et  roi  des  Romains  en  1690.  Ces  titres 
brillants  ne  l'avoient  point  porté  à  s'immiscer 
d^ms  le  gouvernement  ;  fil's  respectueux  et  sou- 
mis, il  avoit  aft^idu  que  son  p^e  lui  en  reimt 
les  relies  dans  lesdemiers  mois  de  sa  maladie. 

Les  grandesqUalitésdeJose^dil." se  dévelop- 
pèrent à  mesure  qu'il  avança  eu  âge.  Dans  la 
première  campagne  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion ,  il  arrachaà  Ijéopold  la  permission  de  servir 
dans  l'armée  impériale ,  et  alla  an  siège  de  Lan- 
dau. A  son  arrivée  il  courut  à  la  tranchée.  Les 
oificiers-de  sa  suite  l'ayant  supplié  de  ne  pas  res- 
ter dans  un  poste  si  dangereux,  il  dit;  «  Que 
y>  ceux  qui  ont  peur  se  retirent.  »  Mélac ,  com- 


™it,Googlc 


maiïdsiït  de;U  place;  ayant  envoyé  tm  officier  -^^^^^ 

■       .  ■      /  ■  Ch.LXXlL 

au  pnfice  pour  savoir  ou  seroient  ses  quartiers, 

afin  qu'onlesrespeotât,Joseph  lui  fit  répondre:  ''"  ' 
«  Mes  quartiers  .sont  où  nia  présence  est  néces- 
XI  8Ùi:e.  Ne  consulllez  que  l'honneur,  et  ftùtes  co 
»  que, vous  prescrivent  votre  devoir  et  le  aer- 
»  vioede  votre  maître.  »  Ce  jeune  prince  n'étoit 
pas:  moins  généreux  qu'intrépide.  11  visitoit  les 
m^adtis.et.lesbleas^iretdonnoitdel'itrgentaux 
veuves  et  aux  enfents  de  ceux  qui  avoient  été 
tues.Xa  valeur  (Jji'il  déploya  et  l'ardeur  qu'il  infc 
pira  aux  troupes  furent  telles  quel^andau  c^i- 
tula ,  après  un  siège  ofùniâtre  ;  et  Joseph  retour- 
na en  tricunpbe  à  .¥ienne.  L'année  suivante,  il 
revint  soua  les  murs  de  cette  place  y  que  les  Fran- 
çais avoient  reprise.  Il  y  donna  de  nouvelles 
preuves' d'hérdisme  etde  générosité.  Il  témoigna 
laplus haute  eatimeàLabadie,  dontlabelle.de' 
fense  avoit  fait  durer  le  dége  soixante-neufjouft. 
Il  lui  accorda  une  capitulation  honorable ,  et  lui 
dit  qu'il  considérait  comme  laplus.grande  gloire 
qu'il  eût  acquise ,  d'avoir  soumis  un  si  Vaillant 
guerrier. 

Joseph  I."  étoit'-âgé  de  vingt-cinq  ans,  à  la 
mort  de  son  père.  Son  premier  soin  fut  de  ré- 
duire le  nombre  des  officiers  de  sa  maison ,  nom- 
bre qui ,  sans  ajouter  à  l'éclat  de  ta  couronne ,  en 
épuisoit  les  revenus.  Le  même  principe  d'éco- 
nomie lui  Et  introduire  ]^usieur«  changements 
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^^^"^-  dans  l'ordre  civil  et  dans  le  département  de  fa 
'  guerre.Pourfaireconnoîtrepar  quelles  maximes 
.''  '  il  se  {ffoposoit  de  gouverner ,  il  congédit^  tous 
les  ministres  dévoués  aiix  Jésuites ,  disgraciant 
de  la  aorte  un  ordre  qui  avoit  eu  tant  de  «redit 
àla  cour  de  Vienne.  11' donna  ime  preuvB-de  , 
reconnoisssnce  et  de  ju'geïn^it,  en  confiant'au 
prince  de  Sahn,  son  gouverneur,  l'administra- 
tion des  affaires,  et  en  coi^^mt  à  Eummet ,  son 
précepteur, l'évêché  de  Vienne ^ avec  la  direc* 
tion  principale  dé  tout  ce  qui  concernent  Vé-^ 
glise(i). 

Les  embarras  qui ,  sdon  le  cours  ordmaire  deâ 
choses, -aoeompagnént  un  ctHnmencement'  de 
règne  ,  n'occasionnèrent  ni  -  changement  ni  re- 
tard dans  les  préparati&  qui  se  iàisoient  pour 
pousserle»  opérations.de  la  guMre  coutrel'en- 
nemi  commun .  Le  gnmd  objetqute  se  proposoient 
les  alliés ,- étôit  d'agir  sur  la  Moselle,  de  reconi 
quérir  la  liorraiue,  et  d'attaquer  ensuite  les  f>ro- 
vinces  voisines ,  qui  étdent  tout  ouvertes.  Le 
{dan  fut  iracé  de  concert  par  le^ lùice  Eugène, 
par  Marlborongh ,  par  le  margrave  de  Bade,  et 
par  JosepEX"  lui-mèiné,  pendant  le  dernier 
siège  de  Landau;  et  les  dîapoaititms  pour  l'ou- 
verture de  la  campagne  furent  Eûtes  avaut  que 

KoT.  1704.  le  généra  anglais  se  fût  éloigné.  On  fit  des  ma- 

(i)  Schrocks  teàen  des  KayserJosephil. 
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gasinsàCoblentzetàTrèveSjetilftitrésoIude  ^"^^SS 
commencer  les  opéi^tions  militaires  par  le  sïége 
de  Sar-Lutii&.  Lés  Hollandais  consentirent  à  se  '^    ' 

tenir  sur  la  défensive  dans  le&  Pays-Bas,  pour 
renforcer  l'armée  de  Marlborougt.  he  margrave 
de-  Bade  promit  de  se  mettre  en  campagne 'au 
commencement  du  printemps ,  et  de  détacher 
nne  paiiie  de  ses  troupes  pour  concourir  à  Tat- 
taqae.  On  espéroit  que  la  guerre  civile  allumée 
par  la  persécution  dan»  les  Cévennes ,  et  la  cons- 
ternation qui  s'étoit  répandue  en  France ,  con- 
courroient  à  rendre  la  campagne  aussi  brillante 
pour  les  alliés  que  l'avoit  été  la  fin  de  celle  de 
l'année  précédente.  Mais  Louis  XIV,  qui  dansla 
pro^térité  montroit  un  orgueil  répréhensible , 
possédoit  an  plus  haut  degré  cette  grandeur 
d'ame  qui  -s'élève  au-dessua  de  l'adversité.  Ce 
prince  redoubla  d'efforts  pour  réparer  ses  per- 
tes ;  il  excita  le  zèle  de  ses  sujets  ^  et  employa 
toutes  les  ressources  d'une  puissante  moparchie. 
Il  fut  arrêté  dans  son  conseil  que  le  duc  de  Ba- 
vière,-soutenu  par  Villeroy,prendroit  l'oflèn- 
sive  dans  les  Pays-Bas ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
soixante-et-quinze  mille  hommes ,  que  Villars, 
qui  auroit  cinquante -cinq  mille  hommes  sous 
son  commandement,  mettroit  à  couvert  le  pays 
arrosé  par  la  Moselle ,  et  que  Marsin,  aux  ordres 
de  qui  l'on  devoit  mettre  trente  mille  hommes^ 
se  tiendroit  sur  la  défensive  sur  le  Haut-fUiin. 
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^'^^^^  Enfin  le  matéchal  de' Bà-wick-fUt  envoyé  avec 
'  des  troupes  dans  les  Cévennes,  pour  contenir 

Ï706— 17  içg  mécontents;  et  des  renforts  considérables  s'a- 
cheminèrent vers  l'Italie ,  pour  acheVer  lacon' 
quête  des  états  du  duc  de  Savoie. 

Cependant  tous  ces  efforts  adroien  t  été  vains  j 
sans  lesdi  visions  que  le  choc  des  intérêts  contrai- 
res et  que  les  succès  même  semèrent  entre  les  al- 
liés. Les  puissances  maritimes  employèrent  tout 
l'hiver  en  discussions  au  sujet  de  leurs  contin- 
gents, et  en  contestations  pour  le  commande- 
ment ;  mais  ce  qui  s'opposa  le  plus  à  l'exécution 
du  projet  d'invasion  qu'on  avoit  concerté,  ce  fut 
l'inquiétude  des  princes  allemands ,  qui  craigni- 
rentquele  rétablissement  de  l'autorité  imp^ale 
et  de  i'ascendantde  la  maison  d'Autriche ,  ne  ittt 
le  résultat  de  l'abaissement  de  la  France.  En  con- 
séquence,lor8queMarlborôugh,quiattienoitdes 
renforts  ,  arriva  à  l'armée  de  la  Moselle ,  il  ne 
trouva  ni  magasins,  ni  artillerie,  ni  chevaux  de 
trait ,  ni  caissons.  Les  contingents  des  prâices 
de  l'Empire  n'avoient  pas  encore  rejoint ,  et  le 
margrave  lui-même ,  aprèss'être  efforcé  d'éviter 
une  entrevue  avec  le  général  anglais ,  se  borna  à 
lui  Itùsser  quelques  troupes ,  e  t  se  rendit  aux  eaux 
de  Schwalbach ,  pour  une  maladie  réelle  ou 
feinte. 

'    Mariborough ,  abandonné  de  la  sorte ,  ne  put 
•ttaquer, comme  ou l'avoit^Jrojeté, le  maréchal 


™it,Googlc 


et  aeniBne  parue  ues  i.i-uupea  ijuun  avuii  ras- 
semblées à  la  hâte  pour  les  lui  opposer.  Il  chassa 
l'ennemi  des  bords  de  la  Deule ,  et  le  suivit  vers 
une  poâtion  qu'il  prit  derrière  l'Ysche  ;  mais  -^ 

quand  il  l'eut  réduit  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
éviter.le  combat ,  Marlborough  eut  encore  à  lut- 
ter contre  Slangenberg  et  les  commissaires  hol- 
landais; et  il  vit  échouer  tous  ses  projets  au  mo- 
ment de  les  exécuter.  Ainsi  contrarié,  il  passa 
le  reste  de  la  campagne  à  détruire  les  lignes  des 
Français.  Après  avoir  réduit  Lewes ,  et  mis  ses 
bx^upes  en  quartiers  d'hiver ,  il  quitta  l'armée  et 
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alla  fùre  les  plus  grands  effî>rts  pour  être  en  état 
d'agir  avec  vigueur  l'année  suivante. 

Lorsque  MaHborougb  s'étoit  porté  vers  la 
Meuse ,  le  maréchal  de  ViUar»  avoit  envoyé  de 
ptûssants  secours  àrarmée  des  Pays-Bas, puis 
ayant  laissé  dis  mille  hommes  sur  la  Moselle, il 
s'étoit ,  avec  le  reste  de  ses  forces ,  réuni  au  ma- 
réchal de  Tallard  ,  dans  le  dessein  d'écraser  l.e 
petit  corps  de  troupes  allemandes  à  qui  l'on  avoit 
confié  la  défense  des  lignes.  Thungen ,  qui  s'étoit 
retiré  dans  un  camp  retranché ,  sous  les  mors 
de  Lauterbourg,  où  il  maintint  sa  position  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  été  joint  par  le  margrave  de 
Bade,  avec  le  reste  des  contingents,  avoit  feit 
échouer  ce  dessein.  Mais ,  quoique  l'armée  im- 
périale eût  alors  en  sa  fiiveur  la  supériorité  du 
nombre  ,1e  margrave ,  soit  que  aa  santé  fôt  afToi- 
blie,  soit  qu'il  éfnrauvât  aussi  cette  inquiétude 
qui  avoit  Eût  manquer  le  plan  général  d'attaque, 
i^flisa  de  se  rendre  aux  représentations  des  al- 
liés et  de  la  cour  de  Vienne  ;  et  la  campagne  se 
passa  presque  entièrement  en  marches  et  en 
contre>marches,  des  deux  côtés  du  Rhin.  Les 
Français  couvrirent  la  Lorraine  et  leaJTrois-Evê^ 
,  chés ,  en  occupant  de  nouveau  Trêves ,  Sarbruck 
et  Hombach.  Quant  aux  AUem^ids,  ils  forcèrent 
les  hgnes  que  le  maréchal  de  Marsîn  avoit  tirées 
le  long  de  la  Motter ,  et  recouvrèrent  Hagueuau 
et  Drusenheim.  Après  ces  mouvements,  ies  deux  ' 
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fermées,  qui  avoient  considérablement  souffert  ^^"^^ 
de  l'inclémence  du  temps  et  de  lafatigue ,  prirent  Ch-ï-''''"' 
successivement  leurs  quartiem  d'hiver(i).  1706— itoO- 

La  campagne  étoit  à  peine  terminée,  lorsqu'un 
soulèvement  des  paysans  de  la  Bavière  inspira 
de  nouvelles  craintes  à  la  cour  de  Vienne.  Elle 
avoit  traité  ce  pays  avec  utie  rigueur  extrême; 
elle  en  ayoit  démembré  plusieurs  parties ,  et  forcé 
les  habitants  à  lui  prêter  serment  de  fidélité.  Ces 
mesures,  jointes  à  l'amour  des  Bavarois  pour 
leur  souverain,  donnèrent  naissance  aune  cons-^ 
piration,  où  l'électrice  elle  -même  fat  impliquéci 
1*  projet  ayant  été  découvert ,  l'empereur  ôta 
la  régence  à  cette  princesse,  lui  enleva  ses  en£tnts, 
qui  iîirent  transférés  dans  les  états  autrichiens , 
désarma  les  Bavarois,  fit  des  levées  d'hommes 
forcées ,  et  mit  des  contributions  excessives.  Les 
paysans,  réduits  au  désespoir,  se  soulevèrent, 
lorsqu'on  eut  retiré  du  pays  les  troupes  autri- 
chiennes pour  les  envoyer  siu:  le  Bihin  et  en  Ita- 
lie. Ils  s'emparèrent  des  places  importantes  de 
Braunau,  de  Butghausen,  de  Scfaarding  et  de 
Kelheim ,  et  même  ils  surprirent  les  feubourgs 
de  Munich.Leurnombrese  porta  bientôtà  trente 
mille  ,etleur  soulèvement  auroit  pu  devenir  très- 

(i)  Mémoires  de  Villars.  —  Life  of  Marîborought  — 
Broderick's  Hisiory  ofihe  WaT>  —  Complète  Bisto^ 
fff  Europe, for  i^joi  and l'j^t 

BiaT.  D£  LA  MAISON  B'AUTB.  -  Tent  IV,  ^ 
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*— ^^"  dangereux ,  s'ils  n'avoient  consenti  à  une  trêve 
ai.LXXil.  ^çdouzejours.Les Autrichiens, ayantprofité  de 
i?"»— 1706.  ^  ^^|g^  pour  concentrer  leurs  forces,  et  rappe- 
ler une  partie  de  leiirs  troupes ,  recouvrèrent 
bientôt  leur  supériorité ,  et  vainquirent  facile- 
ment une  multitude  mal  armée  et  sans  discipline . 
.     Ils  en  firent  un  grand  carnage ,  et  punirent  cette 
tentative  par  un  redoublement  de  rigueur  (i). 

Les  opérations  dont  nous  venons  c|e  tracer  le 
tableau ,  occupoient  toute  l'Europe ,  lorsqu'un 
prince ,  qui  n'avoit  pris  jusqu'alors  aucune  part 
à  cette  guerre ,  menaça  d'interrompre  le  cours 
des  succès  des  alliés.  C'étoit  Charles  XII ,  roi  de 
Suède. 

Sous  le  gouvernement  vigoureux  et  sage  de 
Charles  XI ,  la  Suède  avoit  vu  fermer  les  plaies 
que  lai  avoient  feites  des  guerres  qui,  en  portant 
au  plus  haut  degré  sa  gloire ,  et  en  étendant  son 
influence,  avoit  réduit  ses  ressources  et  épuisé 
ses  forces.  Ce  monarque,  quoiqu'il  fiit  belli- 
queux ,  eut  assez  de  prudence  pour  sacrifier  son 
penchant  au  bonheur  de  ses  sujets.  A  peine  leur 
eut-il  rendu  la  paix  par  le  traité  deSt.-Germain, 
^u'il  anéantit  le  parti  aristocratique ,  et  que ,  du 
consentement  des  états ,  il  concentra  un  pouvoir 
absolu  (a)  entre  ses  mains.  Il  eu  usa  ainsi  pour 

(0  Lambert;, tom.  III, p.  6i3. —  Fatkênstein. 
(a)  Lagerbring  ,p.  i55. 
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tonlenir  les  iàctions  qui  commençoient  à  se  re-  "'•"""'^ 
lever,  pour  rétablir  lea  finances,  pour  liquider       '        '  ' 
la  dette  nationale  et  augmenter  la  marine  etl'ar-  ''"     '' 
mée.  Il  avoit  achevé  ce  grand  ouvrage^  lorequ'en 
1 6g  7 ,  la  mort  l'enleva ,  à  Tàge  de  quarante-deux 
ans.  Charles  XU,eon  fils,  n'en  avoit  pas  encore 
seise  révolus ,  en  montant  sur  !e  trône.  Par  le 
testiûnent  de  Charles XI, iarégenccélpit,  jusqu'à 
ce  que  le  jeune  roi  eût  atteint  l'âge  de  dix-huit 
ans,  déférée  à  son  aïeule(i) ,  aidée  d'un  conseil. 
Chartes  XII  n'avoit  montré  jusqu'alors  qu'une 
opimâtreté  invincible  et  une  gj^ande  passion 
pourlescxercicés  violents.Mais,  sous  un  esté-' 
xieur  agréable  et  même  efiemhié ,  et  sous  une 
apparente  aversiori  pour  les  aflaires,  ce  prince 
cachait  un  esprit  ardent  et  un  héroïsme  roma- 
nesque ,  qu'échauffa  la   lecture  des    exploits 
d'Alexandre ,  comme  celle  dés  exploits  d'Achille 
avôit  enflammé  l'héroïsme  du  roi  de  Macédoine." 
Jja  première  preuve  que  Charles  XII  donna  de 
la  fermeté  de  son  caractère ,  fut  de  faire  suppri- 
mer le  conseil  de  régence ,  six  mois  après  la  mort 
de  son  pèrej  et  à  peine  eut -il  pris  en  main  les 
rênes  du  gouvernement,  qu'une  confédération 
puissante  vint  donner  l'essor  à  son  esprit. 


[i)  Marie  -  Ulrîque  ,,  princesse  de  DanemtrcL  ,  et 
mère  de  Charles  XII ,  mourut  avant  Charles  Xl,  son 
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T"^**^^  La  gloire ,  rinfluence  et  les  possessions  que  la 
Ch.Lxxn.  guède  avoit  acquises  par  ses  armes,  excitoient 
1705— 1706.  ^çpjjjg  long-temps  l'envie  des  puissances  du 
Nord.  L'appui  qu'elle  prètoit  aux  ducs  de  Hols- 
tein-Gottorp ,  irritoil  le  roi  de  Dunemarck.  lie 
czar  de  Russie ,  Pierre  I.*' ,  désiroit  de  s'emparer 
des  provinces  suédoises 'd'Ingrie  et  de  Carélie , 
qui  étoient  situées  sur  la  mer  Baltique.  Auguste , 
roi  de  Pologne  et  électeur,  de  Saxe ,  vouloit 
joindre  de  nouveau  la  Livonie  au  royaume  dont 
il  venoit  d'obtenir  la  couronne.  Ces  princes ,  ju-« 
géant  que  l'avènement  d'un  roi  mineur  leur  of- 
6x>it  une  occasion  favorable  pour;  humilier  une 
nation  dont  ils  avoient  éprouvé  la  puissance , 
se  liguèrent  en  secret  ;  et  ils  prirerjt  les  armes 
au  commencement  de  l'année  1700.  Le  roi  de 
Danemarck  attaqua  Je  duc  de  Holstein-Gottorp, 
allié  et  beau-frère  de  Charles  XII,  et  le  roi  de 
Pologne  fondit  sur  laLivonie,  Cette  attaque  ,qae 
ne  précéda  aucune  déclaration  de  guerre ,  frappa 
de  terreur  la  cour  de  Suède,  Les  ministres ,  con- 
sidérant la  jeunesse  et  l'inexpérience  du  roi, 
proposèrent  de  détourner  l'orage  par  la  voie  des 
négociations.  Charles,  qui  jusqu'hors  avoit  écou- 
té toutes  les  discussions  avec  indifférence ,  se 
lève  avec  un  air  de  gravité  et  d'assurance  peu 
commun  en  un  prince  de  son  âge,  et  dit  :  «  J'ai 
»  résolu  de  ne  jamais  faire  une  guerre  injuste  , 
»  mais  de  n'en  finirune  légitime  que  par  la  perte 
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»  de  mes  ennemis(i).  »  Après  cette  déclaration,  """"'^^ 
ce  prince  commença  une  vie  nouvelle  (a),  dont 
il  ne  s'est  jamais  écarté  depuis  un  seul  moment.  ''"  '^  ' 
n'rènonça  au  vin , évita  la  compagnie  des  fem- 
mes ,  coucha  sur  la  terre  enveloppé  de  son  man- 
teau, endurcit  son  corps  à  toutes  les  fatigues,  et 
s'habitua  à  faire  de  très  -longs  jeûnes  et  à  se  pri- 
ver du  sommeil.  Sa  main  puissante  donna  un© 
prompte  impulsion  à  toute  la  machine  du  gou- 
vernement. Il  envoya  des  troupes  au  duc  de 
Holstein ,  dont  le  duché  étoit  presque  entière- 
ment conquis  par  lesDanoia,  et  il  requit  les  puis- 
sances maritimes  de  lui  fournir  les  secours  sti- 
pulés par  les  traités.  Une  escadre  suédoise  alla 
couper  les  communications  au  roi  de  Danemarck 
qui  étoit  occupé-dans  le  Holsleinjet  Charles XH 
Jui-même  s'embarqua  avec  un  corps  de  troupes 
considérable ,  pour  attaquer  Copenhague.  Tau- 
dis que  sa  flotte ,  soutenue  par  une  escadre  de 
vaisseaux  anglais  et  de  vaisseaux  hollandais ,  blo* 
quoit  la  flotte  danoise  et  bombardoit  la  capitale  , 
le  roi  de  Suède  prit  teixe ,  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes.' linpalient  d'atteindre  au  rivage ,  il  sauta  dans 
la  lù'er ,  l'épée  à  la  main,  et  exposé  au  feu  des 


(i)  Voltaire, Hi^ti^îredeCliarlesXIIfLir. II, p. 47» 
édit.  stérëot. 

(a)  C'est  l'expression  dont  se  sert  Voltaire. 

(  Note  du  traducteur^  ) 
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iHS^f^^^  Danois ,  puis  il  investit  la  place.  Le  roi  de  Dane- 
Ch.LXXil.  jjjarck,  épouviinté,  demanda  la  paix;  et,  onze 
130S— 1706.  JQypg  après  ]a  descente  du  roi  de  Suède ,  il  con- 
te 18  Août  çjyt  ^  Xraventahl  un  traité  par  lequel  il  renoijça 
''*"'       àla  confédération,  promit  une  indemnité  au  duc 
de  Holstein,  et  confirma  les  engagements  qu'il 
avoit  pris  auparavant. 

Charles  XII ,  ayant  de  la  sorte  humilié  un  en- 
nemi, marcha  contre  un  autre,  contre  le  czar 
de  Moscovie,  qui  asàégeoit  Narva  avec  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes.  Deux  mois  s'é- 
L<  30  Hor.  toientàpeine  écoulés  depuis  que  le  roi  de  Suède 
avoit  abordé  sur  les  côtes  de  Danemarck ,  lora- 
qu'il  prit  terre  à  Pima.  Malgré  les  rigueurs  de 
l'hiver,  il  s'avança  rapidement  vers  la  place  as- 
siégée. Les  Russes  étoient  couverts  par  des  re- 
I  trauchements  formidables  ^  il  les  attaqua  et  les 

'  mit  6n  déroute.  Lorsque  la  saison  lui  permit  d'a- 

gir de  nouveau,  il  tomba  sur  la  Livonie  ,  Ibrça 
le  passage  delà  Dudj,  gagna,  dans  les  environs 
le  glaîliet  de  Riga, une  autre  bataillequifuttrès-sanglante, 
*'"'■       et  soumit  toutecette  province ,  ainsi  qu^a  Cour- 
lande.  Il  entra  ensuite  en  Pologne,  réveilla  les 
actions  qui  ont  troublé  si  long-temps  ce  mal- 
.  heureux  pays ,  battit  en  plusieurs  rencontres  les 
partisansd'Auguste,  et  fit  élire  roi  StanisIasIiCO- 
einsky ,  seigneur  polonais ,  que  le  hasard  lui  avoit 
L«i9  JnOl.  fait  connoîfire.Lorsqu'il  eut  vu  couronner  Jesou- 
1704.    '  veiain  qu'il  venoit  de  créer,  il  se  hâta  d'aller 
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achever  son  ouvrage.  Ayant,  malgré  toutes  les  ^^"^^ 
représentations  de  l'empereur,  pénétré  par  la  ***^*'^* 
Silésie  dans  la  Saïe ,  à  la  tête  d'une  armée  de  ''°  ''  ' 
vingt  mille  hommes ,  il  força  Auguste,  dans  ses  ^*'*  ^•*' 
propres  états ,  à  renoncer  formellement  au  trône 
d'où  il  l'avoit  fait  descendre,  et  à  reconnoître  ^  *  J*^ 
Stanislas  roi  de  Pologne. 

Le  roi  de  Suède  se  vit ,  dans  son  camp  d'Alt- 
Ranstadt ,  où  il  passa  quelque  temps  dans  une 
sorte  d'inaction ,  recherché  par  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe  ;  mais  il  refusa  de  se  déclarer 
en  faveur  d'aucune  d'elles ,  quoiqu'il  eût  montré 
quelque  'partialité  pour  les  ambassadeurs  de 
France  et  de  Bavière ,  et  qu'il  eût  reçu  aiî^c  dé- 
dain les  représentations  et  les  menaces  de  l^ju- 
pire.  Il  requit  l'empereur  de  lui  donner  satls&c- 
tion  d'une  insulte ,  réelle  ou  supposée ,  qu  un  des 
chambellans  de  Joseph  avoit  faite  à  l'envoyé  de 
Charles.  Il  demanda  aussi  que  l'empereur  lui  U- 
vrât  quinze  cents  prisonniers  russesquis'étoient 
réfugiés  dans  les  états  adtrichiens,  qu'il  rappelât 
les  officiers  allemands  qui  étoient  entrés  au  ser- 
vice du  czar,  et  qu'il  rendit  leurs  temples  aux 
Protestants  de  Silésie.  Joseph,  dans  cette  con- 
joncture critique, se  conduisit  avec  une  adresse 
consommée.  Il  appaisa  la  diète ,  qui  avoit  me- 
nacé imprudemment  de  déclarer  la  guerre  à  la 
Suède.  Faisant  violence  à  ses  propres  sentiments,^ 
'  il  entama  une  négociation ,.  et  il  ne  négligea  riea 
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^^^— ^  pour  se  concilier  la  bienveillance  de  Torgueilleuï 
Cb,  Lxxii;  monarque  suédois ,  à  toutes  les  demandes  duquel 
1705-1706.  il  souscrivit  (1). 


fi)  Voltaire,  Histoire  de  Charles  Xil.  —  Voyages  de 
La  Motraye  ,  tom.  II ,  oii  l'on  trouve  des  anecdotes  cu- 
rieuses sur  le  monarque  suédois.  —  Mailet ,  Histoire  de 
Danemar.ck ,  tom.  IX.  —  Lengnich  ,  Historia  Polona, 
p.  29g.  —  Schmidt's  Russische  Gesnhichte,  p.  no, 
\  54  ,  35a.  —  M.  Leveque ,  Histoire  de  Riusis, 
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CHAPITRE  LXXIII. 

1706. 
f 

Campa  cys  de  iyo6dan»  lea  Paya-Boa. — SataiUo 
deRaTniUiea,—^^TnpagrKdet^o6enjdllemagne» 
—  Campagjieade  //o^,  t^oâet  1^06 ,enltalie,  — 
Siéga  mémorahhde  Tarin.  —  Lea  Françaia  aont 
expulaêa  du  Piémont. — Réduction  du  Milanais, 
r—  Affairée  £  Espagne  depuia  t^o4^juaquàt'jo6. 

Vers  les  premiers  purs  du  mois  de  mai,  les 
deux  armées  s'assemblèrent  dans  les  Pays-Bas. 
LesFrançûs,  au  nombre  de  soixante -et -dix 
mille  hommes ,  commandés  par  rélecteur  de 
Bavière ,  et  par  le  maréchal  de  Villeroy ,  prirent 
position  derrière  leurs  lignes,  près  de  I^uTain. 
Le^  alliés ,  dont  les  forces  étoient  égales  à  celles 
des  ennemis,  se  postèrent  près  de  Borchloer, 
sur  les  confins  de  l'évêché  de  Liège. 

Mariborough,  qui  désiroit  d'ouvrir  la  campa- 
gne par  une  bataille,  fit  répandre  le  bruit  que 
les  alhés  vouloiént  surprendre  Namur,  et  piller 
cette  ville  et  la  riche  abbaye  de  Saint-Amand. 
Par  cette  ruse,  il  fît  quitter  aux  Françaia 
leurs  lignes  pour  s'avancer  vera  Tirlemont.  Le 
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^^^^^^  général  anglais  passa  ensuite  la  source  de  la 
c  LXXi  .  Qjjgg^g^  soit  pour  forcer  l'enneini  à  recevoir  la 
'^  '  bataille,  soit  pour  lui  couper  la  communica- ' 
tion  avec  Namur.  Mais  en  approchant  de  Ba- 
millies,  Marlborough  reconnut  que  les^ran- 
çais  s'étoient  mis  en  marche  pour  prévenir  l'exé- 
cution de  ce  dessein.  Un  hrouillar^  épais  qui  lui 
avoit  caché  leur*  mtuvemCTits ,  s'étant  dissipé , 
il  vit  leur  armée  postée  derrière  la  rivière.  Leur 
ligne ,  qui  comniençoit  près  de  Tavières  sur  la 
Mehaigne ,  s'étendoitj  jusqu'au  village  d'Autré- 
glise.  Sur  le  front  et  à  la  droite  de  leur  infante- 
rie ,  étoit  le  village  de  RamilUes,  que  défèn- 
doient  plusieurs  bataillons.  Un  peu  au-delà ,  se 
trouvoit  Offiiz,  autre  village  qui  est  situé  près  delà 
source  de  la  Gheete.  A  droite  étoienl  Tavières 
et  Franquenies  qui ,  au  commencement  de  l'ac- 
tion ,  n'étoient  occupés  que  par  un  régiment  de 
Dragons.  La  gaudie  et  une  partie  coufddérable 
du  centre  étoientcouvertes  par  la  Gheete,rivière 
bourbeuse  qui  n'est  point  guéable.  La  seule  par- 
tie, où  la  ligne  ne  fût  point  défendue  par  la  na- 
ture, étoit  un  espace  de  douze  cents  pas,  qui  s'é- 
tendoit  depuis  la  source  de  la  rivière  que  nous 
venons  de  nommer,  jusqu'à  la  Mehaigne,  et 
entre  RamilUes  et  Tavières. 

Marlborough  s'empressa  d'engager  l'action 
avant  que  l'ennemi  eût  pu  se  fortifier  dans  la 
position  avantageuse  qu'il  avoit  prise.  Comme 
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]a  droite  et  nne  partie  do  centre  de  l'armée  '"'  ■"■'■"! 
française  étoient  les  seuls  points  attaquables,  il  C.LXXllI. 
tira  de  son  aile  droite  vingt  escadrons  de  cava-  "'  ' 
lerie  Danoise,  pour  les  joindre  à  son  aile  gauche. 
Un  corps  de  douze  bataillons  d'infanterie  et  un 
autre  de  quatre  ,  reçurent  l'ordre  d'attaquer  le 
premier  Ramillies ,  et  le  second  Franquenies  et 
Tavières.  L'action  comméijç*à  midi,  he  corps 
de  quatre  bataillons  ayant  eqi^rté  Tavières ,  la 
cavalerie  de  ta  gauche  s'avaiiça  aussitôt  au-delà 
du  village,  tailla  en  pièces,  un  corps  de  Dragcr:^ 
démontés  ,  qui  alloit  tenter  de  reprendre  ce 
poste ,  et  s'étaht  rangée  sur  deux  lignes  très-ser- 
rées ,  elle  attaqua  l'aile  drmte  des  Français ,  qui 
étoit  ccnnposée  de  l^jJAaison  du  roi  et  des  meil- 
leures troupes  de  France.  Kepoussée  deuxibis^ 
la  cavalerie  des  alliés  fut  ramenée  à  la  charge  par 
Marlborough ,  qui  courat  le  même  danger  qu'à 
Blenheim  ;  mais  ayant  été  renforcée  ]>ar  des  es- 
cadrons tirés  de  la  droite,  elle  rompit  les  rangst 
de  l'ennemi,  et  fit  un  grand  carnage.  Pendant 
ces  charges,  on  attaqua  Ramillies.  Le  corps  de 
douze  bataillons,  soutenu  par  l'infanterie  de 
toute  la  ligne  ,^assaillit  le  village  de  front  et  sur 
le  fiai  avec  bien  moins  de  peine  f 

qu'oi  rouver,  à  cause  de  la  force 

du  p  Le ,  s'étant  portée  au-  delà 

du  V  les  Français  en  désordre 

vers  Jodoigne.  Alors  la  gauche  de  l'ennemi ,  que- 
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^^"'^™^  sa  position  derrière  la  Gheete  cmpêchoit  ct'atta- 
'  qner  et  d'être  attaquée ,  commença  à  se  replier 

*'"  avec  l'artillerie ,  pour  couvrir  Iji  retraite ,  ou  plu- 
tôt la  ftiite.  Quelques  régimentB  de  cavalerie  an- 
glaise l'ayant  chargée  dans  un  moment  où  un  ac- 
cident en  avoit  arrêté  la  marche ,  elle  fut  frappée 
d'une  terreur  panique ,  s'enfuit  et  fut  poursuivie 
jusqu'à  Meldert ,  rfest-à-dire ,  jusqu'à  cinq  lieues 
du  champ  de  bataille. 

Les  Français  perdirenttreize  mille  hommes,(i) 
cinquante  pièces  de  canon,  et  presque  tout  leur 
bagage ,  à  la  journée  de  Ramillies.  La  perte  des 
alliés  fiit  à  peine  de  deux  mille  hommes.  L'élec- 
teur de  Bavière  et  le  maréchal  de  Villeroy ,  qui 
fàilHrent  à  être  pris,  s'enfiurent  jusqu'à  Louvain, 
on  ils  tinrent,  aux  flambeans,  un  conseil  de 
guerre  tumultueux.  Ils  évacuèrent  les  places 
ouvertes  et  le  plat  pays ,  et  se  retirèrent  der- 
rière le  canal  de  Bruxelles ,  avec  les  débris  de 
leur  armée. 

Les  alliés  ne  laissèrent  point  le  temps  à  l'en- 
nemi de  se  remettre  de  sa  frayeur.  Le  lendemain 
de  la  bataille ,  ils  entrèrent  dans  Louvain  et  re- 
çurent la  soumission  du  conseil  souveraiu  et  des 
états  de  Bruxelles.  Ils  poursuivirent  les  Français, 
'  quisereliroient  versGand  En  jaMot  des  ponta 
jIbL 

(i)  Ykitaiï'e  dit  vingt  mille. 

(  Note  du  traducteur^  } 
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pur  l'Escaut,  et. en.  menaçant.  Pan-ière  -  garde  ^^^^^ 
des  ennemis  j  ils  les  forcèrent  à  se  rei^ier  jus  ■      ^*^"' 
qu'à  Courtray ,  et  à  se  diviser  pour  défendre  les       "''*' 
pl^es  frontières,  et  particulièrement  Mons^ 
Xournay  ,.LiIIe,  Ypres  et  Menin.  Les  villes  prin- 
cipales des  Pays-Bas  suivû-ent  l'exemple  de  la 
capitale,  ou  furent  soumises  par  des  détache- 
mepts  de  l'aroijèe  victorieuse.  Malines  se  rendit; 
Alost  se  déclara  en  feveur  de  l'archiduc  Cherfes; 
Dendermonde  fut  bloquée  ;  Lierre  fat  occupée 
par  un  corps  de  troupes  ;  Anvers ,  Bruges ,  Gand 
et  Oudenarde  se  soumirent  sur-le-champ.   ' 

Marlborottgh  vouloit  entamer  par  la  Lyset  l'Es- 
caut la  frontift^  de  France  ,  tandis  que  l'armée 
ennemie  se  retiroit  en  désordre,  et  que  les  pla- 
ces étoient  hors  d'état  de  soutenir  un  siège  ;  mais 
les  commiss^es  hollandais  s'opposèrent  à  l'exé- 
cution de  ceplan.Legénéralanglais  courut  à  La 
Haye,  tant  pour  surmonterune  telle  opposition, 
que  pour  concourir  à  régler  la  forme  de  gou- 
vernement qu'wi  devoit  établir  dans  le  pays 
dont  on  venoit  de  ikire  la  conquête.  Malgré 
toutes  ses  représei*tations ,  il'fut  forcé  d'entre- 
prendre le  siège  d'Ostende ,  avant  celui  de  Me- 
nin ,  qu'il  avoit  proposé  comme  le'  premier  pas 
qu'on  devoit  faire  pour  entrer  en  France. 
-  On  lit ,  de  part  et  d'autre  j  les  efforts  les  plus 
puissants.  Les  Français  tirèrent  des  détache- 
ments de  leur  armée  du  BJiin ,  et  le  duc  de  Ven- 
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'.. .      f"^  dôme  passa  de  l'année  d'Italie  à  l'armée  dêa  Pay  *^ 
c.  Lxxiii.  gjig  ^  comme  le  général  le  plus  propre  à  s'attirer 
'^'^'      laconfiancedesofficiera  et  dessoldats,  et  àrendre 
aus-troupescef  esprit  de  force  et  d'audace  siu^u-' 
rel  àlanationfrançaise.{i)  L'armée  des  confédé- 
rés fut  renforcée  de  douze  mille  hommes  venus 
des  places  voisines  ;  et  les  troupes  de  Hanovre  et 
de  Prusse  s'avancèrent  à  marches  forcées  vers 
-     le  Brabant.  Plassendal  fut  emporté  d'assaut.  On 
investit  Ostende  par  terre ,  tandis  qu'une  esca- 
dre anglaise  eu  bloquoit  le  port  ;  et  le  corps  d'ar- 
mée principal ,  qui  prit  position  à  Rousselart , 
couvrit  le  ^ége.  L'attaque  comn^ça  au  bout 
de  quelque  temps,  et  cette  fort«?eBse  impor- 
tante, qui  avoit  précédemment  tenu  trois  ans^ 
Juillet,     se  rendit  huit  jours  après  l'ouverture  de  la  tran- 
chée. 

Malgré  le  retard.occasionné  par  ce  siège ^ 
Marlborough  reprit  son  jn'ojet  d'attaquer  là 
frontière  de  France.  U  passa  la  Lys  pour  Ëiire 
sa  jonction  avec  les  troupes  prussiennes,  hano' 
vriennes  et  pialatines ,  rompit  les  écluses  qye  les 
ennemis  avoient  fioles  sur  laLys  et  sur  la  Déole, 
et  investit  Menin,la  clef*de  la  Flandre  et  le  chef 
d'œuvre  de  l'art  de  Vaùban,  Ayantpris  position 
à  Helchin  avec  son  corps  d'armée ,  il.couvrit  le 
siège  j  et  le  duc  de  Vendôme ,  quoiqu'il  eût  réor- 

(i)  Ordre  de  Loci»  XIV. 
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ganisé  l'armëe  française ,  fut  réduit  à  se  tenir  — '—  •■'—'-' 
sur  la  défensive  derrière  la  Deule,  et  à  être  té-  *^'  ^''^'^'• 
inoin  de  la  prise  de  la  place.  I^a  reddition  de       ''"  ' 
Pendermonde ,  qui  suivit  de  prèa ,  ayant  ouvert 
tout  le  cours  de  l'Escaut ,  Marlborough  passa  Le  i3  Aodi. 
cette  rivière,  et  finit  sa  brillante  campagne  par  la 
réduction  d'Ath.  Aja^ès  quelques'  mouvements 
dont  l'objet  étoit  de  faire  du  fourrage ,  il  se  ren- 
dit à  La  Haye;  et  au  commencement" du  mois  L«,..rOof 
de  novembre ,  ses  troupes  prirent  leurs  quar- 
tiers d'hiver  dans  les  postes  principaux  de  leurs 
nouvelles  conquêtes,  depuis  )a  mer  jusqu'à  la 
Meuse. 

Sur  le  Rhin  ;  le  margrave  de  Bade  eut  en  tête 
le  maréchal  de  Villars ,  comme  l'année  précé- 
dente, lia  campagne  fut  ouverte  par  les  Fran- 
çais, qui  forcèrent  les  lignes  de  la  Mollet,  re- 
poussèrent les  Impériaux,  jusqu'à  la  Lauter  et 
réduisirent  Dnisenheim  et  Haguenau ,  qui  ren- 
fermoient  les  principaux  magasins  de  l'ennemi; 
La  iàtale  journée  de  Ramillies  arrêta  de  tous 
côtés  les  mouvements  des  Français.  Les  ren- 
forts que  V'Mars  fut  obligé  d'envoyer  à  l'armée 
des  Pays-Bas ,  le  réduisirent  à  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive ;  mais,  la  lenteur  que  les  princes  alle- 
mands  apportoient  à  fournir  leurs  contingents, 
concourut,  avec  la  marche  de  la  cavalerie  im- 
périale vers  la  Hongrie ,  à  empêcher  le  margrave 
fie  profiter  de  la  foiblesse  de  l'armée  française. 
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^— ^™  la  guerre  civile  de  Hongrie  et  les  efforts  (jUé 
c.  LSXiii.  ]gg  Impériaux  avoient  Êiits  sur  d'autres  points , 
''°*'  avoient  été  cause  que  leurs  affaires  n'avorènt 
'î°*-  point  prospéré  en  Italie.  Louis  XIV  avoit  or- 
donné qu'on  Ht  les  plus  grands  préparatifs  pour 
achever  la  conquête  du  Piémont,  oU  détacher 
le  duc  de  Savoie  de  la  confédération  ;  des  ren- 
forts avoient  été  envoyés  de  Provence,  par  mer; 
elle  duc  de  laFeuJllades'étoitouvert  par  la  prise 
d'Exilles  et  de  Suze,  un  passage  à  travers  les  Al- 
pes, le  long  de  la  Doria.  L'armée  française  se 
trouva  forte  alors  de  quarante  mille  hommes;  et 
le  duc  de  Vendôme ,  laissant  le  grand  prieur,  son 
frère ,  balayer  la  rive  méridionale  du  Pô,  et  fer- 
mer le  passage  de  l'Italie ,  franchit  le  fleuve  à 
Trino  j  à  la  vue  de  l'armée  des  aUiés ,  et  réduisit 
les  forteresses  principales  du  Piémont,  resser- 
rant le  duc  par  degrés  dans  les  environs  de  sa 
capitale.  Cependant  la  ville  de  Vérue ,  qui  étoit 
petite,  mais  forte,  et  qui,-  par  sa  position,  fai- 
soit  en  quelque  sorte  un  ouvi-age  avancé  de 
Turin,  arrêta  le  cours  de  ces  succès.  La  gar- 
nison ,  continuellement  soutenue  p&r  des  ren- 
forts que  lui  envoyoit Victor-Amédée,  qui  avoit 
'  pris  position  de  l'autre  côté  du  Pô ,  tint  avec  une 
bravoure  incroyable,  jusqu'à  l'aïuiée  suivante. 
Le  11  Mar»  £Hg  ^g  gg  rendit  qu'après  avoir  fait  perdre  aux 
Français  dix-huit  mille  hommes  et  tonte  une 
campagne.  Enfin  elle  réduisit  presqu'à  rien  la 
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prise  de  la  place ,  en  faisant  sauter  les  fortifica-  ^'^^'''''^^S 
tiens.  Les  pertes  et  les  fatigues  qu'avoient  es-  '^■^''^'''^  ■ 
suyées  les  assiégeants  empêchèrent  Vendôme  de      ''"  ' 
continuer  alors  ses  opérations.  Après  avoir  ac- 
cordé, jusqu'à  la  mi- juin,  du  repos  à  ses  trou- 
pes ,  ce  général  marcha ,  pour  préluder  à  l'atta- 
que de  Turin,  contre  Chivasso,  yiiJe  derrière 
laquelle  l'armée  des  alliés  s'étoit  retirée. 

.Tandis  que  le  duc  de  Vendôme  étoit  dans  le 
Piémont ,  le  grand  prieur ,  "  son  frère ,  avoit ,  au 
moyen  de  la  connivence  des  officiers  qui  com- 
mandoient  pour  le  pape  dans  le  Ferrarais ,  re- 
poussé dans  le  Trentin  le  reste  des  Impériaux, 
avec  perte  de  tout  leur  bagage.  Il  avoit  fermé 
les  défilés  principaux,  par  lesquels  on  peut  pé- 
nétrer d'Allemagne  en  Italie ,  et  assiégé  la  Miran- 
dole ,  la  seule  place  qui  eût  encore  garnison  im- 
périale. Dans  cet  état  des  choses,  le  prince  Eu- 
gène entra  dans  le  Trentin,  suivi  de  huit  raille 
Prussiens ,  que  l'Angleterfe  avoit  pris  à  sa  solde. 
N'ayant  pu  faire  quitter  aux  Français  les  bords 
du  Mincio ,  il  passa  tout  à  coup  le  lac  de  Garde , 
fit  sa  jonction  avec  le  corps  de  troupes  qui,  du- 
rant l'hiver,  s'étoit  tenu  sur  la  rive  occidentale , 
prévint,  par  une  marche  rapide,  le  général 
français  qui  prit  position  derrière  lui ,  passa 
rOglio  à  Urago ,  et  s'avança  jusqu'à  Romano  en 
marchant  vers  i'Adda.  Probablement,  il  auroit 
porté  au.  duc  de  Savoie  les  secours  que  des  re- 

IIIST.  I>B  IiAMAISON  jyAVTR.  -T.nw  IV.  ^ 
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^^^^^^  vers  multipliés  lui  rendoient  si  nécessaires ,  si  le 
C.LSX    .  ^^^  jç  Vendôme,  qui  avoit  reçu  des  renforts 
''    '      considérables,  n'avoit  mis  un  terme, à  ses  pro- 
grès. 

Le  prince  Eugène  emploj  a  le  reste  de  la  cam- 
pagne en  marches  et  en  contre-marches ,  pour 
passer  fAdda  ou  le  Pô;  mais  la  vigilance  de  l'en- 
nemi et  la  naiure  du  pays ,  qui  est  coupé  par  un 
grand  nombre  de  défilés  et  par  une  infinité  de 
torrents  et  de  canaus,  firent  échouer  tous  ses 
te  16  Août,  efibrts.  Le  seul  événement  remarquable  fut  l'af- 
faire de  Cassano,  qui  fut  courte,  mais  chaude. 
IjC  prince  Eugène  attaqua  une  pM:tie  dei'infan- 
terie  française,  damt  la  cavalerie  s'étoit  jetée  dans 
l'Adda  pour  en  défendre  le  passage.  La  force  de 
'^    la  position  de  l'ennemi ,  et  la  prompte  an-ivée  du 
duc  de  Ve^idôme  avec  le  reste  des  troupes ,  em- 
pêchèrent le  général  impérial  de  remporter  la 
victoire.  Quoiqu'il  n'eût  pu  parvenir  à  faire  sa 
jonction  avec  le  du^jde  Savoie ,  il  réussit  à  se 
maintenir  en  Italie ,  en  établissant  ses  quartiers 
au  pied  des  monls ,  entre  le  lac  de  Garde  et 
Bresse.  Enfin  en  attirant  vers  lui  une  si  grande 
partie  des  troupes  françaises,  il  rendit  moins 
dangereuse  la  situation  du  duc  de  Savoie,  et  fit 
difierer  le  siège  de  Turin. 

Tous  les  efforts  du  prince  Eugène  ne  purent 
empêcher  que  les  Français  ne  réussissent  en 
plusieurs  entreprises  qui  lurent  faites  sur  de« 
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points  dont  il  étoit  trop  éloigné.  Ils  s'emparèrent  — 
de  laMirandole  après  un  long  blocus  ;  ils  réduisi- 
rent Villa-Franca,  et  la  citadelle  de  Nice;  et 
Montmélian ,  la  seule  place  que  le  duc  conservât 
en  Savoie ,  se  soumit  à  leurs  armes  au  bout  de 
dis-huit  mois  depuis  l'investissement.  L'unique 
avantage  que  les  confédérés  remportèrent  pour 
compenser  tant  dé  pertes,  fut  la  prise  d'Asti,  qui 
ayant  été  évacué  par  !'efft;t  d'un  ordre  mal  con- 
çu, fut  occupé  sur-le-champ  par  Staremberg, 
qui  s'y  maintint  malgré  tous  les  efforts  du  duc  de 
la  Feuillade. 

Au  commencement  de  l'année  1706,  le  duc 
de  Vendôme  rassembla  insensiblement  et  en  se- 
cret ses  troupes  d'élite ,  surprit  les'lmpériaui 
dans  leurs  quartiers,  attaqua  et  dispersa  les 
troupes  qu'on  avoit  remues  à  la  hâte  près  de 
Calcinato,  les  repoussa  dans  le  Trentin,  et  les 
délogea  ensuite  de  toutes  les  positions  qu'elles 
avoieut  prises  entre  l'Adige  «tle  Pô.  Le  succès 
de  cette  entreprise  hardie  mit  le  général  fran- 
çais en  état  de  fermer  tous  les  passages  par  les- 
quels on  pouvoit  entrer  en  Italie.  Le  comte  de 
Médavi  occupa,  avec  huit  mille  hommes,  les 
défilés  qui  se  trouvent  à  l'occident. du  lac  de 
Garde.  Un  retxanciiement,  qui  ftit  gardé  par 
quinze  mille  hommes ,  s'étendit  depuis  ce  lac 
jusqu'à  l'Adige.  Douze  mille  hommes  furent  dis- 
tribués le  long  de  cette  rivière  jusqu'à  Legnago; 
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"^f^^^B  et  Saint-Fremont  fut  chargé  de  défendre,  avec 

C.  txxni.  gj^  niille  hommes ,  le  Bas-Adige. 

■'■*■  Ijea  Français,  tout  en  s'occopant  de  ces  opé- 
rations, se  préparèrent  à  entreprendre  le  siège 
de  Turin.  Ils  firent  des, magasins  immenses  à 
âuzè  ,  à  Casai ,  à  Crescentino  et  à  Chivasso  ;  et 
plus  de  cinquante  mille  hommes  furent  réunis 
sous  le  commandement  du  duc  de  la  Feuillade. 
la  place  fut  investie  dans  le  mois  de  mai.  Au 
commencement  de  juin  la  tranchée  fut  ouverte , 
contre  la  citadelle  et  un  ouvrage  extérieur  qui 
s'avançoit  du  côté  de  la  Doria.  Le  duc  de  Savoie, 
qui  sortit  de  Turin  avant  que  l'ennemi  eût  fini 
de  tirer  ia  ligne  4e  circonvallation ,  laissa  au 
marquis  de  Carail  le  commandement  de  laTille , 
et  celui  de  la  citadelle  au  conitedeDaun.  Il  tintla 
campagne  avec  sa  cavalerie ,  et  parvint ,  malgré 
les  efforts  de  l'ennemi ,  àse  retirer  successivement 
àVillastellone  ,  àConi,  à  Ciiiva^o  ,  à  Saluoes  , 
le  long  des  montagnes ,  et  à  la  fin  dans  la  vallée 
de  Locamo,  où  il  démonta  ses  troupes,  puis  en 
envoya  les  chevaux  dans  les  pâturages  des  Al- 
pes. Sa  retraite  ayant  laissé  le  plat  pays  ouvert, 
,  la  milice  du  Milanais  assiégea  Asti;  Mondovi  et 
Céva  furent  surpris  ;  et  la  duchesse  de  Savoie 
fut  forcée  d'aller,  avec  ses  eufents,  chercher 
un  asile  dans  l'état  de  Gênes. 
.  Au  commencement  dn  printemps  ,  le  prince 
Eugène  s'étoit  porté  sur  les  frontières  de  l'Italie 
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dans  l'intention  de  suivre  le  plan  d'opérations,  ~- ' 

quil  avoit  trace  pour  la  campagne  précédente. 
Arrivé  à  Salo ,  il  avoit  appm  qae  les  Impériaux  ' 
avoient  été  défaits  dans  leurs  propres  quartiers  ; 
et  ce  u'avoit  pas  été  sans  beaucoup  de  peine , 
qu'il  avoit  assuré  la  fuite  ou  la  retraite  de  l'ar- 
mée ,  qui  étoit  réduite  à  onze  milFe  hommes. 
Tout  autre  général  auroit  été  arrêté  par  ce  con- 
tré-temps. Pour  atteindre  directeroent  au  but  de 
sou  expédition ,  U  auroit  fallu  qu'Eugène  traver- 
sât ,  en  pi-ésence  d'un  ennemi  qui  avoit  l'avan- 
tage du  nombre ,  et  qui  occupoit  tous  les  passa- 
ges, un  pays  de  plus  de.  deux  cents  mUles  de 
longueur ,  qui  offre  de  toutes  parts  des  positions 
Irès-fortes,  qui  est  coupé  par  un  grand  nombre 
de  défilés,  et  arrosé  par  quatre  rivières  navi- 
gables, et  par  une  infinité  de  torrents,  de  ruis- 
seaux et  de  canaux.  Ne  pouvant  s'ouviyr  un 
chemin  au  nord  du  Pô,  il  tourna  par  Riva ,  la 
pointe  septentrionale  du  lac  de  Garde ,  et  des- 
cendit tout  à  coup ,  vers  les  sources  de  la  Bren- 
ta,  dans  le  Véronèse.  Dix  mille  auxiliaires  al- 
lemands l'ayant  joint ,  il  laissa  six  mille  hommes  Juin, 
sous  le  commandement  de  "VVetael,  à  San-Ma»- 
tino ,  tant  pour  assurer  la  joncUcMi  de  six  mille 
Hcssois  qui  étoient  encore  en  marche ,  que  pour 
attirer  l'attention  de  l'ennemi.  Il  amusa  de  nou- 
veau les  Français  par  de  fausses  attaques,  le 
long  de  l'Adige,  tandis  qu'un  détachement  très- 
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__  fort  lui  ouvroit  un  passage  ,  en  jetant  un  pont 

c.  Lxxm.  j^  Huotanova.  Toute  son  armée  passa  prompte- 
''•'^'       ment  et  sans  obstacle.  Elle  repoussa  le  corps  de 
Saint-Frémont  au-delà  des  nombreux  canaux 
et  courants  d'eau  quise trouvent  entre  l'Adige  et 
le  Pô;  elle  franchit  le  fleuve  près  de  Bïaggio,  s'em- 
para de  Finale  et  de  Biondena ,  délogea  l'ennemi, 
qui  étoit  posté  sur  le  Panaro  et  le  canal  de  Modè- 
ne ,  et  le  poursuivit  jusqu'à  la  rivière  de  Parme. 
Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  le  duc  de 
Vendôme  alla  prendre  le  commandement  de 
l'armée  de  Flandre,  qui  lui  avoit  été  conféré 
après  la  journée  de  RamilUes.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur ,  en  Italie ,  le  duc  d'Orléans ,  qui  devoit 
suivre  les  avis  du  maréchal  de  Marsin.  Ce  prince 
ayant  obtenu  du  duc  de  la  Feuillade  xm  renfort 
de  quinze  mille  hommes ,  en  laissa  dix  mille  au 
comte  de  Médavi ,  qu'il  chargea  d'observer  les 
Impériaux  postés  à  San-Martino  ;  et  après  avoir 
passé  le  Pô  avec  le  reste  de  l'armée,  il  se  réunit 
au  corps  qui  faisoit  retraite  vers  la  rivière  de 
Parme. 

he  prince  Eugène ,  ne  jugeant  pas  son  armée 
en  état  de  forcer  la  position  de  l'ennemi ,  s'atta- 
chaàsecourjr  Carpi,  Reggio  et  Correggio,  jus- 
qu'à ce  que  l'arrivée  des  Hessois  eût  permis  an 
corps  posté  au-  delà  du  Pô ,  de  s'approcher  du 
Mihcjo  et  de  s'ouvrir  un  passage  par  la  prise  de 
Goito.  Cette  diversion  ayant  fait  renoncer  Ie3 
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Français  au  dessein  de  s'établir  sur  la  rivière  de  ^^^^^ 
Parme , elles  ayant  forcés  de  se  retirer  derrière  ^'  ^''^*'* 
le  Pô ,  le  général  impérial  poussa  en  avant  av«c  * 
une  extrême  rapidité.  Quoique  ses  troupes  fus- 
sent exposées  aux  rayons  brûlants  du  soleil  d'I- 
talie ,  et  qu'elles  souffrissent  autant  de  la  soif 
que  du  manque  de  vivres,  il  prévint  les  Fran- 
çais, dont  cependant  la  marche  étoit  accélérée 
par  des  chariots  du  Milanais.  Tandis  que  son 
armée  prenoit  quelque  repos ,  en  attendant  des 
munitions,  il  envoya,  de  nuit,  des  détache- 
ments s'assurer  des  passages  et  jeter  des  ponts 
sur  les  rivières  nombreuses  qui  mêlent  leurs 
eaux  avec  celles  du  Pô.  Eugène  arriva  encore 
avant  l'ennemi  à  Plaisance  et  à  Stradella,  passa 
le  Tanaro  au-dessus  d'Jsola,  et  par  ime  marche 
de.  trente -quatre  jours,  qui  est  une  de  plus  mé- 
morables qu'on  trouve  dans  les  annales  mihtaires 
de  l'Europe  moderne , ->iL  fit  à  Villastellone  sa 
jonctiou  avec  le  duc  de  Savoie  qui,  à  son  ap- 
proche ,  étoit  sorti  des  montagnes ,  avoit  réveillé 
l'ardeur  de  ses  fidèles  paysans,  etréunides forces 
considérables.  Les  alliés  passèrent  le  Pô ,  près  de 
Moncagliere,  et  s'avancèrent  jusqu'à Chiîiri,  à 
peu  de  distance  de  Turin ,  le  jour  même  où  le 
duc  d'Orléans  et  le  maréchal  de  Marsin  entrè- 
rent dans  leurs  lignes  devant  cette  ville.  Elle  se 
défeudoit  depuis  environ  trois  mois,  et  étoit  aux 
abois.  Les  ouvrages  exléiieurs  avoient  été  em- 
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'  portés  les  uns  après  les  autres.  Le  corps  de  la 
■  place  étoit  attaqué;  les  munitions  de  guerre  et 
de  bouche  étoient  sur  le  point  de  manquer  ;  ce 
qui  étoit  exposé  aux  batteries  de  l'ennemi  n'of- 
froit  plus  qu'un  amas  de  ruines  ;  et  la  brave  gar- 
nison; épuisée  par  des  travaux  continuels,  se 
voyoit  menacée  d'un  assaut,  qu'elle  ne  pou  voit 
plus  soutenir. 

Le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  étant 
montés  sur  les  hauteurs  de  Superga ,  (i)  qui  do- 
minent Turin  et  les  environs ,  examinèrent  la 
vaste  circonférence  des  retranchements  qui  en- 
vironnoient  la  capitale  et  qui  formoient  un  cir- 
cuit de  trente  milles.  Ils  virent  ou  entendirent  les 
signaux  de  détresse  que  lesassiégés  firent  à  plu- 
sieurs reprises.LepriticeËugènes'attendoilàvoir 
l'ennemi  concentrer  ses  forces  et  se  préparer  à 
soutenir ,  en  rase  campagne ,  une  lutte  où  il  profi- 
teroit  de  l'avantage  dunombre.On  n'en  £trien.Le 
général  impérial  choisit  alors  son  plan  d'attaque, 
avec  la  promptitude  et  la  précision  qui  caractéri- 
soient  ses  opérations.  Il  résolut  de  forcer  cette 

(i)  Pendant  le  siège  de  Turin,  Victor- Ame'dée  fit 
vœu  d'édifier,  au  haut  de  la  Superga,  nne  église  inagni- 
fique  ,  s'il  parvenoit  à  délivrer  sa  capitale.  Ce  vœu  a  élé 
nccompli.  L'église  a  élé  commencée  en  i^i5  et  -finie 
en  1731.  C'est  une  rotonde  bâtie  en  pierres  de  taille,  qni 
« ,  ^t-on,  coitti  plus  de  deux  millions  et  demi.  Le  roi 
et  la  famille  royale  y  alloient  en  procession  tous  les  ans. 
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partie  des  lignes  qui  coupoit  la  péninsule  for-  - 
mée  par  la  Doria  et  la  Stura,  rivières  qui  dé- 
voient couvrir  ses  flancs  et  gêner  en  même  temps 
les  mouvements  de  l'ennemi.  En  descendant  de 
la  montagne ,  il  donna  l'ordre  de  la  marche.  Les 
alliés  franchirent  le  Pô,  interceptèrent  un  con- 
voi considérable ,  que  les  Français  attendoient 
avec  impatience ,  passèrentla  Doria ,  réduisirent 
le  cjfaàteau  de  Pianeza ,  et  s'étendirent  entre  les 
deux  rivières.  Ayant  rassemblé  dix  mille  hom- 
mes de  milice  pour  jeter*  des  secours  dans  la 
place,  si  l'ennemi  rompoit  ou  s'il  afFoiblissoit  une 
partie  de  ses  lignes ,  ik  se  disposèrent  à  l'attaquer. 
Le  lendemain  matin,  au  lever  da  soleil,  l'ar- 
mée des  alliés ,  divisée  en  plusieurs  colonnes,  et 
précédée  de  tous  les  grenadiers  réunis  en  un 
seul  corps,  s'avança  vers  les  retranchements. 
Lorsqu'on  fut  à  la  portée  du  canon,  qui  }oua  vi- 
vement, l'infanterie  impériale  se  rangea  siu* 
deux  lignes ,  et  l'artillerie  se  plaça  entre  les  ba- 
taillons. La  cavalerie  fut  disposée^anssi  sur  deux 
lignes,  derrière  l'infanterie.  Ensuite  on  continua 
la  niarche.La première  ligne  del'infenterieprus- 
sienne ,  commandée  par  le  prince  d'Anbalt ,  at- 
taqua ta  gauche  des  Français ,  qui  étoit  fianquée 
par  la  Doria  et  le  château  de  Lucento.  Elle  fut 
mise  en  désordre  par  une  charge  de  cavalerie 
ennemie  ;  et  le  prince  Eugène  poussa  en  avant 
pour  la  rallier  et  la  ramener  au  combat.  Il  fut  jeté 
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^^^^^^  à  terre  et  deux  de  ses  domestiques  fiirent  tués 
*  à  ses  côtés  ;  mais  il  fit  revivre  le  courage  de  ses 
soldats  en  élevant  et  en  agitant  son  chapeau  en 
l'air,  comme  un  signe  qu'il  n'étoit  point  blessé. 
Il  remonta  à  cheval,  se  mit  à  la  tête  des  troupes 
et  força  le  retranchement.  Dans  le  même  temps 
le  prince  de  Wirtemberg  s'empara  des  ouvrages 
de  la  Stura,  et  ouvrit  un  chemin  à  la  cavalerie. 
Ses  troupes,  emportées  par  leur  ardeur,  s'avan- 
cèrent au-delà  du  retranchement.  Elles  auroient 
été  coupées,  si  le  régiment  de  Staremberg  ne 
.  s'étoit  porté  en  avant ,  n'avoit  saisi  l'artillerie  qui 
avoit  été  abandonnée ,  et  ne  l'avoit  tournée  con- 
tre l'ennemi ,  qui  commençoit  à  se  rallier.  Le  duc 
de  Savoie  parvint,  après  avoir  fait  un  carnage 
affreux,  à  se  rendre  maître  aussi  des  ouvrages. 
Cependant  l'ennemi  disputoit  le  terrain  avec 
une  bravoure  extrême.  Sa  cavalerie  rompit  lea 
rangs  des  alliés ,  les  prit  en  flanc  et  en  queue  ^ 
fut  repoussée,  se  rallia  et  renouvela  le  combat. 
Mais  rien  ne  ^ut  résister  à  l'impétuosité  des 
troupes  conduites  par  le  duc  et  par  le  prince 
Eugène,  qui  exposèrent  sans  ménagement  leur 
personne.  La  seconde  ligne  et  l'artillerie  étant 
arrivées ,  l'action  s'engagea  -de  nouveau  et  fut 
plus  furieuse  encore  que  la  première  fois.  Lea 
Français  furent  défaits.  Un  de  leurs  corps  prit 
la  fuite  et  passa  k  Doria,  puis  s'arrêta  là.  Un 
autre  voulut  passer  le  Pô  ;  mais  il  fut  coupé  par 
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les  assiégés ,  qui  firent  une  sortie.  Un  troisième  —    '■-'— 
corps,  qui  s'étoit  reitigié  dans  le  vieux  parc  en-  *''  ^'^^"'* 
tre  les  embouchures  de  la  Doria  et  de  la  Stura,       ^'''*''' 
fut  poussé  dans  le  Pô. 

Au-delà  de  la  Doria,  les  troupes  qui  étoient 
dans  les  tranchées ,  continuèrent  à  faire  feu  con- 
tre laplace ,  durant  toute  l'action ,  et  les  bombes 
qu'elles  lancèrent  incommodèrent  extrêmement 
la  garnison.  Voyant  la  bataille  perdue,  elles  fi- 
rent sauter  leurs  magasins  et  se  retirèrent  avec 
précipitation  par  Moncagliere.  Le  maréchal  de 
Marsin ,  qui  fut  blessé  mortellement  (1)  et  fait 
prisonnier ,  expira  à  Turin  le  lendemain  du  com- 
bat. Le  duc  d'Orléans  fut  également  blessé.  Les 
Français  eurent  deux  mille  hommes  de  tués ,  et 
l'on  fit  sur  eux  six  mille  prisonniers,  parmi  les- 
quels il  y  eut  plusieurs  ofiBciers  de  distinction. 
Les  alliés  ne  perdA-ent  quequinze  centshommes. 
Le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène ,  après 
avoir  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
faire  enlever  les  magasins  de  l'ennemi,  et  cam- 
per leurs  troupes ,  entrèrent  dans  la  capitale ,  4| 
milieu  d'un  grand  concours  de  peuple ,  et  allè- 
rent ftndre  grâce  à  Dieu  dans  la  cathédrale.  Le 
peu  de  poudre  qui  restoit  dans  la  place  fut  en- 

(i)  II  avoit  été  blessé  à  la  cuisse.  On  lui  fit  l'amputa— * 
tîon  ,  et  il  mourut  quelques  moments  après  l'opération. 
(  Note  du  traducteur,  ) 
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tièrement  employé  aux  salves  qui  se  firent  à 
cette  occasion. 

Quoiqu'il  n'y  eût  eu  qu'une  partie  de  l'armée 
française  qui  eût  été  engagée  dans  le  combat,  et 
que  sa  perte  n'eût  pas  été  de  plus  de  neuf  milla 
hommes  en  tout,  le  manque  d'un  chef  habile 
produisit  tous  les  effets  d'une  déroute  totale ,  et 
occasionna  la  chute  de  cette  puissance,  qui  avoit 
semblé  si  solidement  établie  en  Italie.  Les  trou- 
pes qui  avoient  lait  le  siège  de  Tnrin ,  se  retirè- 
rent en  désordi-e  vers  Pignerol,  abandonnant 
ainsi  celles  qui  étoient  dans  le  Milanais.  Les  al- 
liés s'empressèrent  de  profiter  de  leurs  avantages. 
La  milice  piémontaise ,  soutenue  par  des  trou- 
pes réglées,  poursuivit  les  Français  jusqu'aux 
frontières  du  Dauphiné ,  et  s'empara  de  tous  les 
passages  des  Alpes,  lies  villes  ouvertes  et  celles 
qui  n'avoient  qu'une  foible  garnison  relevèrent 
l'étendard  d'un  souverain  chéri.  Enmême  temps 
le  duc  et  le  prince  Eugène  dirigèrent  leurs  for- 
ces contre- le  corps  de  troupes  françaises  que 
Mjmmandoitle comte deMédaviqui,  deux  joura 
auparavant ,  avoit  dé&it ,  à  Castiglione ,  le  prince 
de  Hesse ,  auquel  il  avoit  tué  ou  pris  quatre  mille 
hommes.  Ils  s'ouvrirent  tm  passage  dans  le  Mi- 
lanais ,  eu  soumettant  P^ovarre  ;  ils  franchirent 
le  Tésin ,  reçurent  la  soumission  de  Milan ,  et 
bloquèrent  les  Français  dans  la  citadelle.  Ayant 
été  joints  par  le  prince  de  Hesse,  qui ,  deux  jours 
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après  sadé&ite,  passa  le  Bas-Adige  elle  Pô,  et 
traversa  le  Crémonais ,  ils  repoussèrent  dans  le 
Mantouan  le  corps  de  Médavi,  et  avant  la  fin 
de  la  campagne  ils  recouvrèrent  la  plupart  des 
postes  occupés  précédemment  par  les  Français, 
quiconservèrentseulementla  citadelle  de  Milan, 
MantoiK: ,  Finale ,  Valence ,  la  Mirandole ,  Sa- 
bionetta  et  Crémone.  Le  prince  Eugène ,  qui 
fut  nommé  gouverneur  du  Milanais,  reçut  le 
serment  des  habitants;  et  Joseph  I".  domia  à 
son  fi-ère  l'investiture  de  ce  duché  comme  celle 
d'un  fief  de  l'Empire.  JÎ  céda  au  duc  de  Savoie , 
Alexandrie,  laLaumeline  et  le  Val  deSessia,  qui 
avoient  été  promis  à  cç  prince  pour  prix  de  son 
alliance. 

Les  afiaires  de  la  Maison  d'Aotriclie  n'avoient 
pas -moins  prospéré  en  Espagne  qu'en  It^ie. 

Lorsque  Charles  eut  pris  terre  à  Lisbonne ,  il 
publia  un  manifeste,  et  le  roi  de  Portugal  une 
apologie  de  sa  conduite.  Ces  deux  princes  se 
miirent  ensuite  à  la  tête  de  leur  armée  ,  et  mar- 
chèrent vers  les  frontières.  Comme  il  arrive 
d'ordinaire ,  dans  les  dissensions  civiles ,  les 
émigrauts  espagnols  avaient-  trompé  leur  pro-. 
lecteur  et  s'étoient  trompés  eux-mêmes,  La  con- 
quête de  l'Espagne  devoit  être  une  entreprise 
moins  fecile  que  ne  l'avoient  représentée  l'ami- 
rante  et  tous  ceux  de  son  parti.  L'armée  de  Por- 
tugal était  mal  disciplinée ,  trop  peu  nombreuse 
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et  dépourvue  des  choses  nécessaires;  et  les  se- 
cours foumia  par  les  alliés  étoient  trop  foibles 
pour  faire  une  impression  durable.  On  n'avoit 
point  songé  non  plus  aux  eOéts  que  dévoient 


™it,Googlc 


lOSETH   I."  175 

attaqua  la  flotte  française  à  la  hauteur  de  Malaga.  ^^^™*^ 
Les  deux  flottes  réclamèrent  l'honneur  de  la  C-iJCXlli. 
victoire;  mais  l'avantage  demeura  aux  Anglais,       *'°^' 
les  vaisseaux  français  s'étant  retirés  dans  leurs 
porta ,  et  n'ayant  pas  osé  hasarder  une  autre  ac- 
tion,-durant  tout  le  reste  de  la  guerre. 
.    La  campagne  suivante  fat  encore  plus  làvora-       1705. 
ble  aus  alliés.  Une  armée  espagnole  ayant.perdu 
plusieurs  "mois  à  feire  le  siège  de  Gibraltar ,  fut 
ïbrcée  de  renoncer  à  cette  entreprise,  et  une  es- 
cadre française  qui  bloquoit  le  port,  fut  défaite. 
L'Espagne  fut  attaquée  de  deux  côtés  à  la  fois. 
Les  troupes  anglaises  et  portugaises,  que  com- 
mandoient  le  comte  de  Galloway  et  le  marquis 
de  Las-Minas ,  prirent  Valence ,  Alcantara  et  Al- 
buquerque.  Dans  lé  même  temps,  l'archiduc 
Charles  s'empara  de  Barcelone,  à  l'aide  de  la 
flotte  anglaise  et  des  troupes  qui  étoient  aux  or- 
dres du  comte  de  Peterborough.  La  Catalogne 
se  déclara  en  faveur  de  la  maisort  d'Autriche;  et 
à  l'exception  d'Alicante  et  de  Péniscola ,  les  pro- 
vin<ss  du  royaume  d'Aragon  et  de  Valence 
suivirent  cet  exemple. 

Ces  succè»  en  procurèrent  aux  alliés  de  plus 
grands  dans  la  troisième- campagne.  Philippe  V, 
après  avoir  réduit  Barcelone  aux  dernières  ex- 
trémités ,  fut  forcé ,  par  l'arrivée  d'une  flotte  an- 
glaise ,  de  lever  le  siège  ;  et  ce  ne  fut  qu'après 
,  avoir  fait  un  long  circuit  par  les  montagnes  du 
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^^^^^  Roussillon  et  de  la  Navarre ,  que  ce  prince  pu( 
'^  '  rentrerdansMadrid.PierreïIjroidePortugali 
^''°^'  qui  était  attaqué  d'une  mélancolie  héréditaire 
LegD^o-  ^^^^  ^  famille,  mourut  le  q  décembre  1706  , 
et  eut  pour  successeur  Jean  1  .,  prmce  qui  avoit 
du  courage  et  de  grands  talents,  et  qui  stnilint 
avec  une  nouvelle  force  la  cause  de  l'archiduc. 
L'Angleterre  etla  Hollande  envoyèrent  des  ren- 
forts ;  et  l'on  conçut  le  dessein  de  pOusser  les 
opérations  militaires  du  côté  de  la  Catalogne  et 
du  Portugal  en  même  temps ,  et  de  s'emparer  de 
la  capitale  pour  mettre  fin  à  la  guerre  d'un  seul 
coup.  Les  Portugais  ayant  soumis  Alcantara,  pé- 
Juillet  1706,  nétrèrent ,  par  la  province  de  Salamanque ,  ju»< 
qu'à  Madrid,  chassant  devant  eux  la  petite  ar- 
mée espagnole  que  commandoit  le  maréchal  de 
Berwiclc.  De  l'autre  côté,  l'armée  de  Charles, 
après  avoir  dégagé  Barcelone ,  s'étoit  a^aucée 
vers  l'Aragon  ,  qui  s'étoit  soulevé,  et  elle  avoit 
poussé  un  corps  de  troupes  jusque  dans  les  envi- 
rons delà  cï4>itale.Lareine  douairière,  qui  éloit 
à  Tolède  ,  s'efforça  de  porter  le»  habitants  de 
la  Nouvelle-Casulle  à  se  .déclarer  pour  l'Autri- 
che, Le  défaut  de  promptitude  et  de  résolution 
parmiles  alliés,  et  l'esprit  indécis  et  lent  de  l'ar- 
chiduc sont  vraiment  les  causesqui  ont  empêché 
ce  prince  de  s'asseoir  sur  le  trône  d'£spagne. 
Tandis  que  Charlesconsumoitletempsenvaines 
cérémonies ,  à  Saragosse ,  le  comte  de  Galloway , 
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ïl^iieurantàMadrid,tlansrinac1ion,lais3alema-  - — ■ — '-^ 
réclial  de  Berwick  tirer  de  France  des  renforts;-     "    *  ' 
et  Pliilippe  V ,  secondé  pjtt  la  reine  son  épdtise ,       '^° 
tanima  leïièle  des  ssigtieiïrs  castillans..  En  con- 
séquence ses  troupes ,  qui  sembloient  devoir,  être 
anéanties,  reprii;ent  la  capitale ,  repoussèrent  les  Le  99  Sefi. 
Portugais  jusque  sur  leurs  frontières ,  et  renfer- 
mèrent l'archiduc  avec  Ses  Anglais  dans  la  Cata- 
logne et  dans  les  provinces  de  Valence  et  d'Ara- 
gon. Cependant,  malgré  le  peu  de  succès  de 
cette  grande  entreprise,  les  alliés  conservèrent 
àes  positions  importantes  des  deux  côtés  do 
l'Espagne ,  et  purent  se  flatter  de  reprendre  Tof- 
iènsive ,  l'année  suivante ,  par  le  moyen  des 
renforts  qu'ils  dévoient  recevoif  d'Italie.  Ils 
eurent  aussi ,  par  là  conquête  des  îles  d'Iviça,  d«     , 
Majorque,  etd'une  partie  de  celle  de  Minorque^ 
que  des  escadres  anglaises  forcèrent  à  recon- 
nc»tre  Cbarles ,  une  sorte  de  dédommagement 
des  pertes  qu'ils  avoient  faites  dans  la  péninsaitt 
espagnole. 
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CHAPITRE  LXXIV. 

1707. 

XiOVJS  XI Patente  de  diviser  les  alliés  par  dea  négo- 
ciations séparées.  —  Défiance  de  l'Empereur.  — 
Siège  de  Toulon.  —  Conquête  du  royaume  de 
Naplea.  —  Campagnes  sur  le  Rhin  et  dans  les 
Pays  -  Bas.  —  Suite  des  affaires  d^ Espagne.  — 
Bataille  d'Almanza. 

Ij'orgueii,  de  Louis  XIV  ayant  été  humilié  par 
les  revers  que  ses  armes  avoient  éprouvés  dans 
la  campagne  précédente ,  ce  prince  tenta  de  di- 
viser les  alliés,  en  leur  faisant  des  propositions 
de  paix  séparées.  Après  la  bataille  de  RainiHies, 
il  s'adressa  en  particulier  aux  puissances  mari- 
times ,  par  l'entremise  de  l'électeur  de  Bavière. 
Il  offrit  à  l'archiduc  Charles ,  ou  l'Espagne  et  les 
Indes ,  ou  les  possessions  espagnoles  d'Italie.  Il 
proposa  de~  céder  dans  les  Pays-Bas  une  ligne  de 
places  fortes ,  qui  pût  servir  de  barrière  aux  Pro- 
vinces-Unies, d'abandonner  le  prétendant ,  et 
d'accorder  de  grands  privilèges  de  commerce 
aux  Anglais  et  aux  Hollandais.  Ces  propositions, 
yui  étoient  vagues  eii  elles-mêmes,  et  qui  ne 
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remplissoieat  point  l'objet  pour  lequel  les  alliés  ^^?"^s« 
avoient  pris  les  armes ,  parurent  mériter  àpeine  ''■  1^*'^. 
d'être  discutées^LeroideFrancefitaussi  ofirirà  ''"'' 
l'empereur ,  par  le  Pape ,  la  cession  des  états  dl- 
talie  sur  lesquels  l'Espagne  avoit  des  droits ,  ainsi 
que  les  îles  espagnoles  de  la  Méditerranée  ;  mais 
cette  offre  fut  également  rejetée  avec  dédain. 
•  Il  étoit  évident  que  le  monarque  français  ne 
youloit  que  diviser  ou  amuser  les  alliés ,  et  il  y 
parvint  jusqu'à  un  certain  point.  L'empereur 
craignoit  d'être  abandonné  par  les  puissances 
maritijnes  ,  comme  son  père  l'avoit  été ,  et  ses 
alarmes  s'étoient  accrues  par  les  cris  qu'en  An- 
gleterre les  Torys  poussoient  pour  obtenir  la 
pais.  Les  aUiés  ne  s'entendent  point  non  plus 
sur  !e  gouvernement  provisoire  qu'ils  vouloient 
établir  dans  les  Pays-  Bas.  Léopgld  désiroil  d'en 
avoir  l'admiuLstration,  et  les  puissances  mariti- 
ines  s'en  approprièrent  les  revenus,  et  s'empa- 
rèrent de  rautorité,  en  instituant  un  conseil 
qu'ils  composèrent  de  leurs  créatures,  mais  qui 
gouvemaaunom  de  l'àrchiducCharles(i).  Outre 
ces  causes  de  désunion ,  et  la  présence  de  Char- 
les XQ  en  Allemagne,  les  embarras  de  l'empe- 
reur s'accrurent  par  les  progrès  que  firent  Ra- 
gotsky  et  ses  partisans,  qui  s'étoient  relevés  de 
leurs  défaites ,  avoient  repris  de  l'ascendant  dans 

(1)  Mémoires  des  Pays-Bas. 
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1-^^!— ^ — -  la  TransUvanie ,  et  commençoient  à  iàire  des 

C  LXXIV.  progrès  en  Hongrie. 
'*T>7-  Guidé  par  ces  motifs  ;  et  craignant  que ,  pour 

prix  de  la  paix ,  les  alliés  ne  sacrifiassent  l'Italie , 
te  i5  Fit.  Joseph  I."  s'empressa  de  conclure ,  pour  ce  pays , 
un  traité  de  neutralité,  en  vertu  duquel  vingt- 
deux  mille  "hommes  de  troupes  françaises  et  es- 
pagnoles, qui  occupoientencoredifférents  postes, 
eurent  la  permission  de  se  retirer.  Cette  démar- 
che mécontenta  tellement  les  autres  membres 
de  la  confédération,  et  surtout  les  puissances 
maritimes,  que  toutelapmdence  de  Marlborough 
et  la  circonspection  du  grEuidpensionnaireHein- 
sius,  furent  nécessaires  pour  prévenir  une  scis- 
sion. Après  quelqÈfes  discussions,  le  traité  fut 

L«  16  Mats,  ratifié  par  le  duc  de  Savoie ,  et  les  alliés  finirent 
aussi  par  y  acquiescer,  quoiqu'à  regret.  Cepen- 
dant les  motifsque  nous  venons  d'indiquer  por- 
tèrent Josephàtoumer  ses  vues  vers  la  conquête 
du  royaume  de  Naples ,  que  l'épuisement  de  la 
France  et  la  haine  qu'inspiroit  le  nouveau  gou- 
vernement dévoient  rendre  facile. 

Telles  étoient ,  à  l'ouverture  de  la  campagne  , 
les  dispositions  où  étoient  les  puissances  belligé- 
rantes. Comme  les  Français  avoient  été  expulsés 
de  lltalie ,  on  conçut  le  dessein  de  pénétrer  eii 
France  de  deux  côtés.  Les  deux  puissances  ma- 
ritimes eurent  bientôt  réglé  tout  ce  qui  étoit  re- 
latif à  l'attaque  qu'on  devoit  faii'e  du  côlé  dea 
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Pays-Baajmaisiln'enfutpasainsipourcellequi  """"^^ 
devoit  avoir  lieu  du  côté  de  l'Italie. ;L'empereur    '  ^       ■ 
et  le  duc  de  Savoie  proposoient  la  conquête  du       ''*'' 
Dauphiné  ou  du  Lyonnais  ;  et  l'Angleterre  et  la 
Hollande  vouloient  qu'on  entrât  en  Provence , 
et  qu'on  terminât  la  guerre  d'un  seul  coup ,  par 
la  rédaction  de  .Toulon ,  cet  arsenal  maritime 
de  laFrance, sur  la  Méditerranée.  L'éloignement 
de<;ette  place  etle  mauvais  état  desfortiâcationSj 
sembloient  annoncer  qu'elle  ne  pourroit  faire 
une  longue  résistance.  L'opinion  de»  puissances 
maritimes  prévalut  à  la&n.  Le  duc  de  Savoie  fut 
gagné  par  des  subsides  considérables,  par  la  pro- 
messe qu'on  lui  fit  d'accroître  ses  états,  et  par  * 
l'offre  de  conunander  l'expédition.  Quant  àrem- 
pereur ,  comme  il  ne  pouvoit  résister  aux  im- 
portunités  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande , 
dont  les  secours  lui  étoient  sï  nécessaires ,  il  céda, 
quoiqu'en  laissant  paroître  une  répugnance  qui 
étoit  l'équivalent  d'une  improbation. 

lies  puissances  maritimes  ayant  pris  à  leur 
solde  vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes  alle- 
mandes, les  mirent  à  la  disposition  de  Victor- 
Amédée ,  qui  se  chargea  de  faire  les  magasins 
nécessaires.  Il  fut  arrêté  que  le  prince  Eugène 
se  réuniroit,  avec  un  corps  de  troupes  impé- 
i-iales,  à  cette  armée,  dont  une  flotte, de  vais- 
seaux angkùs  et  hollandais  devoit  soutenir  les 
opérations.  Comme  le  succès  de  l'entreprise  dé- 
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grîe .  £n  conséquence ,  le  prince  Eugène ,  qui  ne> 
put  rassembler  que  douze  mille  hommes  sous 
son  commandement ,  ne  fit  sa  jonction  que  fort 
tard.  La  difficulté  d'embarquer  l'artUlrâie  et  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  une  maladie 
du  duc  de  Savoie ,  et  les  contestations  que  l'a- 
miral anglais  eut  avec  ce  prince  pour  le  paiement 
du  subside ,  furent  de  nouvelles  causes  de  re- 
tard. Il  auroit  fallu  qu'une  entreprise,  fiite  sous 
de  tels  auspices ,  eût  été  dirigée  contre  des  en- 
nemis moins  vigilants  et  moins  actifs  que  les 
Français  ,  pour  qu'elle  eût  pu  être  couronnée 
du  succès. 

L'armée  des  alliés  ,  qui  étoit  composée  de 
trente-cinq  mille  hommes ,  (i)  se  mit  en  marche 


(■)  Deux  mille  hommes  «voient  été  laissés  en  gariù- 
son  dans  le  Piémont.         ^ 


Doii™ih,.Googlc 


Doii™it,'Googlc 


ii,Googlc 


i85 
çaise  - 
fit  la  plus  belle  défense.  Elle  ferma  l'entrée  du 
port  par  des  vaisseaux  qu'on  échoua.  Elle  fit  un  '  '"'  ' 
feu  continuel  du  haut  des  t^mparts ,  et  il  y  eut 
un  grand  noiftbre  de  sorties ,  dans  l'une  des-  l«  ^9  JuUl. 
quelles  le  poste  impOTtant  de  Sainte- Catherine 
fut  repris.  Cependant  l'armée  du  duc  de  Bour-» 
gogne  s'approchoit;  les  assiégeants  soufiroient 
extrêmement  de  la  disette ,  qui  étoit  le  résultat 
des  précautions  du  maréchal  de  Tessé  ;  et  un 
corps,  quis'accrcàssoitrapideraent,  etétoitcom- 
mandé  par  le  comte  de  Médavi ,  occupoit  Ton- 
rette ,  et  menaçoit  de  couper  la  communication 
-avec  le  Piémont,  11  fallut  donc  renoncer  à  l'en- 
treprise. On  rembarqua  l'artillerie  et  les  muni- 
tions, et  dans  la  nuit  du  21  août,  tandis  que  la  Lea^AoùL 
flotte  attîroit  l'attention  de  l'ennemi  par  un 
bombardement,  on commençala retraite.  Après 
i  ie  marche  de  dix  jours,  les  alliés  repassèrent 
le  V^ar,  et  le  i4  septembre  ils  traversèrent  de 
nouveau  le  col  de  Tende,  (i)  Le  général  fran- 
çais ,  qui  suivit  de  près  leur  arrière-garde,  mais 
sans  vouloir  risquer  une  action ,  jeta  une  garni- 


(  ï)  Outre  les  causes  que  nous  aytws  assignées ,  Lam- 
l>erty  ]M'etend,sarrautorilëduducdeSBTt)ie  lui-niéme, 
qije  le  sie'ge  de  Toulon  fut  levé,  parce  que  l'empereur 
fat  akkrmé  de  la  m«4iace  de  Cbarlns  XII ,  qui  déclara 
que  si  celte  place  étoii.  prise ,  il  entreroit  dam  los  état& 
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pes  palatines,  s'avancèrent  vers  ]a  côte  cle  la  mer,  ^^"^"^ 
pour  être  transportées  dans  )a  Catalogne ,  et  les 
Hesjsoîs  retournèrent  en  Allemagne.  '''^* 

Au  commencement  du  printemps  ,  le  brave 
comte  de  Daun  j  qui  avoit  défendu  Tm'in ,  avoit 
traversé,  à  la  tête  de  dix  mille  hommes,  les  états 
de  l'Eglise ,  ayant  forcé  le  pape  à  lui  livrer  pas- 
sage ,  malgré  tout  l'attachement  que  Sa  Sainteté 
avoitpourlamaisonde  Bourbon,  Après  avoir  re- 
çu son  artillerie  au  port  d'Ancone ,  il  étoit  entré 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  qu'il  avoit  trouvé 
sans  défense ,  et  secondé  par  les  habitants ,  à  qui 
le  vice-roi  avoit  imprudemment  distribué  des 
armes ,  il  s'étoit  emparé  de  la  capitale  sans  coup 
férir.  Le  prince  de  Castiglione  s'étoit  retiré  dans 
la  Fouille  avec  un  corps  de  cavalerie  qui  auroit 
pu  faire  résistance  ;  mais  il  s'étoit  rendu. L'exem- 
ple donné  par  Naples  avoit  été  suivi  partoutes 
les  autres  villes  etplaces,  à  l'exception  de  Gaete, 
qui  avoit  été  emportée  d'assaut ,  et  dans  l'espace  Li  5o  Sepi, 
de  trois  mois ,  tout  le  royaume  s'étoit  soumis  à 
rarchiduc.  (1)  Sur  le  Rhin ,  on  n'avoit  rien  né- 
gligé pouï  mettre  en  sûreté  l'Allemagne,  en  for- 
tifiant les  lignes  de  Stolhoffen.  On  les  avoit  gar- 
nies de  canons ,  et  vingt  mille  hommes ,  dont  une 
partie  étoient  des  Allemands  que  commandoit 
le  margrave  de  Bareith,  le  margrave  Louis  de 

(1)  Muratori,  ad  an,  1707. 
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'  Bade  étant  mort  depuis  peu ,  avoi^it  été  cbar- 
■  gés  de  les  défendre.  L'électeur  de  Saxe,  à  qui  le 
roi  de  Suède,  Charles  XII,  faisoit  une  guerre 
cruelle,  avoit  été  forcé  d'employer  ses  troupes* 
à  défendre  ses  propres  états,  et  les  princes  ses 
voisins  aToient  aussi  gardé  les  leurs  par  précau- 
tion. En  conséquence,  le  maréchal  de  Villars  n'a- 
voit  eu  aucune  peiije  à  forcer  les  lignes.  Il  s'é- 
toit  emparé  des  tentes  et  des  magasins ,  et  avoit 
rompu  les  digues  qui  soutenoient  les  ouvrages. 
S'étant  avancé  en  Allemagne ,  il  y  avoit  levé 
des  contributions  que  l'armée  allemande  avpiteu 
la  honte  de  laisser  passer  au  milieu  de  ses  quar- 
tiers ,  pour  ne  point  exposer  le  pays  à  être  dé- 
vasté. Villars  avoit  mis  un  corps  de  cavalerie 
dansles  lignes  delaLauter ,  et  poursuivi  le  mar- 
grave de  Bareith ,  qui,  après  avoir  jeté  des  gar- 
nisons dans  Fribourg,  dansLfmdauetdansFhi- 
lipsbourg ,  s'étoit  retiré  successivement  à  Sfor- 
zheira  ,  à  Hailbron  et  à  Gemunde.  Le  général 
français ,  répandant  la  terreur  de  toutes  parts , 
avoit  poussé  ses  partis  au-delà  du  Danube ,  et 
même  jusqu'à  la  plaine  de  Hocbslet.  Il  avoit 
pressé  Charles  XII  de  se  joindre  à  lui  à  Nurem- 
berg ,et  de  recommencerlesattaquesqoiavoient 
été  faites  contre  les  états  héréditaires ,  avec  tant 
de  succès ,  pendant  la  guerre  de  trente  ans.  Mai» 
le  roi  de  Suède ,  que  les  concessions  de  l'empe- 
reur avoient  adouci,  refusa  la  proposition,  et  les 
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tlétachements  qui  furent  tirés  de  Parmée  que  y^^^^^ 
cbmmandoit  !e  mai'échal,  l'arrêtèrent  dans  cette 
carrière  de  succès.  '"'" 

Xes  revers  que  les  alliés  avoient  éprouvés  en 
Allemagne,  ayant  été  imputés  à  la  lenteur  et  à 
l'âge  avancé  du  margrave  de  Bareith ,  qui  avoit 
encore  moins  d'activité  que  n'en  avoit  le  mar- 
grave de  Bade ,  Joseph  I.  ■"  envoya  le  feld-maré- 
"clial  Heister  relever  le  courage  des  troupes.  On 
prit  aussi  des  mesures  pour  conserveries  places 
fortes  de  la  Bavière ,  et  contenir  les  partisans  de 
l'électeur.  Par  ordre  de  l'empereur,  le  margrave, 
pour  se  réunir  aux  troupes  de  laWestphalie  et 
à  celles  des  autres  cercles ,  Et  &ire  à  son  armée 
un  mouvement  rapide  derrière  les  montagnes 
clupaysdeWirtemberg,etversMayence.  Cette 
marche  força  Villars  à  retourner  vers  le  Rhin. 
L'arrivée  des  contingents  n'ayant  point  porté  le  Juw- 
margrave  à  reprendre  l'offensive ,  l'empereur 
offrit  le  commandement  à  George- Auguste,  élec- 
teur de  Hanovre ,  espérant ,  de  la  sorte ,  se  pro- 
curer l'appui  d'une  maison  puissante.  On  eut 
quelque  peine  à  obtenir  la  démission  du  max- 
grave ,  et  lorsqu'il  l'eut  doimée ,  le  duc  de  Ha- 
novre se  mit  ifla  tête  de  l'armëe.  L'état  avancé  ta  iSSrpi 
de  la  saison  fut  cause  que  ce  changement  pro- 
duisit peu  d'effet.  Après  quelques  escarmouches 
sur  l'une  et  sur  l'autre  rive  du  Rhin  ,  les  deux 
fti'mées  se  retii'èrent  dans  leurs  quartiers  d'hi-     ' 
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^^^^^  ver.  Les  Français  prirent  les  leurs  en  Alsace, 
'  ^-  ^^^'^'  et  les  Impériaux  s'établirent  le  long  du  Rhii} , 
''"''       du  Mein  et  du  Necker.  (i) 

Dans  les  Pays-Bas,  ousetint  constammentsur 
la  défensive  dep  deux  cotés ,,  quoique  l'armée 
des  alliés  fut  de  soixante-et-quinze  mille  hom- 
mes, et  que  celle  de  la  France  se  montât  à 
plus  de  qpati;e-vingt  mille.  Le  duc  de  Vendôme, 
en  menaçant  les  villes  ouvertes  du  côté  de  Bruxel- 
les ,  empêcha  Marlboix>ugh  de  suivre  l'exécu- 
tion du  plan  de  conquête  qu'il  avoit  commencé 
l'année  précédente.  Le  général  français ,  quoique 
son  armée  eût  été  affaiUie  par  les  détachements 
qui  en  avoient.  été  tirés  pour  renforcer  l'armée 
qui  défendoit  les  provinces  méridÏQnales,,  frus- 
tra tous  les  efforts  que  fit  le  général  anglais  pour 
le  forcer  àrecevoir  la  bataille;  et  après  une  cam- 
pagne peu  fertile  en  événements,  les  deux  ar- 
mées entrèrent  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  (2) 
LaneutralitédentalieavoitpermisàLouisXIV 
d'envoyer  seize  mille  hommes  de  renfort  en  Es- 
pagne ,  et  leduc  d'Orléans  étoit  allé  prendre  la 
"commandement  de  l'armée.  Celle  de  l'archiduc 
Charles  étoit  toujours  inférieure  en  nombre  à 
l'armée  ennemie.  C'étoit  une  masse  hétérogène , 
composée  d'Allemands,  d'Anglais ,  de  Portugais 


(1)  Mémoires  de  Villars. — Barre.  — Lamberty, 
(a)  A  la  mi-novembre.  —  Life  of  Marlborough^ 
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et  d'Espagnols,  divisés  entre  eiuc  par  l'antipa-  ' 
thie  nationale  et  pat  les  préjugés  de  religioiï.  Les  ' 
deux  généraux  qui  la  commandoient-,  Gallovay 
et  Las-Minas,  étoient  toujours  d'c^inion  con- 
traire, et  le  comte  de  Péterborough ,  cet  homme 
si  singulier,  étoit  mécontent  de  l'un  et  de  l'autre. 
Enfin  le  général  Stanhope,  l'envoyé  britannique, 
augmentoil  la  désunion  par  son  caractère  impé- 
rieux. La  cour  étoit,  encore  plus'  qjie  l'armée, 
agitée.par  l'intrigue.  lie  prince  de  Lichtenstein, 
qui  avoit  été  gouverneur  de  Charles ,  et  qui  étoit 
idors  grand-majtre  de  sa  maison ,  le  duc  de  Mo- 
les, qui  étoit  chargé  de  la  direction  des  affaires, 
et  te  comte  de  Stella ,  partageoient  la  confiance 
da  jeune  monarque.  Quoiquejalouxlesuns  de? 
autres ,  ils  se  réonissoient  pour  enlever  aux  E*- 
jVgpols  toute  part  au  gouvernement,  et  Oro~ 
pesa,  le  seul  homme  que  ses  grandes  relations 
et  les  services  qu'il  avrât  rendus  élévoieflt  au- 
dessus  d'eux,  ae  retira  en  prétextait  son  âge 
et  ses  infirmités ,  mais ,  dans  le  fait ,  pour  ne  pas 
Autoriser  des  mesures  qu'il  regardoit  comme 
contraires  aux  intérêts  de  sa  patrie. 

Charles ,  lui-  même ,  étoit  peu  propre  à  don- 
ner de  la  consistance  à  son  parti.  Ce  prince  avoit 
du  courage  et  des  connoissances  en  littérature; 
mais  il  n*avoit  point  de  force  d'esprit,  et  il  étoit 
réservé ,  firoid  et  hautain.  N'étant-qu'un  instru- 
ment entre  les^main^  de. ceux  qui  avoient  sa 


r,o,i,,-crit,'GoOglc 


l'orgneilleux  Stanhope ,  qui  menaça  de  susperi' 
dre  le  paiement  du  subside ,  si  le  plan  suggrâ-é 
par  Péterborough  étoil  suivi,  s'y  opposèrent. 

Les  généraux  des  alliés  ayantréuni  tous.le» 
corps  de  leur  armée,  qui  se  monta  à  vingt-  six 
mille  hommes  ,  se  portèrent  vers  les  frontière» 

(i)  Méiiioiret  de  Saint-Philippe,  tom.  Il)  p- 9^' 
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du  royaume  de  Murcie ,  dans  l'espoir  d'écraser  ^^^f^"^^ 
en  détail  les  troupes  françmses ,  qui  avoient  pris  *"'  '^"^*^' 
leurs  quartiers  le  long  deairontièresdesroyau-  ''"'" 
ines  d'Aragon  et  de  Valence.  Le  duc  d'OrléanSj 
BOUS  qui  commandoit  le  maréchat  de  Berwick, 
•'étant  replié ,  iU  poussèrent  en  avant  j  usqu'à  Al- 
manza  ;  mais  comme  ce  prince  n'avoit  £tit  que 
les  amuser  jusqu'à  ce  qu'il  eût  concentré  ses 
ibrces ,  ils  se  virent  bientôt  menacés  par  des  trou* 
jKs  supérieures  en  nombre  aux  leurs.  Se  repo- 
sant toutefois  sur  le  courage  de  leurs  soldats,  ils 
risquèrent  une  action  où  Us  eurent  d'abord  l'a- 
vantage ;  mais  la  cavalerie  portugaise ,  qui  for- 
jnoit  l'aile  droite ,  ayant  plié ,  abandonna  Tinfan' 
terie ,  et  cette  fuite  honteuse  entraîna  une  délàite 
-  qui  fut  presque  aussi  funeste  pour  les  allies  que 
l'avoit  été  celle  de  Hoclistet  pour  les  Français. 
Cinq  mille  des  leurs  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Huit  mille  hommes,  Anglais  et  Hollan- 
dais, rendirentles  armes  après  le  combat;  et  les 
deux  généraux  furent  Messes  grièvement.  Gai- 
lo"way ,  qui  cependant  se  réfugia  sous  le  canon 
de  Tortose ,  ne  put  rassenibler  que  cinq  mille 
hommes.  Le  duc  d'Orléans  se  réunit  à  l'armée  . 
française ,  le  lendemain  de  la  victoire ,  et  acheva 
ce  que  l'habileté  du  maréchal  de  Berwick  avoit 
commencé.  La  naissance  d'un  fils  de  Philippe  V 
excita  l'enthousiasme  des  fidèles  Cast^lans  ;  les 
royaumes  de  Valence  et  d'Aragon  fiirent  recou- 

Hl«T.DSI.A]fAtfONI>'AXnil.-toiHlV.  ** 
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'  Très  ;  on  les  dépouilla  de  leurs  privilèges ,  et  on 
''  les  rendit  dépendants  de  la  Castille.  On  soumit 
Lérida  et  la  partie  de  la  Catalogne  qui  en  est  voi' 
sine.  Bientôt  Charles  ne  posséda  ipi  us  en  Espagne 
que  le  reste  de  cette  dernière  province ,  avec  le* 
villes  d'AIîcante  et  de  Dénia.  Poûi;  compléter 
cette  suite  de  revers,  l'île  de  Mïnorque  fiit  re- 
prise, et  la  ville  d'Alcantara  soumise.  Galloway 
«t  Las  Minas ,  oraigmmt  l'invasion  du  Portugal  , 
s'embarquèrent  pour  Lisbonne,avec  les  troupes 
qui  étoient  sous  leur  commandement  ;  et  la  dé- 
fense de  la  Catalogne  fut  confiée  aux  restes  dé- 
couragés des  troupes  anglaises  ethollandaises(i). 


(0  Saint-Plûlippe.  —  D^sormeanz.  —  Torge.- 
iUpia, 
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CHAPITRE  LXXV. 

1708. 

CaxfAGIHE  de  1708  —  Surprise  de  Gand  et  de 
Brugea  par  lea  Françai». — Affaire  d'Oudenarde. 
—  Siège  dé  Lille,— ~  Lea  alliéa  recouvrent  Gandet 
Brugea,  —  Etat  des  affairée  en  Espagne.  — Jo- 
seph J."  rend  à  l'électeur  palatin  lea  honneurs  et 
lea  états  qui  avaient  été  enlevés  à  sa  maison  ,pen^ 
dant  la  guerre  de  trente  ans.  ~—  Il  fait  rendre  à 
la  Bohême  lea  droite  ailachêa  à  la  dignité  électo- 
rale ,  et  établir  un  neuvième  électorat  en  faveur 
de  la  maison  de  Hanovre.  —  //  confisque  les  da- 
cliéa  de  Mantoue  et  dx  la  Mirandole,  ■—  Il  hu- 
milia le  pape. 

Les  revers  que  les  annes  autrichiennes  éprou-  — — — ^ 
vèrent  en  Espagne ,  le  mauvais  succès  de  l'atta-  Ch  I.XXV. 
que  qui  avoit  été  faite  contre  Toulon,  etrinaction       '7'** 
oïl  ^  alliés  se  tinrent  dans  les  Pays  -  Bas ,  furent 
Jes  résultats  du  manque  de  concert  et  d'union , 
ainsi  que  de  l'inquiétude  que  la  présence  de 
Charles  XII  en  Allemagne  donna  à  tous  les  étuta 
qui  étoient  entrés  dans  la  grande  alliance.  Ce- 
pendant la  confiance  fut  rétablie  entre  eux  par 
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^'~'^^"  la  fermeté  des  puissances  maritimfts,  quî  reje- 
LXXV.  tè|.gjjt  leg  propositions  de  paix  que  l'ennemi  leur 
''  '  avoit  adressées;  et  la  possession  du  royaume  de 
Naples  tranquillisa  l'empereur.  Tous  les  alliés  se 
réunii'ent  sincèrement ,  pour  se  concilier  la  bien- 
veillance du  roi  de  Suède.  Avant  l'ouverture  de 
la  dernière  campagne,  Marlborough  lui-même 
s'étoit  rendu  à  Alt-Randstadt  près  de  ce  prince , 
et  y  avoit  usé  de  toute  l'influence  qu'un  général 
qui  étoit  doué  de  si  grands  talents ,  et  qui  jouis- 
soit  d'une  réputation  si  brillante ,  devoit  avoir 
sur  l'esprit  d'un  monarque  pour  qui  la  gloire  que 
l'on  acquiert  par  les  armes  avoit  seule  des  char- 
mes. Joseph  I."  lui-même  avoit  fait  tous  les  sa- 
crifices qui  pouvoient  adoucir  un  prince  dont  la 
haine  luiauroîtétési  fiinesle.  Il  avoit  ajouté  aux 
concessions  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  (i)  la 
confirmation  du  pacte  de  &mille  qui  nommoit  à 
l'évêché  de  Lobeck  six  princes  de  Holstein-Got- 
torp ,  successivement ,  et  il  avoit  dispensé  Brème 
et  la  Fomé^anie  de  fournir  des  contingents  pour 
la  guerre  de  la  succession.  L'empereur  avoit  de 
la  sorte  délivré  de  la  crainte  d'une  invasion  ses 
états  héréditaires ,  et  l'Allemagne  de  celle  d'une 
guerre  civile;  et  Charles XII  s'étoit  éloigné  de 
ce  pays  pour  aller  tenter  de  aatisfiure  sa  ven- 


<i)  AV«uaiiduLXXn.'chap. 
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geance  en  détrônant  le  czar ,  comme  il  avort  dé-  "^^^^ 
trôné  le  roi  Auguste  (1).  ^^-  ^^^^' 

Il  se  fit  aussi  en  Angleterre  un  changeqient  ''• 
favorable  aux  intérêts  de  la  maison  d'Autriche  ; 
les  Torys ,  qui  soutenus  en  secret  par  la  reine , 
avoient  traversé  les  opérations  militaires,  furent 
privésde  toute  pari  à  l'administration  ,  Harley , 
leur  chef  ,  exclus  du  ministère  ,  et  lesAVliig» 
rétablis  dans  les  charges  et  dignités  publiques. 
Mavlborough  et  Godolphin  ,  dont  les  ennemis 
avoient  annoncé  la  disgrâce  ,  reprirent,  leur 
ascendant ,  et  firent  mouvoir  avec  une  vigueur 
nouvelle  toutes  les  forces  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  ressentiment  de  la  nation  s'échauflâ 
de  plus  en  plus  par  les  efforts  que  fît  la  France 
pour  débarquer  le  prétendant  en  Ecosse ,  où  son 
partis'étoitaugmentédesmécontentsquel'union 
avec  l'Angleterre  avoit  Êiits.  Cette  tentative,  que 
la  vigilance  de  la  flotte  anglaise  fit  échouer ,  ache- 
va  de  perdre  les  Torys  ;  elle  assura  le  crédit  des 
Whigs ,  et  accrut  l'influence  du  parti  autrichien. 

L'empereur  profita  de  ces  circonstances  heu- 
reuses, pour  excuser  l'espèce  de  relâchement 
qu'il  avoit  montré  pendant  la  dernière  campa-r , 
gne  j  et ,  quoiqu'il  eût  tou)om:sà  soutenir  la  guerre 


(i)  Voltoire,  Vie  de  Charles  XII.  —  Lagerbring, 
Histoire  de  Suède.  —  Lamberty  ,  vol.  XIV, paw"". — 
l)amojit.-*-Beinricl,p.^oô-'  613. 


™it,Googlc 


igS  JOSEPH  I." 

i. —  — L  ejj  Hongrie ,  il  se  prépara  à  prêter ,  pour  faire 
'  '  ^  *  triompher  la  cause  commune  ,  tous  les  secours 
''  '  qui  dépendoient  de  lui.  Il  engagea  l'électeiu"  de 
Saxe  à  fournir  son  contingent;  et  en  offrant  à 
l'électeur  palatin  de  lui  rendre  la  dignité  et  les 
états  qui  avûient  été  enlevés  à  sa  maison  pour 
les  transférer  à  la  maison  de  Bavière ,  il  en  tira 
la  promesse  de  réunir  toutes  ses  forces  à  celles 
des  alliés. Le  prince  Eugène  se  rendit  àLaHaye 
pour  y  régler ,  avec  les  états^énéraux  et  Marlbo- 
rough ,  les  opérations  de  la  prochaine  campagne. 
11  proposa  d'agir  lui-même  sur  la  Moselle  avec 
une  armée  de  dix  mille  Autrichiens  et  de  quatorze 
mille  auxiliaires,  Palatins,  Hessois  et  Saxons, 
tandis  que  le  général  anglais  continueroit  à  sui- 
vre son  plan  d'opérations  dans  les  Pays-Bas  ;  et 
il  annonça  que  des  renforts  considérables  se- 
roient  envoyés  sur  le  Rhin  et  en  Espagne.  Il  fut 
secondé  par  Marlborougfa,  qui  déclara  que  la 
reine  d'Angleterre  approuvoit  leplan  de  cam- 
pagne ,  et  qui  obtint  sans  peine  Tacquiescement 
des  états- généraux. 

Ce  plan  toutefois  n'avoït  été  tracé  que  pour 
tromper  l'ennemi.  Les  deux  généraux  étoienl 
convenus  en  secret  que  le  prince  Eugène ,  après 
avoir  rassemblé  ses  troupes  sur  la  Moselle ,  pro- 
fiteroit  de  l'avantage  de  sa  position ,  pour  se 
réunira  l'armée  des  Pays-Bas,  et  ooncourb: 
avec  elle  à  frapper  un  coup  décisif,  avant  que 
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l'ennemi  eût  pu  tirer  du  Rhin  des  renforts  suffi-  ^^"^"^^ 
fiants  pour  niaiutenjrl*équilibre.Aprèsavoîr  fait 
ces  arrangements,  les  deux  généraux  allèrent  '^  '■ 
ensemble  à  Hanovre,  et  firent  consentir  l'élec- 
teur ,  qui  devoit  commander  l'armée  allemande, 
àse  tenir  sur  la défensive.Mariborougb retourna 
dans  les  Pays-Bas;  et  le  prince  Eugène,  après 
être  allé  à  Vienne  pour  recevoir  les  derniers  or- 
dres de  l'empereur ,  se  porta  sur  le  Rhin.  H  com- 
mença, dans  les  premiers  jours  de  juin, àréumr 
les  auxiliaires,- et  il  auroit  exécuté  cette  partie 
du  plan  dont  il  s'était  chargé,  si  l'électeur  pala- 
tin n'avoit  retardé  la  marche  de  ses  troupes ,  en 
refusant  sa  co<^ération  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu 
l'investiture  formelle  du  cinquième  élecUo'at  et 
du  Haut-Falatmat. 

La  campagne  s'ouvrit  dans  les  Pays-Bas ,  sous 
des  auspices  défiivorables  pour  les  alliés.  La- 
France  avoit  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
résister  aux  attaqua  de  ses  ennemis.  L'électeur 
de  Bavière  et  le  nu^échal  de  Berwick  allèrent 
sur  le  Haut-Rhin ,  observer  les  mouvement»  de 
IWmée  in^riale.  Le  maréchal  de  Villars  fut  en- 
voyé dans  le  Languedoc  et  le  Dauphiné ,  pour 
feire  tête  au  duc  de  Savoie  et  contenir  les  Pro- 
testants des  Cévennes.  Comme  t^étoît  dans  les 
PayB-Bas  que  la  cour  de  France  vouIoit_porter 
le  théâtre  prindpal  de  la  guerre,  elle  n'avoitriea 
négligé  pour  y  rassembler  une  armée  formidahlej. 
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troupes  investir  Oudenarde ,  la  seule  place  que  ^™^^^ 
les  alliés  eussent  sur  l'Escaut.  Ce  même  corps  de-        i^XV. 
voitcouvrirlaFlandre  etles  opérations  du  siège,       '' 
par  le  moyen  duquel  le  général  français  vouloit 
s'emparer  de  la  forte  position  deLessines. 

Marlborough  étonné  détacha ,  mais  trop  tard , 
un  corps  de  cavalerie  pour  sauver  Gand ,  et  ed- 
voya  des  renforts  jusqu'à  Bruxelles  et  Oude- 
narde*  Comme  tout  le  plan  de  campagne  avoit 
été  dérangé,  il  jugea  que  Punique  moyen  de  fo- 
couvrer  sa  supériorité  ^  étoitde  forcer  l'ennemi  à 
recevoir  laba<aille,ctiIenvoyaauprioceEugène 
courrier  sur  courrier,  pour  l'inviter  à  presser 
sa  marche.  Pour  ne  point  donner  aux  Français 
le  temps  de  mettreà  profit  leurs  avantagea,  il  les 
suivit  de  près ,  passa  la  Senne  non  loin  de  Bruxel* 
les ,  le  même  jour  qu'eux ,  et  assit  son  camp  sous  '  *'" 
les  murs  d'Aacha.  Il  lut  joint  là  par  le  prince  Eu- 
gène, qui,  n'ayant  plus  le  temps  de  réunir  son 
furmée  à  celle  des  alliés,  l'avoit  quittée  à  Mas- 
tricht ,  pour  aller  prendre  part  à  l'action  qui  se 
préparoit.  La  présence  de  ce  grand  capitaine  va- 
loit  seule  une  armée.  Le  g,  les  alliés  se  remirent  LegJuiUet. 
en  marche.  Leurs  détachements  passèrent  la 
Dendre  pendant  la  nuit, et  le  lendemain  matin,  l«  io  JuiU. 
l'armée  campa  sous  Lessines.  Ce  mouvement 
hardi  fut  fovorisé  par  la  dissensiwi  qui  s'étoit 
mise  entre  le  duc  de  .Bourgogne  et  le  duc  de 
Vendôme.  Ayantempêohéqu'on  n'assiégeât  Ou-  un  JuiU. 
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vrit  les  chemins,  jeta dea  ponts  axa  l'Escaut, près 
dX)ucleiiarde  ,  et  dispersa  deux  corps  que  les 
Français,  qui  avoient  eiFectué  leur  passage  à 
Gavre ,  et  se  retiroient  vers  Gand ,  avoient  1^- 
sés  dans  les  villages  de  Heume  et  de  Mullem , 
pour  couvrir  leur  retraite.  A  ce  momentle  corps 
d'année  qui  avoit  suivi  de  près  le  détachement, 
et  fait  une  marche  forcée  de  quinze  nulles  en 
sept  heures,  commença  à  passer  la  rivière, et 
parut  à  la  vue  de  l'ennemi.  Le  prince  Eugène, 
qui  conduispit  l'aUe  droite,  la  déploya  dans  la 
plaine  au-delà  de  l'Escaut.  Mariborough  suivit 
avec  l'infanterie ,  rangée  sur  le  front  de  la  cava- 
lerie ,  et  soutint  le  détachement  qui  avoit  poussé 
en  avant  pour  occuper  les  ravins ,  et  éclairer  les 
buissons  qui  se  troiivoîent  entre  lesdeuxarmées. 
Peu detemps après, l'aile  gauche,  qui avoitpassé 
l'EscautàOudenardeetau-dessousde  cette  place, 
s'étendit'derrière  le  village  de  Mooreghem.  Les 
Français  avoient  suspendu  leur  retraite ,  et  s'é- 
toient  mis  en  bataille,  à  la  hâte  et  en  désordre, 
au milieud'une plaine  marécageuse, embarrassée 
par  des  clôtures ,  et  coupée  par  le  petit  ruisseau 
qui  tombe  dans  l'Escaut  au-rdessus  de  Gavre.  Il» 
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furent  altaquéa  avec  vigueur  sur  tons  les  points  

au  même  instant.  L'action  s'engagea  à  quatre 
heures.  Le  prince  Eugène  et  Marlborough ,  qui 
conduisoient  l'aile  droite  et  le  centre,  surmon- 
tèrent tous  les  obstacles,  et  attaquèrent  l'ennemi 
de  front.  Overkirk  ayant  gagné  la  plaine  par  un 
débouché  au-dessus  d'Oy  ko ,  rompit  l'aile  droite, 
qui  étoit  composée  de  la  meilleure  cavalerie  fran- 
çaise ,  et  prit  l'in&nterie  en  flanc  et  en  queue. 
I^  confusion  se  mit  dans  les  rangs  ;  plusieurs  rér 
gimenls  rendirent  les  armes,  et  sans  l'approche 
de  la  nuit,  toute  l'armée  étoit  anéantie.  Cette 
victoire  ne  coûta  que  deux  mille  hommes  aux 
alliés;  mais  la  perte  de  l'ennemi  fut  de  plus  de 
quinze  mille. 

Les  Français  se  retirèrent  dans  le  plus  grand 
désordre.  Huit  mille  hommes  dirigèrent  leur 
marche  ou  leur  fuite  vers  Courtrai.  Le  reste, 
mis  à  couvert  par  le  duc  de  Vendôme ,  qui  étoit 
à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  d'élite ,  et  qui 
sauva  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie  et  des 
bagages,  prit  le  chemin  de  Gand.  Arrivé  dauf 
cette  place ,  le  général  fit  rejeter  les  timides  con- 
suls du  prince,  qui  demandoit  qu'on  se  retirât 
en  France.  Vendôme ,  tant  pour  assurer  ses  con- 
'  t^étes ,  que  pour  empêcher  les  alliés  d'attaquer 
les  forteresses  de  l'Escaut  ou  de  la  Lys ,  prit  po- 
sition sur  le  canal  qui  conduit  de  Gfuid  à  Bruges. 

Le  désordre ,'  la  défiance ,  le  désespoir ,  k 
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consternation  étolent  dans  tous  les  rangs  de  l'ar- 
mée française,  lies  places  fortes,  qui  n'avoient . 
plus  de  garnisons,  sembloient  deroir  être  une 
conquête  aisée  j  et  rien  alors  ne  pouvoit  plus  ar- 
rêter la' marche  d'une  armée  victorieuse.  Mais 
k  maréchal  de  Berwick,  qui  avoit  suivi  les  Im- 
périaux depuis  le  Rhin ,  et  qui  étoit  arrivé  sur 
la  Sambre ,  le  lendemain  de  l'aflaire  d'Oude- 
narde ,  travailla,  avec  une  activité  peu  commune, 
à  mettre  la  frontière  hors  d'insulte,  à  recueiUir 
les  troupes  qui  avoient  fui  vers  Courtrai ,  à  jet^ 
des  garnisons  dans  Lille ,  dans  Tournai ,  et  dans 
les  places  exposées  le  plus  immédiatement  à  une 
attaque  ,  et  prit ,  avec  le  reste  de  ses  troupes , 
position  dans  les  environs  de  Douai. 

Les  choses  en  étoient  là ,  lorsque  les  alliés 
commenc^ent  le  siège  de  Lille.  Veiuban  avoit 
épuisé  tout  sou  art  pour  fortifier  cette  place  , 
la  première  et  la  plus  brillante  conquête  que  les 
Français  eussent  iàite  du  côté  des  Pays-Bas. 
Elle  renfermoit  une  garnison  de  plus  de  treize 
mille  hommes ,  que  commandoit  le  maréchal  de 
Boui&ers ,  général  qui  joignoit  Texpérience  à 
l'intrépidité.  Comme  les  alliés  avoient  alors  der- 
rière eux  une  armée  Nombreuse,  quoique  mise 
en  déroute ,  et  qu'ils  aVoient  en  tête  une  autre 
armée  qui  se  renfbrçoit  considérablement ,  leur 
entreprise  parut  une  folie  à  leurs  amis  et  à  leurs 
eimemis  j  et  le  duc  de  Vendôme  se  rit  de  leuis 
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effi>rt3potirenlreprèndreun8iége^nsletemp3  ?^"**"*^ 
où  il  étoit  nudtre  d'une  position  au  moyen  de  L^tXV. 
laquelle  il  pouvoit  intercepter,  leurs  convois.  ''"  ' 
Mais  le  prince  Eugène  et  Marlborough  étoient 
doués  d'un  génie  fécond  en  ressources ,  qui  ren- 
Tersoit  tous  les  obstacles.Deux  jours  seulement 
apràs  Taffidre  d'Oudenarde  ,  les  lignes  que  les 
Français  avoient  tirées  entre  Warneton  et  Ypres 
furent  forcées  et  comUées ,  Tannée  des  alliés 
passa  la  Lys ,  et  les  postes  de  Lens  et  de  la  fias- 
se lurent  occupés.  Des  corps  de  troupes  furent 
détachés  jusqu'à  Oudenarde  et  Rous3elart,pour 
coupera  l'ennemi  les  vivres  qu'il  tiroit  deTour^ 
nai  et  dTpres  ;  et  le  gouverneur  d'Ostende  inon- 
da les  environs  de  cette  place ,  afin  d'enlever 
aux  Français  leur  communication  avec  la  cote 
de  la  mer.  Comme  la  poasesfdon  de  Gand  rendoit 
l'ennemi  maître  des  rivières  et  des  canaux  prin- 
ci{>aux ,  les  alliés  fiirent  obligés  d'établir  leur 
communication  avec  Bruxelles  par  un  détour. 
Un  train  d'artillerie ,  et  d'autres  objets  nécea-  ' 

saires  pour  un  long  siège ,  avoient  été  transpor- 
tés par  mer  jusqu'au  Saa-de-Gand  et  jusqu'au  port 
d'Anvera;ilsfiirent  conduits  àBruselles;  et  l'on 
tira  de  Mastricbt  un  autre  train  d'artillerie.  A  l'ar- 
TÏvée  de  ces  convois, Lille  fiitinvestie.Iieprince  Le  nAoïkt. 
^i^ène,  quiavoit  trente  mille  hommes  sous  son 
commandementjdirigealesopérationsqueftfcirl- 
borough  couvrit  avec  le  corps  d'armée  principal . 
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efforts,  l'une  pour  assurer  l'arrivée  de  ses  con- 
vois, et  l'autre  pour  les  intercepter.  Pour  der- 
nière ressource,  le  duc  de  Vendôme  commença 
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iktte  attaqoe  régulière  contre  Laueffengen ,  place  ^"""^^ 
dont  la  possession  étoit  très- avantageuse ,  et  il        "^^v. 
l'emporta  après  un  siège  de  huit  jours.  Avant       '''*^' 
qu'il  eût  achevé  cette  conquête ,  la  ville  de  Lille 
s'étoit  rendue.  Les  assiégeants  ayant  poussé  leurs 
ouvrages  jusqu'au  chemin  couvert ,  avoient  Eût 
plusieurs  brèdies ,  et  s'étoient  préparés  à  donner 
Tassaut.  Le  commandant  de  la  place  avoit  alors    - 
signé  une  capitulation,  dont  le  prince  Eugène  ^  »  Oct. 
Tavoit  laissé  maître  de  dicter  les  conditions  ,  et 
il  s'étoit  retiré  dans  la  citadelle ,  à  la  tête  de  cinq 
mille  cinq  cents  hommes.  I^es  alliés  mirent  dans 
Lille  une  garnison  de  sept  mille  hommes.  On 
convint  d'une  saspenùon  d'armes  de  quelques 
jours ,  et  lorsqu'ils  se  furent  écoulés ,  ta  tranchée 
fat  ouverte  contre  la  citadelle. 

Les  Français  se  flattoient  encore  de  forcer  les 
alliés  à  renoncer  à  leur  entreprise ,  faute  de  vi- 
vres. L'électeur  de  Bavière,  ayant  quitté  les 
faordsdu  Hhin ,  marcha  contre  la  ville  de  Bruxel? 
les,  qu'il  attaqua  dans  les  règles  avec  une  armée 
de  quinze  mille  hommes.  Lorsque  son  projet  fat 
connu ,  les  troupes  de  Marlborough  passèrent  la 
Lys ,  et  le  prince  Eugène  partit  de  lille ,  à  la  tête 
dequinzemDlehommes.Alafaveurd'unbrouil-  Le  97  No». 
lard  épais ,  ils  attaquèrent  Temiemi  sur  trois 
points.  Ils  pénétrèrent  dans  ses  retranch^nents 
et  le  harcelèrent  dans  sa  retraite  vers  Gand  et 
Tournai,  et  contraignirent  l'électeur,  qui  avoit 
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t.w  7  wcc.  lorsqu  11  manqua  ue  puuure ,  ei  aa  gumison  sor- 
tit,  avec  les-  honneurs  de  la  guerre ,  d'une  forte- 
resse qu'elle  avoit  si  courageusement  défendue. 
Les  généraux  de  l'armée  française,  jugeant  la 
saison  trop  avancée  pour  commencer  quelque 
entreprise  ,  mirent  leurs  troupes  en  quartiers 
d'hiver.  Le  prince  Eugène  et  Mariborough  ter- 
La  3o  Die.  minèrent  cette  glorieuse  campagne  par  la  prise 
de  Gand, après  un  investissement  de  trois  jours 
seulement.  Bruges  et  Plassendal  furent  aussitôt 
abandonnés  par  Tennemi.  Les  alliés  ayant  re- 
couvré les  postes  qui  leur  étoient  nécessaires , 
tant  pour  assurer  leurs  conquêtes  que  pour  sou* 
tenir  les  opérations  qu'ils  projetoient,  assignè- 
rent à  leurs  troupes  des  quartiers  sur  l'Escaut  et 
sur  la  Meuse  (i). 

La  diète  de  l'Empire  avoit  pris ,  au  commen- 
'  cément  de  l'année ,  les  résolutions  les  plus  posi> 


(i)  Mililarr  Ristory  and  Lives  of  Eugène  and  MaH- 

horough Broderick —  Complète  History  of  Europe. 

—  Rapin.  —  Mémoires  de  Bemick.  —  Targe. 
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lives  pour  mettre  de  bonne  heure  une  puissante  -"—■'■'-'  ■ 
armée  sur  pied  ;  mais  quoiqu'elles  eussent  été  ^'  '  ' 
soutenues  par  la  menace  de  les  faire  exécuter 
militairement ,  ainsi  que  par  les  représentations 
de  l'empereur,  elles  n'avoient  pu  faire  sortir  les 
princes  allemands  de  leur  inertie ,  ni  calmer 
leurs  inquiétudes.  Leur  lenteur  et  les  renforts 
que  les  alliés  et  les  Français  avoient  tirés  des  ar- 
mées qu'ils  avoient  sur  le  Rhin ,  avoient  été 
f^ause  que  la  campagne  s'étoit  passée  presque  en" 
tièrement  dans  l'inaction ,  sur  les  rives  de  ce 
fleuve. 

Du  côté  de  l'Italie ,  la  vigilance  et  l'activité  du 
maréchal  de  Yillars  avoient  empêché  le  duc  de 
Savoie, quiétoitàla  tête  d'une  armée  composée 
de  ses  propres  troupes  et  de  celles  des  alliés ,  de 
pénétrer  en  France  par  le  Dauphinéj  mais  ce 
prince  s'en  étoit  dédommagé  en  prenant,  à  la  ' 
vue  mêmed'une armée  française,  £xille8,FeneS' 
trelle  etPérouae,  ce  qui  avoit  fermé  les  avenues 
du  Piémont  (1). 

La  guerre ,  jusqu'à  la  campagne  de  1 708 ,  n'a,- 
voit  été  soutenue ,  en  Espagne ,  que  par  les  pui&-> 
sances  maritimes  et  par  les  Portugais,  d'mi  côté, 
et  par  les  Espagnols  du  parti  de  l'archiduc,  de 
l'autçe  î  mais,  à  cette  époque ,  Joseph  l."  y  prit, 
«ne  part  plus  réelle ,  et  envoya  dans  ce  pays  uii 

(1)  Mémoires  de  YilUrs. — Muraton.  '■■  ■ 
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^^^^^  corps  de  troupes  commandé  par  le  comte  de  Sta- 
'  retnberg.  Cependant,  malgré  ce  renfort  et  l'ar- 
^  '  rivée  destroupes  hessoises,  les  alliés^horsd'état 
de  faire  tête  à  l'ennemi,  abandonnèrent  Dénia, 
Tortose  etAIicante,eteurent  beaucoup  de  peine 
à  se  maintenir  dans  là  Catalogne.  La  réduction 
de  la  Sardaigne  et  de  Minorque  soutint,  jusqu'à 
un  certiiin  point,  l'honneur  de  leurs  armes,  et 
compléta  la  conquête  de  toutes  les  îles  espagno- 
les de  la  Méditerranée,  à  l'exception  de  la  Sicile 
etdel'aed'Obe(i). 

Les  Français  ayant  été  expulsés  de  l'Allema- 
gne ,  Joseph  I,"  a'étoit  vu  en  état  de  rendre ,  en 
récompensant  ses  partisans  et  en  châtiant  les 
piinces  qui  s'étoient  ligués  contre  lui ,  une  partie 
de  sa  force  et  de  son  éclat  à  l'autorité  impériale. 
Un  décret  du  conseil  aulique ,  publié  à  Vienne 
"  avec  les  formalités  d'usage ,  avoit  déclaré  déchus 
de  leur  dignité  et  de  leurs  états ,  les  électeurs  de 
Cologne  et  de  Bavière ,  et  même  avoit  mis  à  prix 
la  tête  de  ce  dernier.  Les  représentations  du  roi 
de  Suède  et  celles  des  princes  allemands  avoient 
empêché  l'ei,écution  de  cet  acte  d'autorité,  qui 
étoit  contraire  à  !a  capitulation  que  l'empereur 
avoit  signée.  Mais ,  après  l'éioignement  de  Char- 
les XII  ,  et  l'heureux  succès  de  la  campagne  , 
Joseph  surmonta  toute  opposition.  La  diète  pro- 

(i)  Satnt-Philippe.  —  Targe. — Désormeaaz. 


™it,Googlc 


JOSEPH  I.  211 

mulgua  un  acte  de  proscription ,  et  l'électeur  pa-  - 
îatin  reçut  formellement  l'investiture  du  cin- 
quième électorat ,  avec  l'office  de  grand-échau- 
son.L'empereUr  fit  aussi  rendre  à  la  Bohême  ses  * 
droits  électoraux  ou  comitiaux.  Enfin  Joseph  ob- 
tjntdes  électeurs  catholiques  leur  consentementà 
la  cïéation  d'un  nouvel  électorat  en  faveur  d'une 
maison  protestante ,  à  condition  que  si  la  dignité 
électorale  palatine  venoit  à  écheoir  à  un  prince 
protestant,  les  Catholiques  conserveroient  tou- 
jours le  même  nombre  de  voix  dans  !e  collège 
électoral  (  i  ).  Ce  fut  de  la  sorte  que  l'empereur 
parvint  à  engager  la  diète  à  confirmer  la  cession 
que  son  père  avoit  faite  à  la  maison  de  Hanovre. 
Joseph I."  accrut  son  influence  en  Italie,  en 
faisant  exécuter  le  décret  de  mise  au  ban  de  l'Em- 
pire ,  porté  contre  les  ducs  de  Mantoue  et  de  la 
IMirandole.  Il  s'empara  de  Mantoue ,  donna  le 
Montfèrrat  au  duc  de  Savoie,  et  conféra  à  la 
raaison  de  Guastalla  (2)  Sabionetta  et  Bozzolo. 


(i)  C'estrà-dire,  qne  le  suf&age  du  premier  des  élec- 
teurs catholiques  seroit  censé  double  ,  ou  compté  deux 
fois  lorsqu'on  recueilleroit  les  voix  électorales.  Pfeffel , 
an  170S.  C  Note  du  traducteur.  ) 

(2)  La  maison  de.  Guastalla  réclamoit  la  succession 
cle  Charles  IV ,  duc  de  Mantoue  ,  qui  étoit  mort  le  5 
juillet  1708  ,  très-peu  de  temps  après  avoir  été  mis  au 
ban  dç  l'Empire.  (  iVoie  du  iraducmr.  ) 
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test»  ensuite  à  l'empereur  le  droit  des  premières 
prières  dans  l'Empire  ,  et  défendit  au  chapitre 
(t'Hidelsheim  de  recevoir  un  chanoine  recom- 
mandé par  ce  prince.  Ni  ces  tentatives  infruc- 
tueuses ,  ni  les  succès  que  les  armes  impériales 
avoient  en  Italie ,  ne  purent  empêcher  Clé- 
ment XI  de  continuer  à  montrer  son  opposition. 
Comme  les  troupes  allemandes  s'étoient  répan- 
dues dans  les  états  de  l'Église,  où  elles  avoient 
commis  de  grands  désordres,  et  qu'elles  avoient 
levé  des  contributions  sur  le  clergié  du  duché  de 
Parme ,  et  arraché  au  duc  une  somme  considé- 
rable pour  l'exempter  d'e  leur  assigner  des  quai"- 
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(i)  Muratori ,  tom.  XII,  p.  aS ,  54 ,  8i.  —  Targe  ; 
tom.  V  ,  passim.  —  Historjr  of  Europe.  ^  Struvius,  — 
"Beare^passim. 
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CHAPITRK  LXXVl. 

1709. 

Mefbise  et  nouvelle  rupture  des  négociations  de 
paix. — Campagne  de  tyo^  dans  les  Pays- Boa.  — 
Bataille  de  Malphquei, — Reddition  de  Mona, 
—  Opérations  militaires  sur  le  Rhin  et  en  Italie. 

Marlborough  lui-même  avoit  fait ,  dans  le  ^ 
milieu  de  la  campagne  précédente  ,  des  propor 
sitions  de  paix ,  par  l'entremise  de  son  neveu,  le 
niaréclial  deBerwick;  (1)  maiscommec'avoitété 
pendant  le  siège  de  Ulle ,  oùl'on  supposoit  l'ar- 
mée combinée  réduite  aux  dernière»  extrémi- 
tés, la  cour  de  Versailles  les  avoit  rejetées  avec 
mépris.  Les  succès  des  alliés,  l'affreuse  famine 
qui  désoloit  la  France ,  et  les  fardeaux  que  la 
guerre  forçoit  d'accumuler  sur  les  peuples,  ppr- 
tèrent  Inouïs  XIY,  tant  pour  gagner  du  temps , 
que  pour  détacher  de  la  confédération  quelques- 
uns  des  états  quilacomposoient,  ou  du  moins 
pour  ranimer  la  confiance  de  ses  sujets  par  une 

(i)  Mémoires  de  Berwick,  tom.n,  p.Si. 


C.  LXXVI. 
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apparence  de  modération,  à  faire  liaî-même  de 

c.  LXXVI.  j,Quyeii^.gpropo3ilioiia  dans  le  cours  de  l'hiver.  - 
'7''9*  Mais,  en  même  temps ,  it  suivit  le  plan  dont  "il 
connoissoit  si  bien  les  avantages ,  et  offrit  sépa- 
rément, aux  Provinces-Unies,  des  privilèges  de 
commerce ,  et  la  formation  d'une  forte  barrière 
dans  les  Pays  -Bas.  Après  différents  pourparlers 
que  ses  agents  eurent  en  Hollande ,  il  chargea  le 
président  Rouillé  d'aller  négocier  formellement , 
quoiqu'en  secret,  avec  les  états -généraux.  Le 
roi  de  France  répéta ,  et  même  étendit  les  offres 
qu'il  avoit  déjà  faites  ;  il  feignit  de  consentir  à  un 
partage  de  la  monarchie  espagnole ,  partage  en 
vertu  duquel  ■  Philippe  V  n'auroit  eu  que  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Scile ,  et  la  Sardaigne; 
il  proposa  de  renouveler  les  stipulations  du  traité 
de  Riswick ,  annonça  la  disposition  d'admettre 
les  réclamations  de  l'Angleterre  ,  et  promit  va- 
guement de  donner  satisfaction  au  roi  de  Portu- 
gal et  au  duc  de  Savoie.  Enfin  ,  il  ne  négligea 
rien  de  ce  qu'il  crut  propre  à  gagner  les  Pr()- 
vinces-Unies,  ou  à  leur  fournir  un  prétexte 
■d'abandonner  la  cause  commune. 

Les  conférences  ayant  été  interrompues  par 
le  refus  que  les  états -généraux  firent  de  les  con- 
tinuer sans  le  concours  des  autres  aUiés ,  le 
jj,^  prince  Eugène  et  Marlborough  y  furent  admis, 
le  premier ,  accompagné  du  comte  de  Sinzen- 
dorf ,  et  le  second  ,  du  lord  Townshend ,  whig 
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ïélé ,  et  partisîin  déclaré  de  la  maison  d'Autriche.  - 
Cette  intervention  fit  promptement  évanouir 
l'espoir  que  Louis  XIV  avoit  eu  de  dissoudre  la 
confédération.  Le  prince  Eugène  déclara  que 
l'empereur  exigeoit  la  cession  de  toute  la  mo- 
narchie espagnole ,  et  le  renouvellement  dessti' 
pulations  du  traité  de  Westphalie  ,  qui  concer- 
noient  la  maison  d'Autriche  et  l'Empire.  Marl- 
borough  appuya  cette  déclaration ,  en  assurant 
que  l'Angleterre  ne  feroit  la  paix  que  lorsqu'on 
auroit  eu  égard  aux  justes  prétentions  de  ses  al- 
liés. Les  deux  plénipotentiaires  demandèrent 
ensuite  le  prompt  renvoi  du  président  Rouillé , 
à  moins  que  la  France  n'acceptât  positivement 
leurs  propositions. 

Louis  XIV,  ne  pouvant  parvenir  à  diviser 
les  alliés  ,  et  voyant  ses  peuples  en  proie  à 
tous  les  maux ,  et  sa  cour  agitée  par  des  cabales 
et  des  intrigues,  feignit  d'acquiescer  à  toutes  les 
demandes  qu'on  lui  avoit  faites ,  et  envoya  en 
Hollande  le  marquis  de  Torcy ,  son  principal 
ministre  ,  qui  s'y  rendit  sous  un  déguisement. 
Torcy ,  plus  profondément  versé  dans  l'art  des 
négociations  que  le  président  Rouillé ,  suivit  la 
même  ligne ,  quoiqu'il  mît  beaucoup  plus  de  fi- 
nesse et  de  duplicité  dans  sa  conduite.  Il  éluda, 
par  des  équivoques  et  des  explications  captieu- 
ses ,  les  réclamations  de  l'empereur  et  du  duc  de 
Savoie,  et  tenta  d'ébranler  la  résolution  âén 
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■  puissances  maritimes,  eii  s'empressant  d'accor- 
der tout  ce  qui  les  concemoit  particulièrement. 

Le  roi  de  France  ,  tandis  qu'il  animoit  aingi 
les  alliés ,  s'efforçoit  de  semer  parmi  eux  les  soup- 
çons. Ses  agents ,  en  Angleterre  et  en  Hollande , 
lâchèrent  de  faire  revivre  les  inquiétudes  qu'a- 
voit  données  la  maison  d'Autriche,  et  travaillè- 
rent à  exciter  la  haine  publique  contre  ceux  qui 
demandoient  la  continuation  des  hostilités.,  Le 
duc  de  Savoie  étoit  niécon1«nt  de  la  cour  de 
yienne,etl'oncherchaàIegagner.  On  tenta  de 
corrompre  le  pensioimaîre  hollandais ,  Vander- 
Dussen ,  et  l'on  fit  des  offres  énormes  à  Maribo- 
rough  lui-même,  (i) 

Ces  moyens  n'ayant  eu  aucun  succès ,  le  mar- 
..quis  de  Torcy  demanda  aux  plénipotentiaires 
leur  ultimatum  ,  et  l'on  dressa  des  préliminai- 
res de  paix.  Toute  la  monarchie  espagnole  de* 

(i)  Le  marquis  âe  Torcy  piTrit  à  Marlborough  deux 
ntillions  ,  s'il  voulait  faire  garantir  >  en  faveur  de  Phir 
jippe  V ,  le  royaume  de  Naples  et  la  Sicile ,  ou  seule- 
ment le  premier  de  ces  états  j  il  lui  proposa  la  même 
nomme  pour  la  conservation  de  Dunlterqne  ou  de  Stras- 
bourg ,  trois  millions  pour  Naples  avec  Dunkerque  ,  on 
Strasbourg  et  Laitdau,  ou  Dunkerque  et  Strasbourg 
seulement ,  et  <[uatre  millions  pour  Naples  et  la  Sicile , 
avec  DunLerque  ,  Strasbourg  et  Landau.  A  peine  est-il 
nécessaire  d'ajouter  que  Marlborougb  ne  daigna  pas 
répondre  à  ces  propositions.  Torcy ,  tom.  II ,  p<  £38. 
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^aa^s^  devoitaussiconfimierlesconcessionsqu'onavoît 
I-SaVI.  lï^jçg  ^^^  J.QJ  jg  Portugal,  reconnoître  le  roi  de 
'T9-  Prusse ,  et  consentir  à  ce  qu'il  possédât  Neuchâ- 
tel  et  Vallengin.  On  remettolt  à  l'Empire  le  droit 
de  décider  du  sort  des  électeurs  de  Cologne  et 
■  de  Bavière.  Les  concessions  faites  à  l'électeur 
palatindevoient  être  approuvées,  elle  neuvième 
électoral  reconnu  dans  la  maison  de  Hanovre. 
La  France  s'engageoit  à  céder  aux  Provinces- 
Unies, pour  leurservir  de  barrière,  Ambach,  le 
fort  de  Kenoque  ,  Menin,  Ypres  ,  "VVarneton , 
Commines  ,  Warwich  ,  Poperingue  ,  Lille  , 
Toumay ,  CdTldé  et  Maubeuge ,  et  faire  revivre 
les  privilèges  de  commerce  qui  leur  avoient  été 
accordés  par  le  traité  de  Riswick. 

A  la  ratification  des  préliminaires,  les  troupes 
du  roi  de  France  dévoient  évacuer  Namur,. 
Chai'leroy,  Luxembourg,  Condé  ,  Tournay  , 
Maubeuge ,  Nieuport,  Fumes ,  le  fort  de  Keno- 
que et  Ypres ,  et  raser  Dunkerque.  Il  devoit  y 
avoir  une  suspension  d'armes  de  deux  mois,pour 
tenir  à  La  Haye  un  congrès  dont  l'ouverture 
étoit  fixée  au  35  juin,  et  travailler  sans  relâche 
à  une  pacification  générale. 

Ces  conditions  peuvent  pMToître  extrêmement 
dures;  mais  lorsque  l'on  examine  attentivement 
la  conduite  que  touisXIV  avoit  tenue  depuis  la 
conclusion  du  traité  de  Westphalie,  on  recon- 
noît  que  les  demandes  des  alliés  étoient  fondées 
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avoient  été  appuyées  par  quelques  princes ,  qui  ' 
avoient  demandé  que  les  frontières  de  l'Alle- 
magne iussent  reculées  jusqu'à  la  Meuse.  Même 
après  que  les  plénipotentiaires  eurent  apposé 
leur  signature  aux  préliminaires,  l'empereurpré- 
tendit  que  les  articles  qui  concemoient  le  corps 
germanique ,  n'étoient  ni  clairs  ni  satisfaisants , 
parce  qu'il  ne  considéroit  pas  ta  barrière  comme 
suffisante ,  parce  que  le  duché  de  Lorraine  n'é- 
toit  pas  réuni  à  l'Empire ,  que  la  reconnoissance 
du  neuvième  électorat  impliquoit  le  rétablisse- 
ment de  l'électeur  de  Bavière ,  et  qu'on  avoit  arra- 
■  ché  àaes  propres  ministres  leur  approbation.  (2) 


(i)  Mémoires  de  Torcy,  p.  256.  Les  auteurs  des  ou- 
vrages français  les  plus  récents  ,  loin  d'insister  sur  la 
l>onne  foi  que  Louis  XIV  auroit  montrée  dans  cette 
négociation  ,  disent ,  pour  justifier  sa  conduite  envers 
son  pelit-liU  >  qu'il  ne  se  proposoit  que  d'amuser  se» 
ennemis ,  et  de  contenter  ses  sujets  en  paroissant  faire 
les  plus  grands  sacrifices  pour  obtenir  ta  paix.  Voyez 
surtout  Targe  .  Histoire  de  l'Avènement  de  la  Maison 
de  Bourbon  aii  trône  d'Espagne  ,  tom.  Y,  p.  558. 

(j)  Lamberty-j  tpiQ.  Y,  p.  3oi. 
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l'électeur  âe  Bavière ,  désespérant  cle  relever 
sa  fortune  à  l'aide  de  Louis  XIV  ,  avoit  proposé 
de  se  joindre  à  la  confédération ,  et  de  livrer  ^^^' 
Luxembourg  et  les  autres  places  qu'il  tenoit  en- 
core, à  condition  qu'on  lui  rendroit  ses  états, 
ou  qu'on  lui  donneroit  un  équivalent ,  pour  le- 
■  quel  il  demandoit  le  duché  de  Mantoue  ou  les 
Pays-Bas.  Joseph I/'  accueillit  d'abord  une  pro- 
position dont  l'acceptation  auroit  donné  la  Ba- 
vière à  sa  maison  ;  et  Marlborough  ,  qui  sen- 
toit  que  cette  acquisition  étoit  presque  l'uni- 
que moyen  de  contrebalancer  le  pouvoir  de  la 
France ,  promit  le  concours  de  l'Angleterre.  Mais 
les  Provinces-Unies,  soït  que  l'agrandissement 
de  la  maison  d'Autriche  les  inquiétât,  soit  qu'elles 
craignissent  qu'un  prince  sans  puissance  ne  ré- 
gnât sur  les  Pays-Bas ,  firent  rejeter  l'oifre  de  l'é- 
lecteur, dont  Louis  XIV  calma  les  craintes,  en 
lui  promettant  de  ne  jamais  l'abandonner ,  et 
dont  il  releva  les  espérances ,  en  lui  présentant 
la  perspective  d'amples  dédommagements  de  sea 
pertes,  (i) 

Tout  espoir  de  conciliation  étant  détruit ,  les 
alliés ,  selon  l'expression  du  prince  Eugène ,  «  se 
»  préparèrent  à  dicter  les  conditions  de  la  paix , 

(i)  Schmidt ,  V.  XVI ;  p.  41,  —  Voxez  aussi  dans 
les  Mémoires  de  Torcv.  !om.  K  ,  p.  24S  ,  une  lellre 
tarieuse  ,  que  Louis  XIV  a  é^riLe  àt  ci 
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^^f^"^^-  »  aux  portes  de  Paris,  avec  cent  dnquanteitiUI* 

'        ^  ■  »  plénipotentùûres  armés.  »  Les  avantages  que 

*'°^      Joseph  I."  venoit  de  remporter  en  Hongrie ,  lui 

permirent  d'en  retirer  un  grand  nombre  de 

troupes ,  et  l'on  se  proposa  d'attaquer  la  France 

à  la  fois  du  côté  de  lltalie,  sur  le  fUiîn  et  dans 

les  Pays-Bas.  On  devoit  se  tenir  âur  la  défensive 

en  Espagne. 

Dans  les  Pays-Bas,  on  entra  en  campagne  au 
commencement  du  mois  de  juin.  L'armée  des 
alliés  se  montoit  à  cent  dis  mille  hommes,  pleins 
d'ardeur  et  de  confiance  ,  et  bien  munis  de  tout. 
Elle  se  réunit  dans  les  environs  'de  Coiurtrai , 
sous  le  commandement  du  prince  Eugène  et  de 
Marlborough.  Les  Français,  que  commandoitlo 
maréchal  de  Villars ,  le  plus  entreprenant  et  le 
plus  heureux  de  leurs  généraux  ,  n'étoient  pa» 
inférieurs  en  nombre  à  leurs  ennemis  ;  mais  ils 
manquoient  de  vêtements  et  de  j^unitions  de 
guerre  et  de  bouche.  Pour  couvrir  Douay  et 
Arras ,  ils  prirent  position  derrière  des  marais 
qui  s'étendent  depuis  t«ns  jusqu'à  la Bassée.  Les 
alliés ,  qpi  s'en  approchèrent ,  ayant  jugé  cette 
position  trop  forte  pour  l'attaquer,  menacèrent 
Ypres ,  et  feignirent  de  vouloir  engager  une  ac- 
Xe  9  Juin-  tion.  Lorsque ,  par  cette  feinte ,  ils  eurent  porté 
le  maréchal  de  Villars  à  réduire  la  force  de  ses 
garnisons ,  ils  levèrent  leiu"  camp ,  de  nuit  et  en 
silence  ^  et  le  lendemain  matin  ils  investirent 
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Toumay,  où  il  ne  restoit  pins  que  huit  mille  ^^"^"^^ 
hommes.  En  même  temps  ,  leurs  détachements  ^'  *""^^ 
s'emparèrent  de  Saint- Amand  et  de  Mortagne.       ''** 
Trente  mille  hommes  furent  employés  aux  opé- 
rations du  siège ,'  et  pour  les  couvrir ,  les  deux 
armées  du  prince  Eugène  et  de  Marlbourough 
se  postèrent  entre  la  Scarpe  et  l'Escaut.  Dix 
mille  hommes  de  troupes  légères ,  qui  avoient 
été  laissés  dans  le  Brabant ,  bloquèrent  la  place 
du  côté  de  l'occident ,  et  l'on  fit  redescendre 
l'Escaut  à  l'artillerie  de  siège ,  que ,  pour  mieux 
tromper  l'ennemi ,  on  avoit  envoyée  jusqu'à 
Courtrai. 

he  prince  Eugène  et  Marlborough  ayant  fait 
échouer  tous  les  efforts  des  Français  pour  jeter 
des  troupes  dans  Tournay,  le  maréchalde  Vilai'sl 
tenta  de  détoumerleur  attention,  en  détachant  Le4J"Ui^ 
dix  mille  hommes  contreWameton,  position  qui 
couvroit  le  passage  deMenin  àLille;  mais  un  corps 
de  troupes  très- considérable ,  qui  arriva  sous  les 
xnurs  de  la  place ,  à  l'instant  même  où  elle  venoit 
d'être  emportée  d'assaut ,  l'enleva  aux  Français, 
lia  garnison  de  Gommines,  qui  fut  attaquée 
aussi ,  repoussa  l'eimemi  ;  et  la  marche  d'un  dé-  . 
tachement,  qui  seporta  vers  Saint-  Guilain  pour 
menacer  le  Brabant ,  fut  arrêtée  par  les  inonda- 
tions et  d'autres  moyens  de  défense.  On  nettoya 
le  canal  de  l'Escaut ,  pour  faciliter  le  transport 
tles  vivresj  eties  postes  avancés  deMarchienne» 

IHST.  OE  LA  MUSON  D'AUTB.  -  Tb.m  IV.  ^ 
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Conséquence  ,  le  jour  même  où  la  citadelle  de  '***"^*** 
Toumay  se  rendit  j  ils  décampèrent  brusque-  *'*  ^''^^*' 
ment ,  détachèrent  un  corps  de  troupes  pour       ''*'' 
écarter  celui  qui  étoit  posté  sur  la  Haine ,  et  in- 
vestirent Mons,  place  qui  n'étoit  défendue  que 
par  une  garnison  peu  nombreuse  et  malade ,  et 
qui,  pour  employer  l'expression  du  général  fran- 
çais, étoit  «l'hôpital  de  l'armée.  »(i) 

Leur  projet  réussit.  Le  maréchal  de  Villars 
f  assembla  ses  ti'oupes  sur  le  Honneau ,  passa  l'Ës^ 
caut  à  Vâlenciennes ,  fit  venir  des  renforts  des 
gamiaons  voisines,  et  occupa  le  village  de  Mal-' 
plaquet,  qui  se  trouve  entte  les  sources  de  la 
Haine  et  la  Sambre.  Il  se  flatta ,'  dans  cette  po- 
sition  ,  que  rendoient  très-forte  les  bois  et  le» 
Jnarais  dont  elle  étoit  environnée ,  d'arrêter  les 
mouvements  de  l'ennemi,  d'en  borner  les  opé- 
rations à  des  attaques  de  villes ,  dont  la  prise  se- 
roit  peu  importante ,  et  de  mettre  à  couvert  cette 
grande  chaîne  de  places  fortes,  qui  s'étendoit 
depuis  la  Lys  jusqu'à  la  Meuse. 

Les  aUiés ,  laissant  un  corps  de  troupes  devant 
MoDS,  passèrent  la  Haine,  et  arrivèrent  à  Blan- 
gies ,  à  l'instaht  même  où  le  maréchal  de  Villars  te  g  Scft^ 
venoit  de  prendre  position.  Le  jourtomboit,  et 
ils  demeurèrent  sous  les  armes  jusqu'au  lende  • 
main  matin.  On  tint  conseil  de  guerre.  Le  prince 

(1)  Mémoires  de  VilUrs. 
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5  Eugène  fut  d'avis  qu'il  falloit  engager  uneactioïr 
^  avant  que  l'ennemi' eût  pu  rendre  sa  position 
aussi  inexpugnable  gue  rétoit  celle  qu'il  avoit 
quittée.  Soutenu  par  Marlborough ,  il  surmonta 
l'opposition  des  commissaires  hollandais  j  mais, 
parmalheur,  illut  résolu  d'attendre  l'arrivéede 
dix  mille  hommes  qu'on  avoit  laissés  à  Toumay . 
Comme  ils  ne  rejoignirent  l'armée  que  la  nuit 
suivante  ,  Tillars  eut  le  temps  de  se  mettre  en 
état  de  défense.  La  droite  de  l'armée  française 
s'étendoit  dans  le  bois  de  Lanière,  et  la  gauche 
étoit  flanquée  par  les  boisdeTaisnièresetdeSars. 
Le  centre  étoit  posté  entre  deux  bois ,  daiis  une 
plaine  de  trois  mille  pas  de  largeur ,  où  sont  si- 
tués les  villages  de  MaJpLaquet  et  d'Aulnois.  Des 
retranchements  ,  et  des  abattis  d'arbres  cou- 
vroient  les  deux  flancs  de  cette  partie  de  l'ar- 
mée. Une  ligne  avoit  été  tirée  au  travers  de  la 
plaine  derrière  Aulnois.  On  encommençoiluue 
seconde  devant  Malplaquet ,  afin  de  pouvoir 
prendre  une  nouvelle  position  où  l'on  présentât 
un  front  plus  lar^e ,  si  la  première  ligne  étoit 
forcée.  L'infenterie  française  étoit  placée,  partie 
dans  les  bois ,  pailie  derrière  les  retrandiements 
faitsdanslaplaine,  oùlacavalerieétoitrangée  sur 
deux  lignes.  L'artillerie  commandoit  les  appro- 
ches ,  et  toutl'ensemble  de  la  position  ofiroit  plu- 
tôt l'aspect  d'une  forteresse  que  celid  d'un  camp. 
Cependant,  les  alliés  ne  renoncèrent  point  à 
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leur  résolution.  Un  de  leurs  détachements  s'em-  ^'^''^^ 
para  de  Saint-Guilain ,  position  qui  pouvoit  fa-  ^'  ^^^'^^' 
Toriser  la  retraite  en  cas  de  revers ,  et  l'on  dis-  ''"•■ 
posa  tout  pour  engager  l'action.  A  la  pointe  du 
jour ,  les  deux  généraux ,  pour  recoimoître  le 
terrain  ,  parcoururent,  malgré  une  vive  canon- 
nade ,  qui  abattit ,  en  leur  présence ,  un  grand 
nombre  d'hommes,  l'espace  quiséparoitles  deux 
armées.  Leurs  troupes,  rangées  en  bataille  de- 
vant Aulnois  et  Blangies ,  s'étendoient  depuis  1© 
bois  de  Lanière  jusqu'au  village  de  Sara  ,  l'in- 
fanterie disposée ,  en  avant,  sur  deux  lignes  ,  et 
la  cavalerie  derrière  ,  dans  le  même  ordre.  Le 
prince  Eugène  ayant ,  le  premier,  proposé  ds 
livrer  bataille ,  entreprit  la  tâche  pénible  de  dé- 
loger les  Français  des  bois  de  Sars  et  de  Taianiè- 
res.  Ses  troupes ,  qui  étoient  c<»nposées  d'Au- 
trichiens et  d'Allemands,  prirent  la  droite,  et  le» 
troupes  anglaises  et  hoUandaises  ,  que  Marlbo- 
roughcommandoit,  eurent  lagauche.  L'artille- 
rie de  toute  la  ligne  donna  le  signal  du  combat, 
auquel  les  troupes  répondirent  par  de  vives  ac- 
damations.  XjC  prince  Eugène  ,  à  la  tête  de  son 
infanterie,  soutenue  par  wn  corpsde  troupes  an- 
glaises, pénétra  trois  fois  àans  le  bois  de  Sars.  La 
nature  du  terrain ,  et  la  résistance  dé.'iespérée  de 
l'ennemi ,  lui  opposèrent  des  obstacles  presque 
insurmontables.  II  rallia  ses  troupes ,  et  s'expo- 
sant comme  lederoier  de  ses  soldats,  Ufatatteint 
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commune  ;  et  si  l'exécution  avoit  été  couronnée  - 
«lu  succès ,  ils  auroieiit  porté  le  dernier  coup  à 
la  France.  L'armée  des  cercles  devoit  entrer  en 
Alsace,  ei.  les  troupes  de  l'empereur  et  du  duc 
de  Savoie  dévoient  pénétrer  dans  le  Dauphîné, 
On  s'étoit  proposé  de  réunir  les  deux  armées 
dans  la  Franche-Comté ,  dont  les  habitants 
étoient  disposés  à  les  recevoir.  De  là  on  se  seroît 
avancé,  l'année  suivante,  dans  le  cœur  de  la 
France ,  qui  de  ce  côté  n'étoit  point  défendue 
par  unç  ligne  formidable  de  places  fortes ,  comme 
elle  l'étoit  du  côté  des  Pays-Bas.  Mais  le  corps 
germanique  mit  dans  ses  mouvements  la  même 
lenteur  que  les  années  précédentes ,  et  les  opé- 
rations militaires  furent  encore  retardées  par  la 
répugnance  que  l'électeur  de  Hanovre  montra 
à  reprendre  le  commandement.  En  Italie,  le  duo 
de  Savoie  i  mécontent  cte  l'empereur,  qui  lui 
refusoit  le  territoire  des  Langues  qu'il  réclamoit, 
comme  faisant  partie  du  Montferrat,  non-seu- 
lement renonça  au  commandement ,  mais  empê- 
cha le  départ  de  ses  troupes.  QuoJqu'à  la  fin  le& 
instantes  représentations  des  puissances  mari~ 
times  l'eussent  adouci ,  il  ne  voulut  point  se 
mettre  lui-même  en  campagne  ;  et  en  consé- 
quence, ce  fut  le  feld-maréchal ,  comte  de  Daun,, 
qui  commanda  l'armée. 

Ces  retards  donnèrent  aux  Français  le  temps 
de  pourvoir  9  leur  défense.  X^orsque  les  ^mées 
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nités  des  plénipotentiaires  français  parvinrent  a 
arracher  aux  commissaires  hollandais  une  sorte 
de  consentement  tacite  à  la  demande  de  Nap]e9 
et  de  ta  Sicile ,  ou  au  moins  de  cette  île  pour 
Philippe  V  ,  et  que  cette  proposition  trouva  de 
l'appui  dans  les  états-généi-aux  ,  le  comte  de 
Sinzendorf ,  plénipotentiaire  impérial ,  présenta 
au  pensionnaire  et  à  Marlborough  deux  mé- 
moires ,  où  il  la  combattit.  Il  soutint  qu'elle  étoît 
injuste ,  insidieuse  et  inadmissible ,  et  déclara  que 
son  maître  périrent  plutôt  les  armes  à  la  main^ 
que  d'accéder  à  un  arrangement  dont  la  ruine 
de  la  maison  d'Autriche  seroît  la  suite  inévi- 
table, (i) 

Les  raisonnements  du  pléiiipotentiaire  impé^ 
rial  ayant  été  appuyés  par  le  ministère  britan- 
tiique ,  les  Hollandais  s'y  rendirent.  Ils  décla- 
rèrent que  c'étoit  à  Louis  XlV  a  assurer ,  soit 
par  persuasion ,  soit  de  vive  force ,  l'évacuatioa 
de  tontes  les  possessions  espagnoles.,  £t  annon-» 
cèrent  que  les  alliés,  pour  parvenir  à  s'indem-- 
niser  des  dépenses  que  leur  avoit  causées  la 

(i)  Lamberty,  tom.  VI ,  p.  57  -  43- 


r,o,i,,-crih,'GoOglc 


JOSEPH  I."  a37 

!s  hostilités  depuis  le  rejet  des  ' 
préliminaires ,  se  proposoient  de  faire  de  noiï- 


continuation  des  hostilités  depuis  le  rejet  des  r~r       " 


velles  demandes.  II  paroH  qu'on  exigeoit  une 
augmentation  de  plains  fortes ,  la  cession  de 
l'Alsace  au  duc  de  Lorraine ,  dont  les  états  au- 
roient  fait  partie  intégrante  de  l'Empire ,  et  la 
restitution  des  Trois-Éyèchés.  Louis  XIV,  ainsi 
pressé ,  offiit  de  donner  pour  garantie  quatre 
places  des Paya-jBas,  de  rendre  l'Alsace,  d'aban- 
donner Valencicnnes  aux  Hollandais ,  et  même 
de  fournir,  par  mois,  un  subaide  d'un  million, 
pour  servir  à  chasser  d'Espagne  Philippe  V; 
mais  il  exigeoit  en  même  taups  qu'on  rendit 
aux  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  leur  di- 
gnité et  leurs  états ,  qu'on  renonçât  à  de  nou- 
velles demandes ,  et  qu'on  réduisit  réciproque- 
ment le  nombre  des  troupes.  Le  monarque 
déclara,  en  outre,  qu'il  ne  pouvoit  persuader  à 
son  petit-fils  de  renoncer  au  trône  d'£spagne , 
et  qu'il  ne  vouloit  pas  l'y  forcer,  (i)  Comme  les 
ofires  de  la  France  n'étoient  point  conformes  à 
la  lettre  ni  à  l'esprit  des  préliminaires,  elles 
fUrent  rejetées ,  et  l'on  mit  fin  aijx  conférences.  I*  >5  JuiH. 

(i)  Torcy ,  tom.  II.  — State  of  Europe , for  1710, 
— Rapin  ,  qui  ■  donné  un  bon  extrait  de  la  négociatiou. 
■^SmoUelt.—  Cunningham. — Bare's  Letters  to  a  Tory 
Member.  —  Bolingbroke's  Lelters  on  Histoiy,  andlord 
fTalpole's  Answer.  —  Sehmidt .  y.  XVI ,  B.  i  a.  — 
4«Bmberty ,  tom.  YI. 
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■'  Les  états-généraux  justifièrent  la  conctulte  de 
■  leurs  plénipotentiaires  par  une  résolution ,  où  ils 
'  dirent  que  le  roi  de  France  s'étoit  écarté  de  la 
base  de  la  négociation ,  en  éludant  ce  gui  en  étoit 
le  point  capital ,  la  restitution  entière  de  la  mo- 
narchie espagnole ,  et  qu'il  n'avoit  eu  en  vue 
que  de  désunir  les  alliés.  La  reine  d'Angleterre , 
approuvant  cette  résolution,  déclara  de  nouveau 
qu'elle  étoit  déterminée  à  pousser  la  guerre  avec 
vigueur  ;  et  l'empereur  fit  coonoître  sa  satisiào- 
tion  aux  états-généraux,  dans  une  lettre  où  il 
leur  donna  le  titre  de  «  hauts  et  puissants  » ,  que 
depuis  long-temps  ils  demandoient  vainement  à 
la  chancellerie  impériale. 

Le  congrès  de  Gertruidenberg  ne  retarda 
point  les  opérations  de  la  campagne.  Comme  les 
années  précédentes ,  les  Français  avoient  dé- 
concertéles  plans  des  alliés ,  en  prenant  de  forte»  ' 
positions  derrière  les  rivières  et  les  ruisseaux 
qui  arrosent  les  frontières  de  l'Artois  et  dû  Hai- 
nault ,  le  prince  Eugène  et  Marlborough  con- 
çurent le  dessein  de  déranger  ce  système  de 
défense ,  et  d'occuper ,  avant  que  l'ennemi  eût 
rassemblé  ses  forces,  les  lignes  qu^l  avoit  tirées 
derrière  la  Deule  et  la  Scarpe,  pour  couvrir  les 
places  fortes  situées  sur  la  Lys  et  l'FsCaut.  Les 
troupes  qui  avoient  été  mises  en  quartier  d'hiver 
dans  le  Brabant  furent  rassemblées  tout-à-coup 
dans  les  environs  de  Toumay ,  et  les  deux  géaé- 
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fa.ax  rejoignirent  l'armée  vers  le  milieu  du  mois  ^ 
d'avril.  Dans  la  nuit  du  ao ,  les  troupes ,  à  qui 
l'on  avoit  distribué  des  vivres  pour  une  marche  '''" 
forcée,  et  qui  formoient  deux  colonnes,  pas- 
sèrent la  Deule  à  Pont-à-Vendin  et  à  Pont-Oby, 
avant  que  les  Français  eussent  été  instruits  de 
leur  approche.  Elles  repoussèrent  au-delà  de  la 
Scarpe  deux  corps  qui  avoienl  été  réunis  à  la  hâte 
à  Saint-Amand ,  et  derrière  les  marais  de  Lens. 
Les  alliés  prirent  position  de  chaque  côté  de 
Douai ,  ville  qui  conununique ,  par  des  canaux 
navigables ,  avec  la  Lys  et  l'Escaut ,  et  que  sa 
situation  et  sa  force  rendoient  extrêmement 
propre  à  être  une  place  d'armes  pour  soutenir 
une  invasion  en  France, 

Les  jours  suivants  furent  employés  à  tirer  les 
lignes  de  circonvailation ,  à  faire  les  préparatifs 
du  siège ,  et  à  s'emparer  des  positions  néces- 
saires. Le  château  de  Mortagne  ayant  été  em- 
porté par  un  détachement,  et  Saint-Amand  et 
.Marchiennes  ayant  étéabandomiés  par  l'ennemi, 
la  communication  avec  l'Escaut  iiit  ouverte  par 
Tournay.  On  répara  les  écluses  de  la  Dénie , 
et  la  communication  avec  Lille  fut  rendue  fa- 
cile. L'arrivée  de  vingt  mille  auxiliaires  Prus- 
siens, Palatins  et  Hessois,  fit  monter  à  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  l'armée  des  alliés ,  et  les 
deux  divisions  qu'elle  formoit  furent  placées  dans 
les  positions  les  plus  propres  àfavoriàerle  passage 
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^^^^^^  des  convois ,  et  à  couvrir  les  opérations  du  siège. 
'  Quarante  bataillons,  commandés  parles  princes 

ïjio— ijn.  j'^jialt  et  de  Nassau,  furent  chargés  de  l'at- 
taque, et  les  batteries  commencèrent  à  jouer 
le  11  mai.  Les  approches  furent  poussées  avec 
cette  vigueur  qui  caractérisoit  toutes  les  opéra- 
tions du  prince  Eugène  et  de  Marlborough  ^  et 
comme  le  manque  des  choses  nécessaires  fut 
cause  que  le  maréchal  de  Villars  ne  put  assem^ 
bler  son  armée  avant  les  premiers  jours  de  mai  , 
ces  deux  généraux  prirent  toutes  les  mesures 
propres  à  l'empêcher  de  secourir  la  place ,  qui  se 

te  16  Juin,  rendit  le  a6  juin. 

Après  avoir  donné  quelques  jours  de  repos  à 
leui's  troupes ,  et  fait  mettre  la  ville  de  Douai  de 
'  nouveau  en  état  de  défense ,  les  alliés  rappe- 

lèrent leurs  détachements,  et  allèrent  se  poster 
entre  Lens  et  la  source  de  la  Nave.  Jugeant  qu'il 
étoit  impossible  de  forcer  les  lignes  que  le  géné- 
ral Français  avoit  tirées  pour  couvrir  Arras, 
ils  renoncèrent  au  dessein  qu'ils  aroient  conçu 
d'assiéger  cette  place,  et  marchèrent  contre  Bé^ 
thime,  qu'ils  investirent,  le  16  juillet,  avec  dix- 
huit  mille  hommes.  La  tranchée  fut  ouverte 
le  27,  et  le  corps  d'armée  prit  position  à  Berle 
pour  couvrir  le  siège.  Le  maréchal  de  Villar* 
ayant  jeté  dans  la  place  une  garnison  de  neuf 
mille  hommes,  commandée  par  Dupuy-Vauban , 
iieveu  du  célèbre  maréchal  de  ce  nom,  et  ren- 
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^^^^  tjTentejoursdetranchéeouVerte.  iLavilled'Aire, 
que  sa  situation  entre  des  maraia ,  et  la  force  de 
(7  '^'7  '  '.'  jjgg  ouvrages  rendoit  susceptible  d'une  plus  loii- 
Le  8  Mot.  guedéfe«se', tint jusqu'auSnovembre. tesalltés 
retournèrent  ensuite  dans  les  plaines  de  Lille  ; 
et ,  suivant  l'exemple  des  Français ,  ils  prirent 
leurs  quartiers  d'hiver.  Le  prince  Eugène  et 
Marlborough  se  rendirent  à  La  Haye ,  où ,  après 
avoir  pourvu  à  la  subsistance  de  leurs  troupes, 
ils  allèrent  l'unà  Vienne,  et  l'autre  à  Londres(i)', 
pleins  d'espoir  de  compléter  l'abaissement  de  la 
France  dans  la  prochaine  campagne. 
-  La  mésintelligence  subsistant  toujours  entre 
l'empereur  et  le  duc  de  Savoie,  le  commande- 
ment d&l'année  dltalie,  quise  montoit  à  qua- 
*antè-cinq  mille  hommes ,  fut  de  nouveau  rerois 
au  comte  de  Dium.  Seissen,  protestant  réfugié 
du.  Languedoc  ,  devoit ,  tandis  que  le  général 
Autrichien  pénélireroit  dans  la  vallée  de  Barce- 
lonnette ,  débarquer  à  Cette  avec  un  corps  de 
troupes ,  et  feire  soulever  les  Religionnaires  de  Ja 
Provence  et  du  Daupbiné ,  provinces  où  il  n'y 
avoit  point  de  troupes.  Die  devoit  être  le  point 
de  réunion  de  ces  insurgenis,  dont  la  commu- 
nication avec  les  alliés  auroit  été.  établie  par  la 


(i)  Mémoires -de  Yillars.  — l,iyes  of  Eugène  and  • 
Marlborough^  et  les  ouvrages  cités  pour  les  campagnes 
précédentes. 
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ï)i-ôme  et  le  Vivarais ,  ce  qi 
toute  armée  française  l'entrt 
Mais  le  maréchal  de  Berwi 
même  plan  de  campagne  que  1 
empêcha  Daun  de  s'établir  i 
Seissen  n'eut  pas  plutôt  pris  t 
et  forcé  de  se  rembarquer  ;  i 
testants  ;  et  les  alUés ,  après 
niblcj  forent  forcés  de  se  r 
mont,  (i) 

■  Sur  le  Rhin,  les  deux  arn 
comme  auparavant ,  entière 
sive. 

(l)  Mémoires  de  Berrick. 
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170g  -  1711. 

Affaires  d'Eapagne.  —  Succèa  deaalliés. — Sa- 
tailles  d'Almenara  et  de  Saragoase.  —  Courte 
résidence  que  l'arc/ûdacCHJRLEsfail  à  Madrid. 
—  I^a  armes  de  Philippe  T^  recouvrent  la  supé- 
riorité. ■^  uirrivée  du  duc  de  f^endôme  en  Es- 
pagne.-—L'archiduc  CHARLES  retourne  enCata- 

-  logne,  —  Affaire  de  Brihuega ,  où  les  Anglaia 
sont  faits  priaonniera.  —  Bataille  de  F'illa  •  fp- 
ciosa. 

LXXVIII.  Les  grands  efforts  que  les  alliés  avoient  faits- 
(705—1711.  contre  la  France  avoient  été  cause  que  les  opé- 
rations militaires  g,voient  langui  en  Espagne. 
Depuis  la  perte  de  la  bataille  d'Almanza ,  l'ar- 
chiduc Charles  s'étoit  soutenu  dans  la  Catalogne. 
De  l'autre  côté  de  la  péninsule ,  les  troupes  de 
l'Angleterre  et  du  Portugal  étoient  restées  sur  la 
défensive ,  après  avoir  tenté  vainement  de  s'em- 

M«i  13*9-  parer  de  Badajoz.  Cependant  le  départ  de  plu- 
sieurs corps  de  troupes  françaises ,  qui  coururent 
défendre  leur  propre  pays,  contribua,  avec  le 
mécontentement  que  les  négociations  de  paix 
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(i)  II  paroU  qu'elle  étoit  réelle.  Verrez  le  Siècle  de 
Louis  XIV  j  chap.  aa/p-  35â  ,  édii.  sUr^ot. 

(  JN^oM  du  iraducieur. } 
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^^^^*^^  extrêmement  attaché  à  sa  patrie  ;  il  confia  le 
'       *  commandement  des  troupes  nationales  à  des 

'7°9-'7"'  pfjicierg  EÉçagnols;  et,  suivant  le  conseil  de 
Porto-Carrero  mourant  (i),  il  renvoyaije  sa 
cour  tous  les  Français ,  à  l'exception  de  la  prin7' 
cesse  des  Ursins,  qui  avoit  recouTré  sa  pc^ula- 
rité  en  paroissant  provoquer  cette  révolution. 
Philip}ïe  V  profita  aussi  de  la  publication  des 
préliminaires  pour  émouvoir,  en  sa  faveur,  la 
sensibilité  de  ses  sujets,  pour  leur  faire  craindre 
le  démembrement  de  la  monarchie  ,  pour  dé- 
clarer que  jamais  il  ne  renoaceroit  à  une  cou- 
rojnne  que  l'atFection  de  ses  peuples  loi  rendoit 
chère ,  et  pour  jurer  qu'il  périrait  plutôt  à  la  tête 
des  derniers  Espagnols,  que  d*àhsaidonner  le  sol  ' 
chéri  de  la  Castille. 

Une  déclaration  si  pathétique  flatta  l'orgueil 
et  fit  revivre  les  espérances  des  Castillans.  Le»' 
seigneurs  envoyèrent  leur  vaisaelle  à  la  mon- 
noie ,  et  se  rangèrent  aous  l'étendard  de  Phi- 
lippe,  accompagnés  de  leurs  vassaux.  Le  clergé 
prodigua  ses  trésors  pour  défendre ,  contre  un 


(i)  Porto-Carrero ,  qui  s'étoit  montre  partisan  c!e  la 
n  d'Autriche,  se  déclara  ensuite  en  faveur  de  U 
a  de  Bourbon.  Il  passa ,  avec  la  fortune  ,  dn  côté 
de  l'archiduc  Charles  ,  et  il  s'en  sépara,  avec  elle  ,  pour 
repasser  do  côté  de  Philippe  Y.  II  mourut  U  4  sep-- 
temhre  170g. 
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ttution  et  les  privilèges  que  son  adversaire  leur  - 
avoit  enlevés.     . 

Si  l'on  avoit  su  ^ofiter  de  cette  victcâre,  on 
auroit  pu  faire  recouvrer  la  inonarohie  espa- 
gnole àlamaison  d'Autriche  ;  maisia  division  qui 
a.voit  occasionné  les  revers  de  l'archidaCj  se  mit 
de  nouveau  entre  Stiuremberg  et  Sbmfao^,  quîse 
disputèrent  le  commandement.  Le  dernier  étoit 
franc,  impétueux ,  entreprenant  et  dominateiu-  ; 
l'autre  étoit  fix>!d ,  réservé ,  attaché  aux  règles , 
se  prévaloit  de  son  expérience  et  de  la  faveur 
de,  son  souverain ,  et  s'indignoil  de  voir  son  rival 
lui  disç>uter  la  |«^éminence.  Dans  les  conseils 
qui'se  tinrent  pour  régler  la  suite  des  opération» 
militaires ,  Htàremfoerg  proposa  de  soumetli-e 
d'abord  les  jn'ovinces  vcnsinea ,  et  d'assiéger 
Pampelune ,  pour  fermer,  par  la  prise  de  cette 
place ,  le  passage  prind^>al  par  lequel  les  troupes 
françaises  poùvoient  pénétrer  en  ËB^xigne.  Les 
importunités  et  les  menaces  de  SUmlic^  préva- 
lurent; et  Charles,  quoàqu'à regret,  dirigea  sa 
marche  vers  Madrid.  A  son  entrée  dans  cette 
capitale,  la  solitude  et  le  silence  régnèrent  sur 
son  passage,  ou  du  moinâ  ceox  des  habitants 
qui  furent  payés  pour  joindre  leurs  cris  aux  ac- 
clamationa  des  soldats ,  furent  conadérés ,  par 
leurs  compatriotes ,  comme  des  tndfres ,  comme 
des  énDeoua  du  souverain  légitime  et  de  la  pa- 
trie ;  et  si  quelques  seigneurs ,  fox'cés  par  le  bespii» 
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^""^""  OU  excités  par  le  mécontentement,  présentèrent 
LXXviiL  jgjj^  hommage  à  l'archiduc ,  la  masse  du  peuple 
1709—1311.  inipyoQva^  par  des  signes  non  équivoques,  son 
élolgnement  pour  sa  personne  et  pour  sa  cause. 
On  avoit  coivipté  »ir  les  secours  des  Portugais  ; 
muis  Stanhùpe  se  transporta  vainenient  jusqu'à 
Tolède ,  pour  faciliter  leur  Jonction  avec  l'armée 
des  alliés.  Il  ne  j^t  les  engager  à  s'avancer  au- 
delà  de  leurs  frontières;  et  même  le  roi  de  Por^ 
tugal  refîjsa  d'envoyer  les  troupes  qui  étoient  à 
la  solde  des  puissances  maritimes. 

Tandis  que  l'archiduc  Charles  dêmeuroit  de  " 
la  sorte  en  suspens,  Philippe  V  travailloil  avec 
ardeur  à  réparer  ses  pertes  :  il  transféra  les  con- 
seils et  les  tribunaux  à  Valladolid ,  envoya  la 
reine  et  le  prince  des  Asturies  à  Vittoria ,  con- 
centra ses  forces  et  fit  de  nouvelles  levées  d'hom- 
mes. Sontennes  par  les  habitants ,  les  troupes , 
qui  avoient  trouvé  un  refuge  à  Lérida,  coupèrent 
Ift  commonication  de  Barcelone  avec  Madrid. 
Cette  jalousie  que ,  dans  la  prosp&ité,  la  nation 
espagnole  avoit  conçue  contre  la  France ,  se  dis- 
sipa dans  l'adversité.  Les  grands  d'Espagne  eux- 
mêmes  se.  réunirent  à  Philippe  V  pour  prier 
Louis  XIV  .de  leur  envoyer  des  secom^,  et  sur-  • 
tout  le  duc  de  Vendôme ,  dont  ils -admiroient  les 
talents,  et  des  services  duquel  ils  conservoient 
le.  souvenir.  Cette  prière ,  qu'on  attendoit  avec 
impatience,  fut  exaucée  sans  délai.  Le  duc  de 
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Noailles  se  prépara  à  pénétrer  dans  le  Rotusillon  ™*™^^ 
avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Vendôme ,   ^^^"    ' 
à  la  tête  d'un  corps  de  trois  mille  chevaux,  Joi-  'ï^O— ■'"• 
gnit  Philippe  V  à  VaJladolid ,  et  réveilla  Tea- 
tbousiasme  des  troupes,  qui  bientôt  se  montèi'ent 
à  trente  mille  hommes.  S'étant  avancé  jusqu'à  la 
ville  d'Almarès,  surleTage,  il  se  vit  mïdtre  du 
seul  point  par  lequel  les  Portugais  pussent  com- 
muniquer avec  les  alliés. 

Cependant  Charles  voyoit  se  fondre  son  ar- 
mée ,  qui  manquoit  de  tout ,  et  don  t  Ira  Espagnols- 
assassinoicnt  les  soldats  chaque  fois  qu'Us  pou- 
yoient  te  faire  avec  impunité.  Des  partisans  pous-, 
soient  leurs  courses  jusqu'à  Madrid.  On  tuit 
conseil  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  conve- 
nojlde  prendre.  Quelques  membres  proposèrent 
de  se  maintenu:  au  cœur  de  la  Castille ,  d'autres 
de  regagner  ta  Catalogne ,  et  tous  exhortèrent 
l'archiduo  à  ne  point  exposer  sa  personne  au 
inilieu  d'un  peuple  dont  tes  dispositions  lui 
étoiçnt  extrêmement  contraires ,  et  à  se  retirer 
«.Barcelone.  11  hésitoit  à  le  faire ,  lorsqu'un  dé- 
serteur lui  apporta  une  lettre  ,  par  laquelle  la 
princesse  son  épouse  lui  annonçoit  que  le  duc 
de  !Noaille8  s'avançoit  à  la  tête  de  quinze  mille 
hommes,  et  pouvoît  lui  couper  la  retraite.  Cet 
avis ,  joint  à  l'approche  de  Phihppe  V  et  du  duc, 
de  Vendôme ,  firent  consentir  Charles  à  se  reti- 
rer. La  ville  de  Madrid  fut  évacuée  au  milieu  des 
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'  imprécations  d'un  peuple  dont  on  avoit  blessé 
les  préjugés ,  et  à  la  religion  de  qui  l'on  avoit  iti- 
"709—1711,  gyj^^_  Le  prince  ftigitif  entendit  le  son  des  clo- 
Lb  11  KoT.  ehes  et  les  acclamations  qui  annoncèrent  l'entrée. 
trioœphuite  de  son  adversaire.  Après  ê*re  resté 
quelque  temps  entre  Madrid  et  Tolède  pour  réu- 
nir ses  troupes  et  assurer  son  passage,  Charles 
prit,  avec  une  escorte  de  deux  mille  chevaux , 
le  chemin  de  Barcelone.  Son  armée  le  suivit  de 
près.  Staremberg  en  conduifioit  l'avant-gardè  et 
le  corps  principal.  Quatre  mille  AngWs ,  com- 
mandés par  Stanhope  ,  composoient  l'arrière- 
garde  ;  mais  leurs  communications  n'étoient  as- 
surées que  par  quelques  détachements  qui  ne 
connoissoient  point  le  pays ,  et  auxquels  les  ha- 
bitants refusoient  de  .servir  de  guides.  Tandis 
que  Staremberg  entroit  dans  Cifuentes,  Stan- 
hope  feisoit  reposer  ses  troupes  à  Brïhuega ,  autre 
ville  située  sur  le  Tage ,  au  nord -est  de  Gua- 
daxalara.  11  se  proposoit  de  continuer  sa  route 
]e  lendçmtûn  matin ,  quand  il  vit  paroitré  l'en- 
nemi, quiavoit  passé  le  fleiivé,  et  qid  pritpo^tion 
au-dessu»  de  lui.  Quoique  rcm^mé ,  sans  vivres, 
sans  artillerie  et  presque  sans  munitions  y  danâ 
une  petite  ville  qoi  n'étoit  entourée  que  d'un 
simple  mur,  il  résolut  de  défendre  son  poste , 
jusqu'à  ce  que  Staremberg,  à  qui  il  dépêcha 
I.C  g  Dec.  caurriersnrcourrier,eûtpuveniràsonsecours. 
i7"-      Il  soutint  durant  trois  jours  les  assaatsmuhipUéii 
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de  toute  l'armée  espagnole ,  et  il  ne  cétïa  que  ^^^^ 
lorsqu'il  eut  épuisé  tous  ses  moyens  de  défense,  ^ 
que  l'ennemi  eut  pénétré  dans  la  place ,  et  que  les  ''•9~''^*' 
habitants  se  furent  soulevés  contre  ses  troupes. 
La  soirée  étoit  déjà  fort  avancée ,  lorsqu'on 
apprit  à  Cituentes  le  danger  auquel  Stanhope 
étoit  exposé.  Staremberg  Bt ,  pendant  la  nuit , 
ses  préparatiËi  pour  se  mettre  en  marche;  mais 
ayant  été  obligé  d'attendre  ses  détachements ,  il 
ne  put  partir  que  vers  le  milieu  d  u  jour  suivant. 
Ce  retard  et  la  difficulté  des  chemins  furent  Le  m  vt*, 
cause  que  la  nuit  surprit  ses  troupes.  Elles  la 
passèrent  sous  les  armes,  et,  le  lendemain  matin , 
elles  allèrent  en  avant ,  et  arrivèrent  à  une  heue 
de  Brihuega.  Comme  on  ne  répondit  point  à 
leurs  signaux ,  elles  reconnurent  que  la  place 
s'étoit  rendue.  Staremberg  vit  l'armée  espagnole 
rangée  en  bataille  sur  les  érainences  qui  bordent 
la  plaine  de  Villa-Yiciosa.  Quoique  ses  troupes 
fussent  fatiguées  par  une  longue  marche ,  et 
qu'elles  n'eussent  point  l'avantage  du  nombre  , 
il  jugea  qu'il  étoit  trop  tard  pour  se  retirer. 
A  peine  avoit-il  f.ùt  ses  dispositions,  que  l'at- 
taque commença.  Les  Espagnols,  conduits  par 
Vendôme ,  et  animés  par  la  présence  de  Phi- 
lippe V ,  chargèrent  avec  furie ,  taillèrent  en 
pièces  l'aile  gauche  des  alliés,  et  en  prirent  les 
bagages.  Cependant  le  centre  et  la  droite  sou- 
■tinrent  tous  les  asaattts  qui  leur  furent  livrés ,  et 
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nouvelle  attaque,  il  mit  hors  de  service  l'artil- 
lerie que  le  manque  de  chevaux  ne  lui  permit 
point  d'emmener,  et  prit  le  chemin  de  Sara- 
gosse.  On  réclama  des  deux  côtés  l'honneur  de 
la  victoire ,  et  l'on  chanta  le  Te  Deum  a  Barce- 
lone et  à  Madrid.  Staremberg ,  après  une  marche 
extrêmement  pénible,  gagna  la  Catalogne  avec 
sept  mille  hommes  découragés ,  foibles  débris 
d'une  armée  qui ,  quelques  mois  auparavant , 
semblijît  maîtresse  de  l'Espagne. 

Chaque  parti  rejeta  sur  l'autre  le  blâme  de 
cette  malheureuse  expédition ,  dont  les  causes 
réelles  furent  le  refus  que  les  Portugais  firent  de 
s'avancer  au-delà  de  leurs  frontières,  la  division 
qui  s'étoit  mise  entre  les  généraux ,  le  manque 
de  munitions,  et  pardessus  tout  l'aversion  mar- 
quée des  Espagnols,  aversion  dont  une  armée  , 
qui  ne  s'élevoit  pas  à  plus  de  dis-huit, mille 
hommes ,  ne  pouvoit  arrêter  les  effets,  (i) 

(i)  Nous  avous  consulté  et  comparé,  pour  tracer 
le    tableau  de  cette  mémorable  campagne,  les  Mé— 
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moires  de  Saint  -  Philippe  ,  tom.  Il,  p.  Sz^  -<  349-  —'■ 
Targe  ,  Liv.  Vï ,  chap,  5  et  6-]  —  Complète  Hisiory  ' 
of  Europe ,  fori'jia  ,  passim,  —  Rapin,  vol.  XVII, 
p. 386-307.  — ^^  Histoire  de  Charles  VI ,  p.  119-129. 
—  Sckirach's  Lehen  Karls  Vi ,  ch.i..  —  Mémoires  de 
fienricL,  tom.  II ,  p.  10^  et  5i4,  oii  le  lecteur  trou- 
vera une  lettre  curieuse  que  Louis  XIV  a  écrite  à  Phi- 
lippe V,  au  sujet  d<  la  bataille  de  Villa- Viciosa. 
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^  -  CHAPITRE  LXXIX. 

1705  —  1711. 


j^FFJinEa  de  Hongrie.  — Négociations  entamée» 
avec  les  insurgenta.  —  lia  déclarent  JOSEPH  /.** 
déchu  du  trône ,  et  élisent  Ragotshy  pour  chef,  — 
Succès  des  armes  impériales  en  Hongrie,  —  Dis- 
solution de  la  confédération  formée  par  les  inaur- 
genta.  —  Pacification  de  Zatmar.  —  Exilvoloa- 
inire  de  Ragolsky.  —  Mort  ,portrail  et  postérité 
de  Joseph  I." 

C.  LXXix.  JosEPHÏ."  avoit  TuetdéplorélcsfunestesefFets 
1705—1711.  ^^  l'intolérance  et  la  mauvaise  politique  de  son 
pèreavoientproduitsenHongrie.llnefntpasptu- 
tôt  monté  sur  le  trône ,  qu'il  songea  à  mettre  fin 
à  une  révolte  qui  divisoit  ses  foroes ,  et  qui  ex- 
posoit  aux  attaques  ou  aux  machinations  de  ses 
ennemis,  ceux  de  ses  états  dont  les  frontières 
étoient  le  plus  ouvertes.  Il  fit  déclarer  en  son 
nom ,  par  le  Palatin ,  que  conformément  à  son 
serment ,  il  n'avoit  pris  aucune  part  aux  mesures 
dugouvemement,  tant  que  Léopold  avoit  vécu, 
et  qu'en  conséquence  on  ne  pouvoit  lui  imputer 


™it,Googlc 


Ces  dispositions ,  qu'ils  ne  jugeoient  point  sin- 
cères ,  produisirent  peu  d'effet  dans  l'esprit  des 
mécontents ,  qui  se  crurent  assez  forts  pour  con- 
traindre Joseph  à  souscrire  aux  prélimiuairés 
qu'ils  avoienl  présentés  à  Xéopold.  Ragotsky 
convoqua ,  à  Setzim ,  une  diète ,  où  se  rendirent 
les  magnats ,  les  prélats  et  les  députés  des  pro- 
vinces soulevées.  L'assemblée  se  tint  dans  utié 
vaste  tent«  ,  plantée  entre  les  deux  rangs  que 
formoit l'armée  ;  et  lorsque  l'archeTêque  deGran 
eut  célébré  la  messe  ,  on  institua  une  confédé- 
ration semblable  à  celle  de  Pologne.  La  direction 
des  afl^res  fut  remise  à  un  sénat  de  vingt-quatre 
membres  et  à  Ragotsky ,  qui  reçut  le  titre  de  duc. 
Les  principauxmagnatsl'ayantélevésurun  bou- 
clier ,  tous  les  membres  de  ta  diète  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  au  gouvernement  qu'on  venoit 
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^^"^^^  d'instituer  provisoirement ,  et  s'engagèrent  à  ne 
faire  la  paix  que  lorsque  leurs  anciens  privilèges 

17  — lyu.  gm-^jçi^j  été  rétablis.  Pour  réponse  .aux  offres 
de  l'empereur  ,  les  insurgents  demandèrent  la 
cession  de  la  Transilvanie  en  faveur  de  leur 
chef ,  l'abolition  de  l'hérédité  de  la  couronne  , 
le  rétablissement  du  serment  de  Saint-  André  , 
et  de  leurs  autres  immunités  ,  soit  dans  l'ordre 
civil ,  soit  en  matière  de  religion.  Ils  afièctèrent 
de  consentir  à  ce  que  Joseph  conservât  la  cou- 
•  ronne  de  Hongrie ,  à  titre  de  monarque  électif, 

et  en  donnant  une  garantie  pour  qu'à  sa  mort 
le  droit  d'élection  fût  exercé  par  la  nation.  L'em- 
pereur, quelque  désir  qu'il  eût  de  diriger  toutes 
«es  forces  contre  la  France ,  ne  voulut  point  ac- 
cepter ces  conditions  humiliantes,  et  l'on  courut 
»ux  armes  des  deux  côtés. 

Les  affaires  des  insurgents  étoie'nt  dans  la  si- 
tuation ta  plus  favorable.  S'étant  relevés  de  la 
défaite  qu'ils  avoient  éprouvée  sous  les  murs  de 
Timaujilsavoientforcé  une  armée  autrichienue 
de  douze  mille  hommes  à  se  réfugier  dans  t'ile 
de  Schutt .  Ils  avoient  bloqué  Léopoldstad  t ,  Pest, 
Bude,  Peter-Waradin  et  le  Grand- Waradin ,  et 
s'étoient  répandus  le  long  des  frontières  de  l'Au- 
triche ,  de  la  Stirie  et  de  la  Moravie.  Dans  )a 
Transilvanie  ,  ils  n'avoient  laissé  à  Rabutin 
qu'Hermanstadtetquelques  postes  voJsins.Leurs 
hordes  indisciplinée»  étoient  conduites  par  des 
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grande  ËiciUté  pour  conimiiniquer  avec  le» 
Turcs  ,  l'enipereur  rejeta  ce  conseil ,  et  donna 
l'ordre  à  HerbévUler  de  faire  les  plus  grands  ef- 
forts pour  ta  recouvrer.  Ce  général  l'exécuta 
avec  une  promptitude  et  une  habileté  dignes 
d'admiration.  Il  longea  le  Danube  jusqu'à  Bude , 
franchit  ce  fleuve  à  Pest ,  effectua ,  quoique  har- 
celé par  des  partis  d'iosurgents ,  le  passage  de  la 
Teysse  à  Ségedin ,  fit  lever  le  blocus  du  Grand- 
"Waradin,  trompa,  par  des  feintes,  la  vigilance 
de  Ragotsky ,  accounkpour  défendre  la  chaîne 
de  montagnes  qui  sépare  la  Transilvanie  de  la 
Hongrie ,  força  le  passage  retranché  de  Sibô ,  et  !•«  » 
pénétra ,  avec  une  armée  renfv/rcée  par  un  grand 
nombre  de  Rasciens  et  d'autres  hordes  qui  de- 
meuroientattachéesàlamaisond' Autriche,  dans 
la  provincp  qu'il  vouloit  soumettre.  Après  avoir 
dégagé  Hermanstadt,  et  fait  s?  )onctioii  avec 
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^^^^^  Rabutin  ,  HerbéviJler  conquit  tout  le  paya,  et 

C.  LXXIX.  ■      ■  i    ■-    ' 

rétaWit  le  gouvernement  autrichien. 
1705— lyii-  ... 

Tandis  que  l'armée  impénale  étoit  occupée  de 

l'expédition  que  nous  venons  de  retracer ,  l'Au- 
triohe,  la  Stirie  et  la  Moravie  étoient  ravagées 
par  les  hordes  des  insurgents ,  qui  poussèrent 
leurs  courses  Jusqu'aux  portes  de  Vienne ,  et  ré- 
pandirent la  terreur  dans  les  provinces  voisines, 
où  des  bandes  de  paysans, attirés  par  l'espoir  du 
butin, se  joignirent  à  elles.  Joseph  rassembla  des 
troupes  de  toutes  parts,  et  fit  tirer  dgs  Ugnesde 
défense  sur  les  parties  de  la  frontière  les  plus 
menacées.  En  même  temps  il  redoubla  d'efforts 
pour  appaiser  les  insurgents.  11  entama,  par  l'en- 
tremise des  ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande ,  une  nouvelle  négociation  à  Timau ,  et 
tenta  de  gagner  Ragotsky  ,  en  lui  ofeant  pour 
univalent  de  la  TransilTanie ,  le  margraviat  de 
Burgaw,  la  restituticm  de  son  patrimoine  en 
Jiongrie ,  et  le  titre  de  prince  de  l'Empire.Il  eut 
aussi  recours  à  l'intervention  de  la  femme  et  de 
la  sqeur  du  magnat ,  auxquelles  il  rendit  la  liber- 
té. Jose]^  reconnut  même  la  confédération  de 
^-  Hongrie ,  et  renouvela  la  promesse  de  confirmer 

tous  les  droits  et  les  privilèges  dont ,  à  son  cou- 
ronnement ,  il  avoit  juré  le  maintien.  Ces  ofires 
et  les  instances  àps  puissances  médiatrices ,  lui 
8bl  170S.  firent  obtenir  une  suspension  d'armes,  qui  lui 
f>enmt  de  jeter  des  munitions  dans  les  places 
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^"^^^  espoir  du  parti, fut  défait, par 'Seckingen, à  Za- 
c.  LXX  S.  ^Qci:,  sur  les  confins  de  la  Pologne.  Neuhausel 
''  -•'"•  ge  rendit  avant  la  fin  de  l'année^  et  Ragotsky 
Le  aa  J»a\.  g^  Berchiny  se  réfugièrent  aJors  en  Pologne , 
laissant  sous  le  commandement  de  Caroly  sept 
mille  hommes  découragés. 

Joseph  1.°' ,  après  ces  succès ,  se  conduisit  avec 
autant  de  vigueur  que  de  prudence  et  de  modé- 
ration. 11  déclara  que  si  Ragotsky  et  ses- partisans 
n'étoient  pas  rentrés  dans  le  devoir,  à  une  épo- 
que déterminée ,  ils  seroient  considérés  comme, 
atteints  du  crime  de  haute  trahison.  Il  chercha 
àgagnerles  insurgents  en  leur  offirant  les  mêmes 
conditions  que  lorsqu'ils  étoient  tout-puissants. 
Caroly  écouta  ses  propositions,  et  l'on  conclut  à 
Janv.  i7»i.  Zatii)aruneconventioncélèbre,quiaccordaune 
amnistie  générale ,  la  restitution  de  tous  les  hïcns 
confisqués,  la  liberté  des  prisonniers ,  l'exercice 
de  la  religion  protestante ,  ainsi  qu'il  étoit  réglé 
par  les  constitutions  du  royaume ,  la  confirma- 
tion de  tous  les  droits  et  privilèges  que  Jo- 
seph I."  avoit  juré  de  maintenir,  et  la  faculté  de 
demander  le  redressement  d'autres  griefs,  à  la 
diète  prochaine  (i). 


(i)  La  confédération  étant  alors  entièrement  dis- 
soute, et  tout  espoir  d'en  former  une  nouvelle  étant 
évanoui,  Ragotsky  passa  en  France.  II  y  reçut  ,  bous  le 
titre  lioaorable  de  subside,  une  pension  de  cent  mille 
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L'empereur ,  qui  estimoit  les  talents  de  R.a- 


gotsky ,  et  qui  adniiiY}it  son  courage  ,  offrit  de 

francs ,  du  gouvernement  franfais  ,  qui ,  eu  outre ,  as- 
signa annuellement  une  somme  de  quarante  mille  francs 
])onr  l'entretien  de  ceux  qui  avoient  suivi  ce  seigneur 
daus  sa  fuite,  En  1718,  il  alla  en  Espagne  ,  oii  ,  selon 
toute  apparence  ,  Alberoni  lui  promit  des  secours  pour 
opérer  une  nouvelle  révolution  en  HoDgrie.  De  là  il  se 
rendit  à  Constantinople ,  pour  engager  les  Turcs  à  coit- 
tinuer  les  hostilités  contre  Charles  VI  ;  mais  il  troavs 
la  cour  ottomane  découragée  par  la  défaite  que  set 
troupes  avoient  essuyée  sous  les  mura  de  Belgrade  ,  et 
près  de  conclure  le  traité  de  Passarovitz.  Par  un  articl» 
de  ce  traité,  il  fut  permis  il  Ragotsky  ,  àBerchiny,  et  à 
plusieurs  autres  chefs  des  insorgents ,  d'éublir  lear  ré- 
sidence en  Turquie  ,  k  une  distance  convenable  des 
frontières  de  Hongrie.  *  Depuis  cette  époque ,  Ragotaky 
demeura  tranquille  ,  au  chiteau  de  Rodosto  ,  sur  la  mer 
de  JMarmora ,  quoiqu'on  se  soit  servi  de  son  nom  dans 
une  conspiration  qui  fut  tramée  contre  le  gouvernement, 
en  1735. 

Hagotsky  a  laissé  des  mémoires  de  sa  vie  .  qui  sont 
curieux.  Quoique  très-attaché  k  sa  religion  ,  il  prJchoit 
]a  tolérance,  et  il  offrit  le  spectacle  eitraordinaire  d'un 
chef  de  parti  qui  agissait  par  des  principes  d'honneur 
et  par  esprit  de  patriotisme.  Sa  femme  avoit  autant  de 
force  d'ftme  que  lui.  Lorsque  Joseph  I."'  l'eut  envoyée 
vers  son  époux  pour  le  gagner,  elle  l'engagea ,  au  con- 
traire ,  à  ne  point  trahir  sa  cause  ;  et  k  son  retour  en 
Autriche ,  elle  fut  renfermée  de  nouveau.  Etant  parve» 
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^***'"^  le  traiter  comme  un  ennemi  avec  qui  l'on  a.Êit 
'  la  pais ,  et  non  comme  un  rebelle  à  qui  l'on  a  ào 

*7*  -;Jj»i.  cordé  son  pardon.  Soit  honneur,  soit  orgueil, 
Ragotsky  refusa  d'approuver  un  traité  qui  avoit 
■  été  conclu  sans  la  participation  du  sénat  ;  et  il 
passa  dans  l'esil  le  reste  de  ses  jours ,  plutôt 
que  de  devoir  ses  biens  et  son  rang  à  un  prince 


une  à  s'échapper  >  elle  se  réfugia  au  quartier- géne'ral  âe 
Charles  XII ,  qui  étoit  alors  en  Saie.  Elle  passa  ensuite 
en  Pologne  ,  puis  en  France  ,  et  mourut  à  Paris  en  1722. 

Ragotsky  employa  la  plus  grande  partie  du  temps  oli 
il  vécut  dans  la  retraite ,  à  pratiquer  des  actes  de  dévo- 
tion, et  k  écrire  des  méditations  ,  des  hymnes,  des  so- 
liloques ,  et  un  commentaire  sur  le  Pentateuque  ,  com- 
mentaire dont ,  selon  l'jirt  de  vérifier  les  Dates  ,  l'ori- 
ginal se  trouvait  dans  la  hibliothèque  de  l'abbaye  de 
Sa  in  t-  Germain  -des-Préa. 

Ragotsky  eut  deux  fils  ,  François  et  George  ,  qui 
jurent  élevés  à  la  conr  de  Vienne  ,  mais  à  qui 
i'gn  ne  permit  point  de  porter  le  nom  de  leur  père. 
François  fut  créé  marquis  de  Saint -Charles  dans  le 
royaume  de  Pfaples ,  et  George  ,  marquis  de  Sainte- 
Elisabeth  en  Sicile.  Le  premier  mourut  on  1728 ,  sans 
avoir  été  marié  ;  le  second  finît  ses  jours  à  Paris  ,  sana 
laisser  d'enfants  de  son  mariage  avec  Suzanne  de  Bois- 
Lippe  ,  dame  de  Clére  en  Vesin. 

y/ccoun/o/îf un^(ir^,p.255.—Sacy,T.II,p.4i9-4a9. 
—  Paîma,  Notitiarerum  Bung.,p.  ïfiij. — Mémoires 
de  François  Ragouky ,  dans  les  Révolutions  de  Hongrie  , 
tom.  y  t\.y\,  —  Beiiko ,  F-J ,f.^^i. 
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contre  qui  il  a'étoit  révolté ,  mais  qui  désïroit  et 
qui  méritoit  d'obtenir  son  amitié  (i). 

Joseph  I."'  goûtoit  à  peine  la  satisfaction  d'a- 
voir rendu  la  tranquillité  à  un  pays  depuis  si  long- 
temps troublé  par  des  dissensions  civiles,  lors- 
que la  mort  vint  le  surprendre.  La  petite  vérole 
et  l'ignorance  de  ses  médecins  (a)  le  firent  pé- 
rir, le  17  avril  1711  ,  dans  la  trente-troisième 
année  de  son  âge. 

Ce  prince  étoit  de  moyenne  taille,  et  avoit  un 
maintien  rempli  de  grâce  et  de  dignité.  Dans  sa 
ieunes3e,8es  yeux  bleus,  son  teint  délicat  et  ses 


(0  ÏVindisch  ,  f>.4y4- /,8o.-~Palma,lon.Iir, 
p.  267-  ayi.  —  Novotnj',  p.  220.  —  Histoire  des  Ké- 
volutions  àe  Hongrie  ,  et  Mémoires  de  Fraaçois  Ra— 
gotsky ,  passim  —  Schmidt ,  V.  XV  et  XVI.  —  Hein, 
rich,  V.  VII ,  p.  G02  -606,  —  Schraech  Lebei  des 
KaysersJosephs,  in  his  AUegmeine  Biographie,  V.  FI, 
p.  aôa ,  292 ,  5 1 3  ,  55o,  -  Lamberty ,  passim.  —  Com- 
plète Bistorjr  of  Europe tfrom  lyoS  ta  171 1  ,  passim. 
—  Benko ,  vol.  I ,  p.  5o8. 

(2)  Le  feu  priDce  d'Auersperg ,  qui  étoit  page  de  Jo- 
seph I.*'  ,  à  la  mort  de  ce  monarque ,  a  rapporté ,  à 
M.  Wraxall ,  que  les  médecii»  ,  selon  la  coutume  da 
temps ,  non-seulement  bannirent  J'air  de  l'appartement 
du  malade,  mais  qu'ils  l' enveloppèrent  de  plusieuri 
-  aunes  d'écarlate ,  dans  le  temps  où  le  mal  étoit  au  plu» 
haut  degré  de  violence,  Memoirs  oj  ihe  Courts  of  Ber- 
lin, etc.,  vol.  II, p.  2.^^. 
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■  cheveux  blonds  donnoient  à  sa  physionomie  une 
expression  qui  n'annonçoit  point  la  force  de  son 

■  ame  ;  mais  les  travaux  de  deux  campagnes,  et 
l'exercice  violent  qu'il  fajsoit  à  la  chasse,  lui  en- 
levèrent cet  air  eEFéminé ,  et  lui  en  donnèrent 
un  plus  conforme  à  son  caractère.  Généreux  et 
compatissant , il  n'avolt  pas  de  plus  grand  plaisir 
que  de  soulager  les  malheureux.  Il  avoit  une  si 
grande  aversion  pour  la  flatterie,  qu'il  iaisoit 
supprimer  tout  ce  qui  étoit  à  sa  louangedans  les 
morceaux  qu'on  chantoit  devant  lui ,  le  jour  de 
sa  naissance  ,  et  il  avoit  coutume  de  dire  :  «  Je 
3>  suis  venu  pour  entendre  de  la  musique  et  non 
»  un  éloge.  »  Quoiqu'il  eût  été  élevé  sous  les 
yeux  d'un  père  extrêmement  dévot,  il  étoit  to- 
lérant par  printipe  ,ct  il  se  fit  un  devoir  d'adou- 
cir la  rigueur  des  lois  que  ses  prédécesseurs 
avoient  portées  contre  leurs  sujets  protestants, 
nbaniiitde  sa  présence  lesministresqui  avoient 
conseillé  les  persécutions ,  et  défendit  aux  prê- 
tres catholiques  d'attaquer  les  autres  cultesdana 
leurs  sermons.  Cependant  sa  t»)lérance  ne  pro- 
venoit  point  de  tiédeur  dans  ses  sentiments  re- 
ligieux; et  jamais  il  ne  montra  de  négligence 
dans  l'exercice  des  devoirs  que  lui  prescrivoit 
sa  religion.  Il  donna  une  preuve  de  jugement 
et  de  modération ,  bien  rare  dans  un  jeune  mo- 
narque d'un  caraclère  ardent  çt  passionné  pour 
la  gloire.  Quoiqu'il  eût  déjà  signalé  ses  talenfci 
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en  deux  campagnes ,  jamais ,  depuis  son  arène-  

ment  au  trône  ,  il  ne  se  mit  à  la  tète  de  ses  ar- 
mées ,  ni  se  mêla  de  la  conduite  des  opérations 
militaires.  Il'  en  laissa  la  direction  à  ses  grands 
capitaines ,  les  feld-maréchaux  Heister ,  Stai-em- 
berg ,  et  le  prince  Eugène ,  s'occnpant  plus  utile- 
ment lui-même  à  introduire  la  justice  et  l'ordre 
dans  toutes  les  branches  du  gouvernement. 

Joseph  1.°'  suivit  l'exemple  de  ceux  de  ses 
prédécesseurs  qui  avoient  le  plus  protégé  les 
sciences  et  les  arts.  Ce  prince ,  sans  avoir  la  pé- 
danterie de  son  père ,  avoil  ces  connoissances 
génén^es  et  ce  goût  pur  qui  conviennent  à  un 
souverain. D  savoit  plusieurs  langues  étrangères, 
le  français,  l'espagnol ,  le  bohémien  ,1e  hongrois, 
qu'il  pailoit  couramment.  Joseph  possédoit 
aussi  lesdivers  dialectes  de  l'italien,  et  écrïvoit 
en  latin  avec  élégance  et  facilité.  Il  connoissoit 
,  à  fond  l'histoire  et  la  constitution  des  pays  sur 
lesquels  il  régnmt  Enfin  il  étoit  grand  musicien 
et  très-expert  dans  l'architecture  militaire  et 
civile,  et  excelloit'dans  tous  les  exercices  du 
corps. 

Cependant  les  bonnes  qualités  de  Joseph  I." 
n'étoient  pas  sans  mélange.  Quoiqu'il  eût  fait, 
pour  samaison  et  pour  l'administration  de  l'état, 
plusieurs  ré^ements  conseillés  par  l'économie , 
il  arrivoit  trc^  souvent  que  sa  libéralité  dégé- 
néroit  eu  provision.  Il  poussoit  à  l'excès  la  pas- 
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^"^^^  sion  de  la  chaase  et  le  goût  du  feste  ;  et  ses  plai- 
c.lL  X.  gj|,g  n^QJgjjt  quelquefois  aux  affaires.  11  se  lais- 
130  — ijii,  ^^^^  tellement  emporter  par  la  fougue  de  son 
caractère ,  qti'il  se  Toyoit  fréquemrôent  réduit  à 
s'excuser  envers  ceux  auxquels  il  avoit  manqué. 
Son  plus  grand  défaut  étoit  une  passion  désor- 
donnée pour  les  femmes;  et  .quoique  jamais  il 
n'ait  été  gouverné  par  ses  maîtresses ,  cette  pas- 
sion ruinasasanté,  etiuifit  jouerun  rôle  en  des 
scènes  contraires  à  sa  dignité  et  à  la  noblesse  de  . 
son  caractère. 

Mais  les  défauts  de  Joseph  1."  furent  ceux  de 
son  âge  et  de  sa  constitution.  Le  temps  et  l'ex- 
périence aurojent  perfectionné  ses  heiu-eusea 
qualités ,  et  l'auroient  corrigé.  Lorsque  Von  con- 
sidère ses  talents ,  ses  principes ,  la  situation  où 
il  laissa  sa  maison  et  ses  états ,  et  la  position  po- 
litique des  puissances  belligérantes,  on  ne  peut 
disconvenir  que  la  mort  d'un  prince  qui  étoit 
doué  d'un  esprit  si  généreiLS  y  si  conciliant ,  si 
vigoureux,  si  actif  et  si  souple,  n'ait  été  une 
perte  irréparable  pour  sa  famille,  pour  ses  sujets 
et  pour  l'Europe. 

Guillclmine- Amélie  ,  femme  de  Joseph  I.^', 
étoit  fille  de  Jean-Frédéric,  duc  de  Hanovre  , 
et  de  Bénédicte-Henriette,  princesse  palatine 
de  la  branche  de  Simmerin.  Elle  naquit  à  Hano- 
vre en  1678,  et  fut  élevée  dans  la  religion  ca- 
tholique j  que  son  père  avoit  embrassée  en  voya^ 
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Lorsque  la  \iUe  de  Vienne  fut  menacée  d'un 
âcge ,  elle  se  retira  a  Closter-Neubourg ,  où  elle 
mourut  en  1742. 

En  1700,  Guillelraîne-Amélie  avoitmîs  au 
monde  un  £1&^  qui  avoit  été  nomoié  Léopold' 
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Joseph.  A  la  joie  que  cette  nùssance  avoit  lait 
éprouver  au  père  et  à  l'aïeul ,  succéda  la  douleur 
qu'ils  ressentirent  de  la  mort  de  cet  enfant,  qui 
ne  vécut  pas  un  an. 

•  Marie-Josephe ,  fille  aînée  de  Joseph  I."  et  de 
Guîllelmine-Amélie^  naquit  en  1699,  et  épousa 
Auguste  ÏII,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne. 
Marie- Amélie ,  la  seconde  fille ,  fut  unie  à  Charles- 
Albert,  électeur  de  Bavière  et  empereur  d'Alle- 
magne. Par  le  pacte  de  famille  conclu  sous  Ïb 
règne  de  Léopold  I." ,  et  confirmé  par  Joseph 
et  par  Charles ,  son  frère ,  la  monarchie  autri- 
chienne devoit ,  en  cas  d'extinction  de  la  ligzie 
masculine ,  passer  à  cjes  deux  princesses  -,  mms  la 
mprt  de  leur  père  fit  évanouir  leurs  espér-incesj 
et  Charles  VI,  en  les  mariant,  les  for^a  de  re- 
noncer, en  faveur  de  ses  propres  fiïes,àiasuc^ 
cession  des  états  autrichiens.  Elî^  n'en  conser- 
vèrent pas  moins  une  vive  afl^ction  pour  leur 
Ëunille ,  et  ce  furent  elles  principalement  qui 
détachèrent  de  l'alliance  de  la  France  les  élec- 
teurs de  Saxe  et  de  Bavière.  Elles  eurent ,  l'une 
et  l'autre ,  à  éprouver  de  singulières  vicissitudes. 
Marie-Josephe  vit  son  époux  forcé  de  fuir  en 
Pologne  ,  et  la  ville  de  Dresde  occupée  par  les 
Prussiens,  au. commencement  de  la  guerre  de 
sept  ans.  Elle  mourut  en  1 767 ,  du  chagrin  et  de 
l'agitation  que  lui  causèrent  les  mauvais  traite- 
otents  qu'elle  éprouva  de  la  ptu:t  du  roi  de  Prusse. 
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Marie- Amélie ,  après  avoir  partagé  les  honneurs  ■  ■ "' 

de  la  royauté  avec  son  époux,  qui  prit  le  titre  *^'  ^^^^^' 
de  roi  de  Bohême ,  le  vit  aussi  chassé  de  sa  ca-  'î"^"''  ' 
pitale ,  et,  souverain  de  nom ,  vivre  dans  la  dé- 
pendance réelle  de  la  France,  Ce  prince  étant 
mort ,  elle  engagea  son  fils  à  faire  sa  pais  avec 
Marie-Thérèse,  sa  cousine;  et  le  reste  de  sa 
vie,  elle  jouit  d'une  pariaite  tranquilUté.  Marie- 
Amélie  esl^orte  en  1766  (1). 

(i)  Gebhaerdi,  vol  II,  p.  55';-5Sy.  —  Outre  les 
historiens  d'Allemagne  ,  àe  Hongrie  ,  de  Bohême  et 
d'Antriche  ,  que  nous  avons  ciUs  ci  -devant ,  et  les  ëcri-* 
vains  qui,  comme  Lamberty  ,  ont  recueilli  les  monu- 
ments historiques  de  leur  temps,  nous  avons  consulté 
et  comparé  entre  eux  Xfagner ,  Rint ,  Schroeckf  et 
d'autres  biographes  de  Joseph  I." 


/ 
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'  dévoient  être  préférés  aux  princesses  de  laligne 
'  directe,  et  il  en  étoit  résulté  un  grand  nombre 
'  ''"■  de  contestations.  Léopoldl.*'', pour  en  prévenir 
de  nouvelles,  avoït  fait  lui-même  le  partage  de 
sa  succession.  Il  avoit  assigné  la  Hongrie,  la 
Bohème  et  les  autres  étata-héréditairesàJoseph, 
et  la  couronne  d'Espagne,  avec  toutes  ses  dé- 
pendances, à  Charles.  Il  avoit  ordonné  que  si 
le  premier  mouroit  sans  postérité  masciiline ,  la 
succession  passeroit  au  second ,  qui ,  s'il  ne  lais- 
soit  point  non  plus  d'enfants  mâles ,  devait  avoir 
pour  héritières  les  filles  de  son  frère  ,  de  préfé- 
rence aux  siennes  propres.  Ce  pacte  fut  signé  par 
les  deux  archiducs ,  en  présence  de  leurpèi-e  (i). 
On  a  vu ,  au  chapitre  précédent ,  que  Jo- 
seph I."  est  mort  sans  postérité  masculine  ,  et 
qu'il  a  laissé  deux  filles ,  auxquelles  il  auroit  pu 
être  tenté  de  transmettre  son  héritage.  Mais  la 
justice  et  la  prudence  l'emportèrent  en  lui  sur 
la  tendresse  paternelle.  Reconnoissant  le  danger 
qu'il  y  auroit  eu  à  placer  la  couronne  sur  la  tête 
de  sa  fille  aînée ,  qui  n'avoit  pas  encore  douze 
ans  accomplis ,  il  confirma  le  pacte  de  Éimille  , 
et  remit  à  sa  mère  l'administration  temporidre 
des  afikires. 

Charles,  à  qui  échut  alors  la  monarchie  autri- 
chienne ,  étoit  fils  de  Léopold  I."  et  d'Eléonore- 

(0  Struvius,  tom,  II,  p.  1442. 
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Madelaine ,  princesse  palatine  de  la  branche  de  ^"^^^S 
Neubourg.  Cet  lu^hidac  étoit  né  en  i685  ,  et  *^^'-^^^^- 
avoit  été  élevé  à  la  cour  de  son  père  ,  par  An-  '  ~'''*' 
tojne  Florien ,  prince  de  LichtensteiQ ,  qui  fut 
son  gouverneur  ,  et  par  Lavigny  ,  ecclésiasti- 
que ,  qui  joignoit  à  des  moeurs  pures  une  pro- 
fonde connoissance  des  belles -lettres,  (i)  Le 
prince  autrichien  avoit  été ,  le  la  septembre 
1 7o3 ,'  proclamé ,  à  Vienne ,  roi  d'Espagne ,  sou« 
le  nom  de  Charles  III.  Il  étoit  parti  de  cette  capi- 
tale le  ig ,  et  s'étoit  rendu  en  Angleterre  par  la 
Hollande.  Il  avoit  abordé  à  Portsmouth  ,  où  les 
ducs  de  Marlborough  et  de  Somnierset  étoient 
venus  le  recevoir ,  et  le  prince  George  de  Dane- 
marck  l'avoit  conduit  à  Windsor ,  où  la  reine 
l'attendoit.  Un  historien  s'exprime  ainsi  au  sujet 
de  cette  réception  :  «  La  cour  étoit  très-nom- 
»  breuseettris-bvillante.Lareinereçut le  jeune 
»  roj  d'une  manière  aussi  gracieuse  que  noble. 
y)  Ce  prince  enchanta  tous  les  courtisans.  Il  avoit 
»  une  gravité  au-dessus  de  son  kge  ,  et  accom- 
»  pagnée  de  beaucoup  de  modestie.  Sa  conduite 
»  fut  si  régulière  en  tout  point ,  qu'on  ne  trouva 
»  rien  à  blâma*  en  lui.  Il  témoigna,  tout  en  con- 
»  servant  la  dignité  de  son  rang  ,  beaucoup  de 
»  respect  à  la  reine.  Il  eut  l'art  de  paroître  satis- 
»  fiùt  de  tout ,  sans  cependant  laisser  échapper 

(i)  Struvius,  lom.  II, p.  1481. 
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la  mainhii  avoit été  promise.  Il  avoit  fiùt  ensuite 
plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  descen- 
dre sur  les  cotes  d'Espagne ,  puis  il  avoit  débar- 
qué,  à  la  tête  de  douze  nulle  hommes,  comman- 
dés par  le  brave  comte  de  PétCTborough  ,  en 
Catalogne  ,  où  il  avoit  un  pMiti  considérable. 
Après  la  descente ,  on  avoit  feit  les  préparatiis 
nécessaires  pour  nipttre  le  siège  devant  Barce- 
lone. On  s'étoit  fiatté  d'être  soutenu  puissam- 
ment par  les  Catalans.  Mais ,  selon  le  général 
anglais  ,  au  lieu  de  dis  mille  hommes  sous  les 
armes  pour  protéger  le  débarquement ,  on  n'a- 
voit  vu  arriver  que  des  vivandiers  au  camp  ;  au 
lieu  d'une  ville  mal  fortifiée  et  prête  à  se  rendre 
à  l'apparition  de  l'ennemi ,  on  avoit  trouvé  une 
place  défendue  par  une  garnison  qui  étoit  jw-es- 

(0  Tindal^voLxr.p.Sa^ 
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que  aussi  forte  que  l'armée  des  asâégeanto.  (i)  ""■"■^SS 
Vu  cet  état  désesp^-é  des  choses,  Uavoit  été  CbLXXi. 
résolu,  en  plusieurs  conseils  de  guerre,  de  faire  '^^"'î"^' 
lUembarquer  les  troupes.  Charles ,  s'opposant  à 
cette  résolution ,  avoit  déclaré  «  qu'il  vouloit 
X  vivreetmpuriravecsesbraves  Catalans.»  (a) 
En  conséquence ,  on  ayoit  commencé  les  opé- 
rations du  siège ,  et  le  Mont-Joui  avoit  été  em- 
porté d'assaut.  Charles  étoit  entré  dans  Barce- 
lone en  triomphe  ,  et  y  avoit  été  proclamé  roi.  U  i3  Oei. 
lia  Catalogne  avait  reçu  avec  joie  son  nouveau      ''*^' 
souverain ,  et  ses  troupes  avoient  parcouru  les 
royaumes  d'Aragon  et  de  Valence.  Mais  le  parti 
contraire  ayant  repris  le  dessus ,  une  armée 
combinée  de  troupes  françaises  et  de  troupes  es- 
pagnoles, conduite  par  Philippe  V  en  personne,. 
et  commandée  par  le  duc  de  Noailles ,  avoit  re- 
poussé les.  troupes  de  Charles  et  assiégé  Bar- 
celone. 

A  l'approche  de  l'ennemi,  le  comte  de  Péter- 
borough  alarmé  du  danger  que  couroit  l'archi- 
duc qui  étoit  resté  dans  la  place ,  y  avoit  jeté  un 
corps  de  sept  ou  Huit  cents  hommes.  I>a  garni- 
son de  Girone  et  un  grand  nombre  de  Miquelets 
y  avoient  aussi  pénétré.  Le  général  anglais  s'é- 

{))  Jfn  accoimtqfthgearlofPeierèorough's  conduct 
in  Spain,  p.  lo^ 
(a)  liitt. 


une  grande  perte,  ils  procédèrent  par  des  ap- 
proches régulières ,  et  ce  ne  fut  qu'après  un  siège 
de  vingt-deux  jours  ,  qu'ils  contraignirent  les 
sis  cents  Anglais  qui  défendoient  ce  fort  à  ca- 
pituler. 

La  longueur  du  siège  du  Mont-Joui  donna  la 
temps  à  la  garnison  de  Barcelone  de  relever  les 
fortifications  et  de  remonter  les  batteries.  Les 
Français  poussèrent  leurs  apfn-oches  avec  peu 
d'art  et  beaucoup  de  circonspection.  Cependant 
par  le  moyen  de  leur  formidable  M'tillerie ,  ils 
firent ,  en  trente-cinq  j  ours  j  deux  brèches ,  dont 
l'une  étoit  praticable  ;  et  il  s  s'avancèrent  j  usqu'au 
chemin  couvert.  La  garnison,  qui  étoit  réduite 
à  deux  mille  hommes ,  fut  placée  tout  entière 
derrière. ces  brèches,  et  les  habitants,  enflam- 
més, par  l'exemple  de  Charles,  gardèrent  lea 
autres  ouvrages.  La  situation  de  la  place  n'en 
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étoit  pas  moins  désespérée.  Les  assiégeants  me-  - 
naçoient  à  toute  heure  de  livrer  l'assaut  ;  une 
flotte  de  vingt-huit  vaisseaux  de  ligne  bloquoit 
le  port  ;  et  la  flotte  anglaise ,  de  l'arrivée  de  la- 
quelle dépendoit  la  conservation  de  Barcelone, 
étoit  retenue  par  des  vents  contraires.  EUeparut 
enfin.  Comme  elle  étoit  composée  de  cinquante 
vaisseaux  de  ligne ,  la  flotte  française  se  retira  à 
son  approche.  Les  troupes  de  débarquement  fu- 
rent mises  à  terre  avec  la  plus  grande  promptî-  . 
tude,  et  passèrent  la  nuit  sous  les  armes,  der- 
rière les  brèches.  Le  lendemain  matin ,  les  Fran-  i 
çais  levèrent  le  siège.  Telle  fut  la  précipitation 
deleur  retraite ,  qu'ils  abandonnèrent  leurs  bles- 
sés, leurs  malades,  une  grande  partie  de  leur 
artillerie  et  des  magasins  immenses.  Le  comté  de 
Péterborough  les  poursuivit  quelque  temps,  et 
une  éclipse  totale  les  ayant  surpris  dans  lem- 
marche,  les  gens  superstitieux  qui  étoient  atta- 
chés à  la  maison  d'Autriche ,  prétendirent  que 
c'étoit  le  soleil  de  la  maison  de  Bourbon  qui  se 
couchoit  pour  toujours. 

Ce  courage  et  cette  activité,  que  Charles  avoit 
montrés  et  qui  avoient  fait  un  si  grand  contraste 
avec  sa  froideur  habituelle ,  avoient  disparu  lors- 
que le  siège  avoit  été  levé,  et  ce  prince  avOit 
perdu  le  temps  en  cérémonies- religieuses.  Il  ré- 
pondit à  Stanhope  q;^  lui  adressa  des  représen- 
tations sur  son  retaid  j  que  son  équipage  n'étoit 
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'  pas  prêt.  «Siie,»  répliqua  l'anglais,  «Guillai 


Ch  lxxx.  ^^  ^^  jjj  est  entré  dans  Londres  dans  un  simple 
I     —171».  ^  j^ayQggg  avec  une  valise ,  et  quelques  semaines 
»  après,  il  a  été  couronné  roi.  »  (1) 

La  levée  du  siège  de  Barcelone  avoit  été  sui- 
vie d'un  mélange  de  succès  et  de  revers.  Charles 
étoit  entré  deux  fois  dans  Madrid,  et  avoit  été 
obligé  d'en  sortir  deux  fois.  A  une  époque ,  il 
s'étoit  vu  mmtre  de  toutes  les  provinces  orien- 
tales d'Espagne ,  et  à  une  autre  ilavoitété  réduit 
à  la  seule  Catalogne.  Dans  le  temps  où  il  éprou- 
va ces  vicissitudes ,  il  épousa  Elisabeth-Christine 
de  Brunswick-'Wolfenbuttel.  (2)  II  faisoit  sa  ré- 
sidence à  Barcelone  ,  et  se  flaltoit  de  réaliser 


(1)  M.'  ÏT-'alpoIe  tv  M.'  Robert  Tfalpoîe ,  Barce~ 
îûiia  ,jane25  ,  N.  S.  i  joG. 

Nous  avons  principalement  consulte ,  pour  ce  tableau 
du  siège  de  Barcelone»  le  rapport  qui  eu  a  été  fait  par 
le  comte  de  Péterborough.  —  Mémoires  de  Noailles  , 
an^iyoâ.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  d'Es- 
pagne ,  sous  le  règne  de  Pbîlippe  V ,  par  le  marquis  de 
âaiat-Philippe  ,  tom.  II ,  p.  y-z5.  —  MemoiK  oflord 
Tfalpoîe,  p.  5.  —  M.'  TV alpole' s  letters  to  his  brother  ^ 
from  Barcelona ,  iyo6,pass'tm. 

(i)  Charles  avoit  offert  sa  main  à  Guillel  mi  ne-Caro- 
line de  Brunswick  -  Blanckenbourg ,  ijui  U' refusa  par 
attachement  pour  la  religion  protestante.  Cette  prin- 
cesse épousa  ensuite  George  II.  Memoirs  of  sir  Robert 

elpale,  ck.  XXXI. 
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ses  espérances,  bien  plus  par  l'effet  des  grands  ^^""^ 
succès  que  les  alliés  obtenoient  en  Allemagne , 
en  Flandre  et  en  Italie ,  que  par  les  efforts  de  *     —'5'"* 
sa  propre  armée ,  masse  hétérogène ,  que  com- 
mandoientdes  officiers  qui  diffiéroient  d'opinion 
et  de  langage. 

Ce  fut  en  cet  état  des  choses  que  Charles  ap- 
prit la  mort  de  Josej^  I".  L'impératrice,  sa 
mère ,  s'étant  confoiwée  aux:  intentions  du  feu 
empei-eur ,  avoit  pris  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  et  proidamé  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  et  archiduc  d'Autriche,  son  second 
fils.  Elle  en  avoit  feit  notifier  l'avènement  à  tou- 
tes les  cours  de  l'Eurojw  ;  et  de  concert  avec 
le  prince  Eugène ,  elle  avoit  pris  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  lui  faire  obtenir  la  cou- 
ronne impériale,  C'étoit  à  Nuremberg,  qu'Eu- 
gène ,  qui  alloit  prendre  le  commandement  de 
l'armée  en  Flandre  ,  avoit  appris  la  mort  de 
l'empereur.  A  cette  nouvelle ,  il  s'étoit  tran^orté 
vers  le  Elaut-Rhin,  puis  il  avoit  gagné  les  élec- 
teurs de  Mayence  et  de  Trêves  et  l'électeur  pa- 
latin. B  étoit  ensuite  allé  à  La  Haye,  et  après 
avoir  concerté  le  plan  de  campagne  avec  les  mi-    - 
xiistres  d'Angleterre  et  de  Hollande ,  il  étoit  re- 
tourné en  Allemagne,  pour  donner  l'impulsion 
aux  cercles  de  l'Empire.  Ayant  rassemblé  un 
grand  nombre  de  troupes  dans  les  environs  du 
ïlhinjileu  avoit  pris  le  commandement  eu  qua- 
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^^^^^  lité  de  généralissime,  et  avoit  choisi  une  poM- 
Ch  Lxxx.  ^^^^  propre  à  prévenir  l'intervention  de  la 
■     -'7"'  France,  et  à  contenir  la  diète  d'élection.  En 
même  temps ,  il  avoit  expédié  un  couirier  à 
Charles,  pour  le  presser  de  se  rendre  en  Alle- 
magne, (i) 

Charles  sanctionna  tons  les  actes  de  sa  mère , 
et  prolongeft  même  la  durée  de  la  régence.  Il 
envoya  au  prince  Eugène  ses  pleins  pouvoirs, 
pour  ménager  ses  intérêts  près  de  la  diète.  Il 
établit  un  conseil  pour  conduire ,  sous  la  sur- 
veillance de  la  reine  son  épouse ,  les  affaires  en 
Espagne ,  et  promit  à  ses  fidèles  Catalans  de  leur 
envoyer  de^puissants  secours.  Il  s'embarqua  à 
Barcelone ,  le  a  7  septembre ,  et  prit  terre  près  dé 
Gênes.  Il  eut  avec  le  duc  de  Savoie ,  une  entre- 
vue publique,  près  de  Pavie  ;  et  à  son  arrivée  à 
Milan,  il  reçut  l'heureu9e*nouvelle  du  choix 
qui  veqoit  d'être  fait  de  lui ,  pour  monter  sur  le- 
trône  impérial.  De  cette  ville,  où  toutes  les 
puissances  d'ItaUe  le  firent  complimenter,  le 
nouvel  empereur  se  rendit  p;»-  Inspruck  àFrano- 
fort,  où  il  fut  couronné  le  sa  décembre.  Aux  ti- 
tres d'empereur ,  de  roi  des  Romains ,  et  de  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohême,  il  ajouta  oeIui.de  roi 
d'Espagne  ;  et  pour  prouver  qu'il  avoit  résolu 
de  soutenir  ses  prétentions  sur  le  royaume  de 

(0  Tf^agner,  BisioriaJosephi,  p.  425.    . 
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ee  nom ,  il  conféra  à  plusieurs  seigneurs  l'ordre  ^T^"^ 
de  la  Toison  d'or.  Cb.Lxxx. 

L'élection  de  Charles  VI  est  l'époque  d'un  '^^~'7"- 
changement  notahle  dans  la  constitution  politi- 
que de  l'Allemagne.  Jusqu'à  ce  prince  la  capitu- 
lation signée  jiar  chaque  empereur  n'avoit  pas 
lié  son  successeur;  mais  les  actes  despotiques  de 
Léopold  I".  et  de  Joseph .1".  ont  donné  naissance 
à  ce  qu'on  a  appelé  la  capitulation  perpétuelle. 
11  fut  arrêté  qu'elle  seroit  souscrite  par  tout 
prince  qui  seroit  élevé  à  l'Empire.  Elle  a  confir- 
mé les  privilèges  du  corps  germanique ,  et  limité 
l'autorité  de  l'empereur  ;  et  il  fut  décidé  qu'il  ne 
pourroit  y  être  apporté  aucun  changement  que 
du  consentement  de  la  diète,  (i). 

Par  la  capitulation  perpétuelle ,  l'empereur 
ne  pouvoit  assembler  aucune  diète ,  ni  aucun 
conseil  pour  déhbérer  sur  les  afifeires  de  l'Em- 
pire ,  sans  en  convoquer  les  princes  et  états.  H 
ne  pouvoit  £dre  ni  la  paix,  ni  la  guerre ,  ni  con- 
clure des  alliances  sans  leur  consentement.  Il  lui 
étoit  interdit  de  mettre  au  ban  de  l'Empire ,  de 
sa  propre  autorité ,  et  de  s'approprier  ou  de  don- 
ner à  des  princes  de  sa  maison ,  les  terres  confis- 
quées.Ufijtstipulé qu'on n'éliroit  plus  de  roi  des 
Romains,  du  vivant  de  l'empereur  régnant,  à 

(O  Struvius,tom.JI,p.  148^.  —  Lamberly,  tom.  YIj 
pasïim.  —  Pft&l  y  tom.  II ,  p.  5o8. 
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'!!!^^^^  moins  qu'il  ne  fût  long-temps  éloigné  de  ]*At- 
■  ^^  ^'  lemagne,  ou  que  des  inOrmités  ne  l'empêchas- 
'  ''"*  sent  de  tenir  le  timon  des  affaires.  Le  privilège 
d'élection,  attribué  aux  électeurs  par  la  bulle 
d'or ,  fut  ratifié.  On  inséra  aussi  dans  l'acte  que 
le  chef  de  l'Empire  ne  pourroit  conférer  que  du 
consentement  du  coU^e  électoral  un  électoral 
vacant ,  et  que  tous  les  princes  et  états  jouiroient 
du  droit  de  conclure  soit  entre  eux, soit  avecles 
puissances  étrangères,  toute  alliance  qui  ne  se" 
roit  point  contraire  aux  intérêts  de  l'Empire,  (i) 
Charles  étant  couronné,  s'empressa  d'aller 
prendre  possession  de  ses  états  héréditaires. 
Après  avoir  fait  dans  sa  capitale  une  résidence 
de  deux  mois,  pendant  lesquels  i!  promulgua 
toutes  les  lois  nécessaires  dans  le  commence- 
ment d'un  règne ,  il  porta  son  attention  vers  la 
Hongrie.  En  conséquence ,  il  se  rendit  à  Près- 
_  ,,  .  bourg,  tant  pour  y  être  couronné,  que  pour 
ratifier  la  pacification  de  Zatmar ,  et  étouffer 
ces  semences  de  révolte ,  que  ne  peuvent  man- 
quer de  répandre  deux  siècles  de  dissensions  in* 
testines. 

Les  Hongrois  considérèrent  l'arrivée  de  Char- 
les, comme  le  gage  deleurprochaine  tranquillité. 
Après  son  couronnement ,  le  monarque ,  jaloux 
de  se  concilier  leur  affection  par  tous  lesmoyons 

(0  ff^ahl.  Capitulation,  Caris  FI. 
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compatibles  avec  sa  dignité,  leur  remit  la  cou-  -'----  — 

ronne.de  saint  Etienne ,  pour  lesquels  ils  avoient 

une  grande  vénération.  En  réglant  avec  la  diète        ~''' 

tout  ce  qui  coiiceruoit  la  politique  et  la  religion , 

te  prince  agit  avec  beaucoup  de  modération.  H 

rejeta  l'avis  de  ceux  de  ses  coiiseillers  qui  tron- 

voient  qu'il  étoit  au-dessous,d'un  empereur  et 

d'un  roi  d'Espagne ,  de  laisser  mettre  des  bornes 

à  son  autorité ,  et  ils  s'empressa  de  confirmer 

toutes  fts  immunités  qui  avoient  été  accordées 

par  la  pacification  de  Zatmar.  Répondant  aui 

représentations  que  le  clergé   catholique  lui 

adressa  au  sujet  de  l'édit  de  tolérance ,  il  dit  : 

«.  Bien  que  j'applaudisse  à  votre  zèle,  et  que  je 

»  sois  prêt  à  déièndre  l'église  de  Rome,  au  péril 

»  de  mes  jours ,  la  justice ,  la  politique  et  l'intés- 

»  rêt  public  exigent  que  je  ne  quitte  point  me» 

»  sujets  protestants ,  sans  leur  laisser  quelque 

»  consolation.  »  (1)  , 

Depuis  cette  .époque  il  se  fit  une  révolution 
dans lessenttmeiitsdes Hongrois.  Cepeuplequi, 
dans  toutes  les  guerres  contre  les  Ottomans,avoit 
toui  ours  levé  l'étendard  de  la  révolte ,  non-seu- 
lement leur  opposa  la  plus  fierté  barrière ,  mais 
sauva  plus  d'une  fois  la  maison  d'Autriche ,  de 
la  ruine  dont  elle  étoit  menacée  du  côté  de  l'Eu- 
rope; et  ce  sang  qui,  jusque-là,  répandu  en 

(■)  TAérnoite»  de  Lambeiiy,  tom.  VIE,  p.  56i. 
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^r^^^^^  des  guerres  civiles,  avoit  teint  les  eaux  du  Da- 
ch.LXXx.  jj^^g  g^  jg  jj,  gg^yç  ^  ne  fut  plus  versé  qxve  pour 
i665— ijia    j^  défense  du  souverain ,  sur  les  rives  du  Rhiu, 

de  l'Escaut  et  du  Pô.  (i) 

(i)  Nous  avons  consulta,  pour  composer  cette  partis 
du  règne  deCharlesVI,  5(n(i-(HJ, vol. If,art.  Charles VI. 
—  Schirack's  Biographie.  —  Kayser's  Caris  des  Sech- 
Sten, — Histoiredel'EmperenrCliarlesYI,  Amsterdam, 
1741.  -—hataherly  fpassim.  —  Heii^^Histoire^de  l'Em- 
pire. —  Pfeffel ,  Histoire  d'Allemagne.  —  Evénements 
remarquables  sous  Charles  VI.  —  Sacy ,  Histoire  gêne* 
raie  de  Hongrie j  tom. n,p.  4t  i- 
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le  crédit  de  la  nation.  la  vente  des  grades  mili- 
taires, la  prtfâtitution  des  honneurs  jusque-là 
réservés  au  mérite ,  et  une  foule  d'expédients 
qui  ne  pouvoient  manquer  d'humilier  un  peuple 
délicat ,  prouvaient  et  sa  propre  détresse  et  celle 
de  son  gouvemement.  Au  milieu  de  ces  cala-  ' 
mités ,  la  cour  étoit  un  théâtre  d'intrigues  ;  la  di- 
vision s'étoit  glissée  même  dans  la  famille  de 
Louis  XiVj  et  ce  monarque  qui,  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  règne,  avoit,  comme  le  so- 
leil ,  auquel  on  s'étoit  plu  à  le  comparer ,  ébloui 
tous  les  yeux ,  et  qui  avoit  répandu  au  loin  la 
terreur ,  se  vit ,  sur  la  fin  de  ses  jours,  extrême- 
ment déchu  dans  l'estime  de  ses  sujets  et  dans 
celle  des  autres  peuples  de  l'Europe,  par  l'irré- 
solution où  ûottoient  ses  conseils ,  par  le  mau- 
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vais  succès  de  ses  mesurés ,  !e  mauvais  clioix:  de  ^"^""T 
ses  ministres,  et  les  efièts  de  son  union  humi-       lxxxi. 
liante  avec  madame  de  Maintenon ,  sa  maîtresse  'î"~''"t* 
en  public ,  et  sa  véritable  épouse  dans  le  secret 
de  ses  appartements. 

Les  revers  qui  s'étoient  multipliés  dans  cinq 
campagnes  successives ,  et  surtout  les  défaites  de 
RamîIIies,d'Oudenarde  et  de Malplaquel,avoiertt 
rompu  cette  barrière  qui  avoit  résisté  aux  ef- 
forts de  toute  l'Europe.  Ces  places ,  qui  avoient 
été  élevées  à  force  d'art,  de  travaux  et  de  dé- 
penses, dévoient  céder  au  torrent.de  la  guerre. 
Cette  armée  qui ,  semblable  à  l'hydre  de  ia  fable , 
s'étoit  relevée  après  chaque  défaite ,  et  ces  géné- 
raux qui  avoient  épuisé  vainement  toutes  les 
ressources  de  l'art  militaire ,  avoient  été  repous- 
sés iuaqu'à  la  dernière  ligne  de  celte  frontière  si 
formidable.  La  base  du  colosse  qui  avoit  jeté 
l'épouvante  dans  toute  l'Europe ,  et  qui  l'avoit 
couverte  de  son  ombre ,  étoit  minée.  La  perte 
d'une  seule  bataille,  ou  la  prise  d'une  seule  for- 
teresse auroit  ouvert  un  passage  pour  pénétrer 
jusqu'au  cœur  de  la  France ,  et  auroit  laissé  à 
peine  un  refuge  au  monarque  qui ,  pendant  un 
denii-sîèclè ,  avoit  donné  la  loi  à  toutes  les  na- 
tions. 

II  sufiîsoit  que  les  alliés  continuassent  encore, 
pendant  une  seule  campagne ,  à  mettre  de  l'ac- 
tivité et  de  l'accord  dans  leurs  opéi;ations,  pour 
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^**"^^  qu'ils  recueiUiasent  tous  les  fruits  de  k  grande 
C-  LXXXl.  jjiijmçg  et  tous  les  avantages  pour  lesquels  il» 
1311— iji*'  ayoient  feit  tant  de  sacrifices  et  de  si  grands  ef- 
forts. (Mais  par  malheur ,  leur  espoir  fut  détruit 
par  ce  principe  de  dissolution  qui  est  inhérent 
aux  grandes  confédérations;  et  c'est  avec  la 
douleur  la  plus  vive  que  nous  sommes  forcés  de 
convenir  que  l'Angleterre  fat  la  cause  princi- 
pale de  ce  changement  dont  on  déplore  encore 
les  funestes  effets. 

Quoique  ce  fût  la  révolution  qui  eût  mis  la  cou- 
ronne sur  la  tête  d'Anne,  elle  endétestoit  les 
.principes ,  et  avoit  des  sentiments  contraires  à 
l'établissement  de  la  succession  dans  la  maison  de 
Hanovre.  Elle  s'étoit  Ëdt  même  une  sorte  de 
scrupule  de  monter  sur  un  trône  d'où  son  père 
avoit  été  forcé  de  descendre.  Dominée  par  l'o- 
pinion nationale  y  et  éblouie  par  les  victoires 
remportées  sur  l'enneminaturel  de  l'Angleterre, 
elle  avoit  jusque-là  soutenu  lesWhigs  en  public  ; 
mais ,  au  fond  de  l'ame ,  elle  étoit  indignée  de  la 
dépendance  où  la  tenoien  t  ses  ministres  ;  elle  ca- 
price et  l'insolence  de  sa  première  favorite,  la 
duchesse  de  Marlborough ,  ne  firent  que  l'aigrir 
de  plus  en  plus.  £Ue  transporta  sa  confiance  à 
madame  Masham ,  qui  insen^blement  supplanta 
la  duchesse,  dont  cependant  elk  étoit  parente. 
Les  scrupules  de  la  reine  se  réveillèrent ,  et  elle . 
laissa  uji  libre  cours  à  cette  affection  pour  son 
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que  le  parlement  intenta  contre  Sacheverel, 
qui  dans  un  sermon  avoit  soutenu  la  doctrine 
de  l'obéissance  passive ,  doctrine  qui  étoit  celle 
des  Torys. 

Anne  et  toute  la  nation  couimencèrent  alors 
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redoutoit  l'influence  de  Marlborough  et  celle  du 
grand  pensionnaire  Heinsius,  et  l'on  continua 
denégocierensecretjàParisetàliOndres.  (i) 
U  yeut,  en  conséquence.  Un  grand  relâche- 
ment dans  les  opérations  militaires;  et  Marlbo- 
rough ,  affbiblt  par  les  corps  de  troupes  que  le 
18i3Sept.  prince  Eugène  avoit  emmenés  pour  couvrir 
*'"*      Francfort,  se  borna  à  s'emparer  de  Bouchain. 
Du  côté  de  l'Itahe,   le  maréchal  de  Berwick, 
arrêta  les  efforts  que  fit  le  duc  de  Savoie  pour 


(i)  Macpkerson's  State  Papers  ,  vol.  II.  —  Torcy, 
-  Tindal. 
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pénétrer  en  France.  En  Espagne ,  les  armes  im-  '**™*^^' 
péfiales  n'eureiU  aucun  succès  ;  et  Philippe  V     ' 
*  réduisit  l'impératrice  et  les  partisans  de  l'Autri-  *'"'~^'*»* 
che  à  se  renfermer ,  à  peu  près  ^  dans  lea  mura 
de  Barcelone. 

En  cet  état  des  choses,  le  uainiatère  anglais 
pressa  les  négociations  de  paix.  Le  8  octobre,  ^  " 
on  signa  à  Londres  des  préliminaires,  par  les- 
quels Louis  XIV ,  promit ,  en  termes  généraux , 
de  prendre  des  mesures  pour  empêcher  la  réu- 
nion des  deu]c  couronnes  de  France  et  d'Espa- 
pagne  sur  la  même  tête.  Ce  prince  consentit  à 
l'établissement  de  deux  barrières  de  places  for- 
teSjl'uneenfaveurdesPro-ïinces-UnieSjetrautrfr 
en  faveur  de  l'Autriche,  du  côté  de  l'Allemagne, 
et  il  s'engagea  à  donner  une  satisfaction  raisonna- 
ble aux  autres  membres  de  la  grande  alliances 
Charles  VI,  qui  avoit  appris  qu'on  négocioit , 
fît  les  plus  grands  eâbrts  pour  empêcher  la  con- 
clusion des  préliminaires,  et  adressa  aux  difie- 
rentes  cours  de  l'Europe  des  représentations 
contre  une  défection  si  honteuse.  11  dépêcha  dea 
pirculiures  aux  électeurs ,  qu'il  exhorta  à  persis- 
ter à  remplir  leurs  engagements ,  et  il  pressa  le» 
états-générau^s  de  se  joindre  à  lui  pour  faire  à 
la  reine  d'Angleterre  les  représentations  conve- 
nables, (i)  Le  comte  de  Gallas,  son  ministre  près. 

<0  Tiadal^vol.XriI.p.^iS. 
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sentiment ,  en  Ëiisant  déclarer  à  l'empereur 
qu'elle  recevroit  un  autre  ambassadeur,  (i) 

Charles  VI ,  soutenu  par  les  Hcdlandais  et  en- 
couragé par  les  cris  que  pousscùentles'Wfaigs, 
envoya  le  prince  Eugène  à  Londres ,  soit  pour 
engager  Anne  à  continuer  les  hostilités,  soit 
pour  prévenir,  contre  la  paix,  l'esprit  delà  na- 
ticMi .  lies  visites  amicales  qu'Eugène  fit  au  duc  de 
Marlborough  et  aux  chefs  du  parti  desWhigs 
offensèrent  la  reine  ;  et  les  Torys  l'accusèrent  de 
tramer  contre  le  gouvernement  des  complots 
qui , s'ils avoient  été  réels,  auraient étéaussi ridi- 
cules qu'odieux.Il  avait  jHToposéjdisoit-on, qu'on 
fit  assassiner  le  comte  d'0xford,(3)etqu'onraît, 

(i)  Tindal.  —  Lord  BoUngbntke's  Correspondeace , 

Oo  trouve,  dans  l'Histoire  àa  duc  de  MarlïxmwglL , 

qui  est  sortie  récemment  des  presses  de  ricaprîmerie 

,    Impériale  ,  qae  la  reine  se  contenta  d'interdire  l'accès 

de  la  cour  au  comte  de  Gallas.  Tum.  III ,  p.  344  *  note. 

(  Remarque  du  traducteur.  ) 

(s)  C'etoit  le  ministre  dont  il  a  été  question  dans  le» 
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CM.  JMsiHUâiraeiiiperaonneaeia  reine,  ^i^  veiutL 
ainsi  qu'on  transformoit  en  un  chef  de  brigands, 
un  prince,  qui  n'étoit  pas  moins  recommanda- 
ble  par  ses  sentiments  d'honneur  que  par  ses 
grands  talents.  La  frayeur  et  la  fermentation  des 
esprits  allèrent  si  loin ,  qu'Eugène  fut  insulté  par 

pages  précédentes ,  sons  le  nom  de  Harky .  La  reine 
l'avoit  créé  pair  au  royaume  ,  bous  le  titre  de  comte 
d 'Oxford  et  de  Morlimer.  (  Note  du  traducteur. } 

(i)  Swift,  en  traçant  le  tableau  des  quatre  démises 
années  du  règne  d'Anne ,  n'a  pas  eu  honte  de  raj^rter 
ces  fables  absurdes;  et  Macplterson  n'a  pas  rougi  non 
plus  de  les  insérer  dans  son  histoire,  vol.  II,  p.  55i. 
Ils  citent  l'un  et  l'autre  le  marquis  de  Torcy ,  dont  l'au- 
torité' est  respectable,  mais  qui  est  loin  de  s'exprimer 
positivement ,  puisqu'il  commence  ainsi  sa  phrase  :  h  Si 
»  l'on  en  croyoit  des  gens  ,  peut-être  mal  informé»,  » 
tom.  III,  p.  26a.  Dans  le  fait ,  l'accusalion  ne  repose 
que  sur  la  déclaration  de  Plunkett,  espion  jacobite.  Elle 
est  contenue  dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  :nyacïil(]t^£'''f 
r>ream ,  songe  de  Jacques  Roger,  ■  écrit  ^à  se  trouve 
âansles  ^acpherson's  Slale  Papers,  vol.  II ,  p.  4^1. 
Les  ministres  eux-mêmes  n'ajoutèrent  «ucune  foi  à  ce» 
rapports;  mais  ils  les  laissèrent  répandre ,  pour  inquié- 
ter U  reine. 
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Ij empereur,  quoiqu aoanaonne  par  i  Angie- 
teiTe ,  résolut  de  continuer  la  guerre.  Il  envoya 
le  comte  de  Sinzendorf,  son  chancelier,  a  Uti'echt, 
pour  tâcher  de  faire  rompre  ou  au  moins  tirer 
en  longueur  la  négociation.  Ce  miïiîatre  deman- 
da, au  nom  de  son  maître,  l'exécution  de  tous 
les  articles  du  traité  de  la  grande  alliance  ;  il  ré- 
clama, non-seulement  la  possession  entière  de  la 
monarchie  espagnole ,  mais  aussi  la  restitution 
de  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à  la  France ,  par  les 
traités  de  Munster,  de  Nimègue  et  deRiswickj 
et  il  engagea  les  auti'es  plénipotentiaires  des  al- 
liés à  faire  des  réclamations  aussi  exagérées,  (i) 
Cette  conduite ,  qui  ralentit  les  conférences  gé- 
nérales, accéléra  la  négociation  particulière  que 
la  cour  de  Versailles  avoit  entamée  avec  celle 
de  Londres,  Elle  alloit  être  terminée  par  un  traité 
de  paix ,  lorsque  le  second  dauphin  descendit  au 
'  tombeau ,  où  le  duc  de  Bretagne ,  son  fils  a^né ,  le 
suivit  hientôt.  11  ne  restoit  donc  plus  entre  le 

(0  Lamberty,  tom.  yiI,^p.ao. 
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rar  ounneur ,  le  grana  âge  et  les  innmutes  de 
Louis  XIV,quinevouIoitpointIaisserleroyaume 
engagé  clans  une  guerre,  pendant  une  minorité, 
lui  faisoient  désirer  la  paix.  Il  consentit  donc  à  la 
proposition  de  l'Angleterre,  et  arracha  à  Phi- 
lippe V  un  acte  de  renonciation  à  la  couronne 
de  France. 

Cependant  Charles  VI ,  qui  se  âattoit  de  Mre 
rompre  la  négociation,  si  ses  armes  obtenoient 
des  succès  éclatants  dans  les  Pays-Bas,  faisoit 
les  plus  .grands  préparatift  pour  pousser  avec  vi- 
gueur les  hostilités.  Les  états -généraux  et  ses 
autres  alliés,  à  qui  les  conditions  de  la  paix  dé- 
plaisoient ,  le  secondèrent  avec  ardeur.  Au  com- 
mencement du  printemps  le  prince  Eugène  prit 
le  commandement  d.e  Ysimée  combinée,  qui  se 
montoit  à  cent  vingt  mille  hommes;  et ,  peu  de 
temps  après,  il  fut  joint  par  le  duc  d'Ormond, 
qui  avoit  succédé  à  Marlborough  dans  le  com- 
mandement des  troupes  britanniques. 

Les  effets  de  la  négociation  que  l'on  avoit  en- 
tamée avec  la  France,  furent  bientôt  sensibles. 
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Le  prince  Eugène  ayant  proposé  d'attaquer  l'ar- 
mée française ,  commandée  par  le  maréchal  de 
VilIarSjle  duc  d'Orraond,  qui  avoit  reçu  l'ordre 
secret  de  n  e  point  risquer  de  combat ,  et  de  n'en- 
treprendre aucun  siège ,  refusa  de  se  prêter  à 
l'exécution  de  ce  dessein.  Le  général  impérial 
investit  ensuite  le  Quesnoy  ;  et,  par  ses  instantes 
sollicitations,  il  obtint  du  général  anglais,  pour 
couvrir  le  siège ,  un  corps  de  troupes  auxiliaires 
qui  étoit  à  la  solde  de  la  Grande-Bretagne,  La 
place  alloit  se  rendre,  lorsque  le  duc  d'Or- 
mond  conclut  «ne  suspension  d'armes  avec  le 
maréchal  de  Villars,  et  déclara  au  prince  Eu- 
gène qu'il  lui  avœt  été  enjoint  de  se  séparer  des 
alliés.  Il  se  disposa  ensuite  à  marcher  vers  Dun- 
kerque ,  ville  qui  avoit  été  remise  aux  Anglais  , 
pour  sûreté  des  engagements  que  la  France 
avoit  pris  envers  eux. 

L'empereur  et  les  états-  généraux  se  plaigni- 
rent vivement  de  sa  défection  à  la  reine  d'An- 
gleterre. Les  derniers  refusèrent  au  duc  d'Or- 
niond  le  passage  par  Douay  et  Tournay.  Toute» 
les  troupes  auxiliaires ,  à  l'exceiïtion  de  deux 
régiments ,  abandonnèrent  le  génial  anglais. 
Les  princes  à  qui  elles  appartenoient,  déclarèrent 
qu'ils  en  paieroient  la  solde  pendant  un  mois,  et 
qu'ensuite  ils  concourroient  avec  l'empereur  et 
les  Provinces-Unies,  pour  la  fourmr.  Le  duo 
d'Orraond  accrut  l'indignation  générale ,  en  sai- 
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les  plénipotentiaii-es  britanniques,  et  ils  résola- 
rent  unanimement  de  continuer  les  hostilités. 

Le  prince  Eugène  ayant  pris  le  Quesnoy ,  in- 
vestit Landrecie.  Ce  fut  alors  que  la  retraite 
des  troupes  britanniques  se  fit  regretter  vive- 
merft.  Le  maréchal  de  Villars,  s'étant  avancé 
pour  secourir  la  place,  attaqua  un  corps  de 
troupes  commandé  par  le  comte  d'Albemarle  , 
et  posté  près  de  Denain  pour  couvrir  les  con- 
vois. Il  en  força  les  lignes,  et,  après  un  combat 
sanglant,il  fit  prisonniers  de  guerre  dix-sept  ba- 
taillons avec  tous  leurs  o£Bciers  et  le  général 
même.  Le  prince  Eugène  courut  vers  le  champ 
de  bataille  pour  dégager  Albemarle  ;  mais  l'en- 
nemi ayant  rompu  un  pont ,  l'empêcha  de  pas- 
ser; et  il  n'arriva  sur  le  bord  de  l'Escaut,  que 
pour  être  témoin  de  cette  défaite ,  qui  le  contrai- 
gnit à  lever  le  siège  de  Landrecie  ,  et  qui  fut 
suivie  de  la  prise  de  Denain ,  de  Marclùennes , 
de  Sainl-Amîmd,  de  Douay  ,^du  Quesnoy,  et 
de  Bouchain.  (x) 

(i)  Vie  du  prince  Eugène,  —  Tindai.  —  Sekirach. 
—  Heinrich.  —  Mémoires  de  Yillvt. 
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s*^—^^  Durant  le  cours  de  ces  événements,  la  suspen- 
c.  LXXXI.  g^ijjj  d'armes  ,  qui  avoit  été  conclue  entre  la 
1711— 1Î14.  j-j-ujç^  et  l'Angleterre,  fut  prolongée,  et  l'on 
engagea  le  roi  de  Portugal  et  Je  duc  de  Savoie 
à  se  détacher  de  la  confédération.  Leur  exem- 
ple fut  suivi  par  les  Hollandais ,  qu'effrayèrent 
le  progrès  des  armes  des  Français  et  la  menace 
que  l'Angleterre  leur  &t  de  conclure  une  paix 
séparée,  et  que  séduisirent  les  conditiona  favo- 
rables du  traité  de  la  Barrière.  On  pressa  telle- 
ment les  négociations ,  que  les  traités  de  paix 
entre  la  France  et  les  puissances  belligérantes, 
à  l'exception  de  l'empereur ,  furent  signés  le  n 
avril  1713.  L'Espagne  y  accéda  le  i5  juillet  sui- 
vant (1). 

Par  le  traité  d'Utrecht,  Louis  XIV  reconnutle 
titre  de  la  reine  Anne  à  la  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  la  succession  au  trône  dans  la  ligne 
protestante.  Il  promit  de  renvoyer  de  France  le 
prétendant ,  de  faire  raser  les  fortifications  de 
Dunkerque,  de  rendre  à  l'Angleterre  la  baie 
d'Hudson ,  et  de  lui  céder ,  à  l'exception  de  l'île 
du  cap  Breton  ,  l'Acadie  ou  la  Nouvelle-Ecosse, 
et  les  îles  de  Terre-Neuve  et  de  Saint-Christophe. 
L'Espagne  renonça  aussi  à  Gibraltar  et  à  Minoiv 
que.Par  un  autre  traité,  qui  fut  appelé  V^ssientoy 

(i)  Dumont.  —  Kocb  ,  abrège  de  l'Histoire  de» 
Traites  de  Paix.  —  Tindal,  —  Beiss. 
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couronne  de  ce  royaume  ne  seroït  jamais  réunie 
à  celle  de  France,  à  laquelle  Philippe  V  renon- 
ça. Le  droit  de  ce  prince  sur  les  Ipdes  fut  recon- 
nu,  et  il  fut  stipulé  que  s'il  mouroit  sans  posté- 
rité, elles  appartiendroient  à  latnaison  de  Sa- 
voie ,  dont  le  chef  obtint  la  Sicile  avec  le  titre  de 
roi.  (i)  Les  Pays-Bas,  le  duché  de  Milan  et  le 
royaume  de  Naples  furent  assignés  à  l'empereur. 
Cependant  les  Provinces -Unies  dévoient  cour 
server  la  possession  des  Pays-Bas ,  jusqu'à  ce  que 
les  conditions  du  traité  de  la  Barrière  (a)  eussent 
été  arrêtées.  Le  roi  de  France  offrait  à  l'Empire 
de  lui  céder  Landau ,  de  feire  raser  le  fort  Ix>uis 
du  Rhin,  et  de  lui  restituer  Kell  et  Brisach.  En 
retour  de  ces  concessions ,  on  dèmandoit  à  l'em- 
pereur de  rétablir  les  électeurs  de  Bavière,  et 
les  princes  d'ItaUe  dans  les  états  qui  leur  avoieot 
été  enlevés  dans  le  cours  de  la  guerre. 

■  ; i. 

(i)  Paixd'Utrecht.toiii.  I. 

(2)  L'analyse  du  trailé  de  la  Barrière  se  trouve  ■a 
ehapitre  suivant. 
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^^""""^  L'empereur ,  indigné  des  conditions  que  la 
c.  Lxxxi.  j-j^jjpg  gt  l'Angleterre  vouloient  lui  imposer,  et 
1711— 1J14.  pQjigyit(int  moins  ses  forces  que  son  courage  , 
persista  à  rejeter  avec  dédain  toutes  les  propo- 
rtions qu'on  lui  fit.  S*étant  assuré  de.  la  coopé- 
ration du  corps  germanique ,  i!  résolut  de  con- 
tinuer, avec  cet  unique  secours,  la  guerre  contre 
la  France,  qui  avoit ,  durant  douze  années  con- 
sécutives, soutenu  les  efforts  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  Sachant  toutefois  que ,  privé 
d'alUés ,  il  lui  seroit  impossible  de  Ëiire  fiice  à 
l'ennemi  sur  tous  les  points ,  il  couclul ,  avec 
cette  puissance  et  l'Angleterre ,  un  traité  de  neu- 
^alité  pour  l'Espagne  ,  i'ilalie  et  les  Pays-Bas. 
En  conséquence,  les  troupes  autrichiennes  éva- 
luèrent la  Catalogne  et  les  îles  de  Majorque  et 
d'Iviça  j ,  et  l'empereur  concentra  ses  forces  sur 
les  rives  du  Rhin.  11  espéroit  que ,  conduites  par 
le  prince  Eugène ,  ses  troupes  valeureuses  fe- 
roient  toujours  des  merveille» ,  qu'une  victoire 
éclatante  lui  obtiendroit  des  conditions  plus 
avantageuses,  et,  qu'à  tout  événement,  il  seroit 
plus  honorable  pour  lui  de  traiter  séparément 
avec  la  France,  et  sans  renoncer  à  ses  droits  sur 
la  couronne  d'Espagne ,  que  de  devoir  la  paix  k 
des  alliés  qui  l'a  voient  abandonné,  et  qui  vou- 
loient lui  prescrire  la  condition  humiliante  de 
reconnoître  Philippe  V, 

Toute  la  campagne  s'écoula  sans  qu'ij  s'enga- 
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ceàt  Une  seule  action  générale.  Les  grands  t*-  ^^"^^^ 
lens  du  prince  hugene  ne  pouvant  compenser 
la  supériorité  du  nombre  des  Français  coni-  ''""''*  * 
mandés'  par  le  maréchal  de  Villars ,  la  prise  de 
Landaa,I'épuisementdes  finances  del'Autricîiei 
et  l'intention  où  étoient  les  princes  allemands 
de  ne  pas  pousser  plus  loin  les  hostilités ,  for- 
cèrent Charles  VI  à  entrer  en  négociation. 
Le  26  novembre  1713,  Eugène  et  le.maréchal 
de  Villars  ouvraient  des  conférences  (1)  à  Ras- 
tadt;  et  le  6  mars  I7i4,  on  signa  des  prélimi- 
naires de  paix^  et  l'on  fit  choix  de  Bade,  en 
Suisse ,  pour  y  tenir  un  congrès.  Charles  VI , 
irrité  de  la  conduite  de  l'Angleterre,  refusa  d'ad- 
mettre des  plénipotentiaires  de  cette  puissance. 
Les  ministres  du  Pape ,  du  duc  de  Lorraine  et 
des  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  furent 
également  refusés  ;  et  comme  l'empereur  étoit 
revêtu  des  pleins-pouvoirs  de  la  diète  de  l'Em- 
pire ,  il  régla  seul ,  avec  la  France ,  les  conditions 
do  la  paix,  qui  fut  signée  le  7  septembre. 

Le  traité"'de  Riswick  fut  la  base  de  celui  de 
Bade.  La  possession  du  royaume  de  Naples,  de» 


(  I }  Voyez  ,  pour  les  détails  de  ces  conférences  ,  les 
Mémoires  de  Villars ,  tom.  !I ,  p.  297  ,  les  Actes  el  Mé- 
moires de  la  paii  d'Utrecht ,  l'Histoire  du  congrès 
d'Clrecht ,  l«%  Mémoires  de  Torcy  ,  et  le  Corps  Diplo- 
matique de  Dumont.  • 
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logne  et  de  Bavière,  ii  consenui  a  laisser  aux 
princes  d'Italie  la  paisible  jouissance  des  do- 
maines qu'ils  possédoient  alors  efièctiveinent. 
Enfin  il  abandonna  à  la  France  l'importante  for- 
teresse de  Landau. 

Ainsi ,  dit  avec  raison  le  maréchal  de  Tillars , 
après  une  guerre  de  quatorze  ans ,  pendant  la- 
quelle l'eii:q>ereur  et  le  roi  de  France  avoient  été 
près  de  quitter  leur  capitale ,  pendant  laquelle 
l'Espagne  avoit  vu,  dans  Madrid,  deux  rois 
rivaux,  pendant  laquelle  presque  tous  les  petits 
états  dltalie  avoient  changé  de  souverains ,  et 
dont ,  excepté  la  Suisse ,  toute  l'Europe  et  ses 
possessions  dans  les  autres  parties  du  monde 
avoient  ressenti  les  horreurs,  on  se  remit  pré- 
cisément au  point"  où  l'on  étoit  en  la  com- 
mençant, (i)" 

(i)  Mémoires  de  Villars,  Mémoires  de  Torcj,  Mé- 
moires de  Saint-âiinon. — Sckirach ,  Stnivius  ,  Tindat, 
Lord  Boîingbrohe's  Correspondence. 
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OHIGINE  et  progrès  des  négociations  au  èujtt  de 
rétt^lUsemenld'una  barrière  de plateajôrtes  dans 
les  Paya-Bas.  —  Stipulations  du  traité.  —  Effets 
qu'il  produit. 

Parmi  les  pointa  les  plus  difficiles  qui  refl-  '^^f!^"^ 
loientencoreàrégler,  étoîent  la  remise  des  Paya-  C-LXixil. 
Bas  à  l'empereur,  et  la  ratification  du  traité  de  0"*— '7>9' 
la  Barrière.  Quoique  les  bases  en  eussent  été 
posées  à  Utrecht ,  la  jalousie  que  les  intérêts,  àt 
son  commerce  in^iroit  à  la  nation  anglaise, 
et  la  répugnance  que  l'empereur  montroit  à  re- 
cevoir ces  prorinces  aux  conditions  dictées  par 
les  puissances  maritimes ,  opposoient  à  cet  arran- 
gement des  obstacles  presque  insnrmontablq^. 
Les  Espagnols  avoient  laissé  tomber  en  ruine  les 
fortifications  des  places  frontières.  Les  Français 
parcouroient  donc  à  leur  gré  les  Pays-Bas,  et 
plus  d'une  fois  ils  avoient  menacé  la  Hollande. 
En  conséquence,  les  Hollandais  demandoient 
l'établissement  d'une  barrière  qui  pût  les  mettre 
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nable,  et  «  que  sous  aucun  prétexte,  Us  nepour- 
»  roieiil  être  transmis ,  par  vente ,  par  échange  , 
»  par  mariage  ou  autrement ,  à  un  prince  ou  à 
»  une  princesse  de  la  maison  de  Bourbon.  »  fin- 
fin  ,  ils  dévoient  être  possédés  avec  les  mêmeg. 
prérogatives  et  les  mêmes  restrictions ,  tant  dans, 
l'ordre  civil  que  pour  le  commerce,  qu'ils  l'a- 
Yoient  été  par  les  rois  d'Espagne ,  confcffmément 
aux  articles  du  traité  de  paix  de  Munster. 
La  négociation  avoit  été  conduite  jusque-là 

(  I  )  Les  places  importantes  de  Lille  et  de  Maubetige  ^ 
qui  dévoient  compléter  la  barrière ,  Turent  rendues  à  la 
France.  Nieuport ,  Lierre  et  Halle  n'en  firent  point 
parlie  noD  plus ,  et  la  ville  de-  Mons  seule  y  fut  ajouteew 
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garantir  le  droit  de  soccession  dans  la-ligne  pro-  Sî^^'î^S 
testante.  Convaincu  de  la  foiblesae  du  gouverne-  *^*ï'''Xxh. 
inenthollandais,voyaiitleministèreanglaisem-  *'  ''*'' 
barrasse  par  la  rébellion  de  1716  ,  qu'on  ^isoit 
passer  pour  une  nouvelle  révolution ,  et  encou- 
ragé par  des  propositions  que  la  France  lui  avoit 
adressées  en  secret ,  il  envoya  son  ultimatum  tm 
congrès  d'Anvers,  et  menaça  de  feire  entrer  les 
troupes  dans  les  Pays-Bas ,  si  dans  six  semaines 
on  n'avoit  pas  accepté  ses  propositions.  Ces  dé- 
bats retardèrent  la  conclusion  du  traité  jusqu'à 
ce  que  ladéfaite totale  des  rebellesen  Angleterre, 
jointe  à  la  mort  de  Loub  XI V ,  et  à  la  crainte  d'a- 
voir à  soutenir  la  guerre  contre  les  Turcs ,  eus- 
sent fait  changer  de  sentiment  à  Charles  VI.  Le 
prince  Eugène ,  piqué  contre  les  députés  des 
Pays-fias,  qui  demandoient  pour  gouvernante 
ime  archiduchesse  ,  (1)  contribua  infiniment 
aussi  à  ce  changement.  En  conséquence ,  le 
traité  fut  signé  le  i5  novembre  1716.  Eugène 
fut  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas,  dont  le» 
Hollandais  mirent  en  possession ,  le  4  février 
1716,  le  comte  de  Konigseck ,  plénipotentiaire  1716. 
impérial. 

Par  le  tnûté  de  la  Barrière ,  les  états-généraux 
s'engagèrent  à  remettre  à  l'empereur  toutes  les 
provinces  et  places  fortes  des  Pays  -Bas  f  tant 

(a)  Sir  Laie  Schaub  10 M 'rVatpole,  Marchas, i'j\6. 
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^^"^^  celles  qui  avoient  été  possédées  par  le  roi  d'Es- 
C.LXXX  .■  pagne,  CharlesII,  que  celles  que  la  France  avoit 
,506-1719.  cédées  par  le  traité  d'Utrecht  11  fut  stJpuIéqu'ils 
y  entretiendroient  un  coriis  d'armée  de  trente 
mille  à  trente-cinq  mille  hommes,  dont  l'empe- 
reur auroit  à  fournir  les  trois  cinquièmes.  En 
cas  de  guerre  ou  d'attaque,  ce  corpsdevoit  être  ' 
porté  à  quarante  mille  hommes.  Il  fut  réglé ,  en 
outre ,  que  les  états-généraux  auroient  seuls  le 
droit  de  mettre  des  garnisons  dans  les  villes  et 
châteaux  de  Naiimr ,  de  Tournay  ,  de  Menin , 
de  Fumes ,  de  Wameton  et  d'Ypres ,  et  dans  le 
fort  de  Kenoque;  que  la  garnison  de  Dender- 
Bionde  seroit mi- partie ,  etquel'empereurnom- 
meroit  le  gouverneur  qui ,  cependant ,  prêteroit 
aux  états -généraux  le  serment  qu'il  ne  seroit 
rien  fait  au  préjudice  de  leur  service  ,  et  qu'il 
n'erapêcheroit  jamais  le  passage  de  leurs  troupesj 
que  les  états-généraux  nommeroient  les  gou- 
verneurs et  les  commandants  des  places  où  il» 
auroientleurs  garnisons  particulières ,  et  que  ces 
officiers feroient serment  à  l'empereur,  qu'ils  les 
conserveroient  fidèlement  pourlamaison  d'Au- 
triche ;  que  !eS  troupes  hollandaises  pourroient 
exercer  leur  cultedans  tous  les  lieus.  où  elles  se- 
roient  en  garnisou ,  mais  que  ce  seroit  seulement 
■  en  de»  endroits  spéciaux  que  les  magistrats  indi- 
queroient ,  et  sans  que  rien  l'annonçât  à  l'exté- 
^,  rieur  j  que  les  étals  -  généraux  pourroient ,  à  leur  s 
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frais  et  dépens  ,  mettre  en  état  de  défense  les  — ■ 

places  de  la  barrière ,  mais  qu'ils  ne  pourroient  y 
faire  de  nouvelles  fortifications  sans  le  concours 
du  gouverneur-général;  qu'ils  percevroient , 
•ur  les  revenus  des  Pays-Bas,  une  somme  de 
5oo,ooo  couronnes  pour  l'entretien  de  leurs 
troupes ,  et  que  l'empereur  acquitteroit  les  dettes 
que  Charles  II  avoît  contractées  envers  les  Pro- 
vinces-Unies ;  que  les  droits  et  privilèges  de 
commerce  demeureroienl  sur  le  pied  où  ils 
avoient  été  établis  par  le  traité  de  Munster  ;  et 
qu'enfin  aucune  province  ,  ville  ou  place  des 
Pays-Bas ,  ne  pourroit  être  cédée  k  la  couronne 
de»  France,  ni  à  aucun  prince  ou  princesse  de 
la  maison  de  Bourbon. 

L'Angleterre  se  rendit  garante  du  traité  ,  et 
s'engagea  à  fournir ,  si  les  Pays-Bas  étoieut  atta- 
qués ,  dix  mille  hommes  et  vingt  vaisseaux  de 
ligne. 

La  bonneintelligence  ne  se  rétablit  point  entre 
Charles  VI  et  les  Provinces-Unies,  quoique  l'é- 
change des  ratifications  eût  eulieu.  L'empereur 
se  plaignit  de-  la  dureté  des  conditions  qui  lui 
avoient  été  imposées ,  et  parut  décidé  à  ne  point 
les  exécuter.  Les  états-généraux,  de  leur  côté, 
retinrent  les  places  qui  avoient  été  rendues  par 
la  France.  Ea  consternation  se  répandit  aussi 
parmi  les  habitants  des  Pays-Bas.  Ils  prétendi- 
rent que  les  Hollandais  vouloient  leur  enlever 
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les  plus  intéressées  à  l'état  des  choses  qui  venoit 
J'être  établi.  Ce  princçe  se  grava  profondéraent 
dans  l'esprit  de  Charles  VI  et  dans  celui  de  ses 
successeurs.  Daws  les  guerres  subséq,uentcs,  les 
Pays-Bas,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  mis  à  cou- 
vert par  un  traité  de  neutralité  ,  ont  été  soumis 
par  les  armées  françaises ,  aussi  rapidement  que 
si  le  traité  de  la  Barrière  ii'avoit  pas  existé.  Sans 
produire  le  moindre  avantage ,  ce  traité  a  été  la 
source  d'une  infinité  de  contestations  ;  il  a  fini 
par  occasionner  le  mal  qu'on  vouloit  prévenir, 
qui  étoit  que  la  maison  d'Autriche  ne  séparât 
point  ses  intérêts  de  ceux  des  puissances  mari- 
times; et  peut  être  même  a-t-il,  plus  que  toute 
autre  chose ,  contribué  à  la  conquête  définitive 
de  ces  provinces  par  les  Français,  (i) 

(i)  Nàus  avons  consulté,  pour  le  contenu  de  cecba» 
pilre,  History  of  the  Barder  Treaty^  by  M,'  Poyntz. — 
Lord  IValpokfs  jùiswer  t«  Bolingbroke.  —  Dumont. 

—  RouHsel. — Koch. — Strttnus.  — Pfeffel.  ~Schirach. 

—  Tindal.  —  Histoire  dn  Système  des  Barrières ,  dans 
le  tom.  tX  du  Tableau  de  l'Histoire  des  Provinces- 
Unies. — Mémoires  des  Pays-Bas.  — /lOrd^o/tn^iroAtf'j 
Correspondence. 


C.LXXXII. 
1706—1719. 
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gnit  que  cette  ligue  ne  fît  prendre  aux  maisons  

de  Bourbon  et  de  Savoie  un  ascendant  trop 
marqué  ,  traversa  l'exécution  du  projet  ;  mais 
aussitôt  que  Venise  eut  réclamé  la  garantie  du 
traité  de  Carlowitz  ,  Charles  fit  des  préparatifs 
de  guerre.  Après  avoir  offert  sa  médiation  à  la 
Porte  ,  qiii  la  rejeta  avec  hauteur  ,  il  envoya  en 
Hongrie  le  prince  Eugène ,  à  la  tête  d'une  armée, 
non  pas  très  -  nombreuse ,  il  est  vrai ,  mais  en- 
flammée par  les  victoires  qu'elle  avoit  rempor- 
tées dans  les  Pays-Bas  et  sur  le  BJiin.  Eugène 
passa  le  Danube  à  la  vue  de  l'armée  ottomane , 
forte  de  cent  cinquantemille  hommes ,  et  campa 
près  de  Peter-Waradin ,  derrière  les  retranche- 
menls  qu'il  avuit  fiiits  dans  sa  première  campa- 
gne,et^que  les  Turcs  avoient  négligé  de  détruire. 
Sans  peindre  de  temp* ,  il  marche  à  l'ennemi ,  et 
met  en  dérouteleurs  hordes  indisciplinées,qui  ne 

fivent  opposer  qu'une  valeur  aveugle  au  cou- 
^e  réfléchi  et  mesuré  de  l'armée  impériale.  Le 
grand- visir  et  trente  mille  Turcs  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille.  On  prit  cinquante  drapeaux 
.  et  deuxcent  cinquante  pièces  de  grosse  artillerie , 
et  l'on  fit  un  butin  immense.  Le  combat  fut  livré  ^  i'*,!**^* 
près  de  Carlowitz ,  sur  le  champ  même  où ,  dix- 
sept  ans  auparavant ,  les  Turcs  avoient  signé  la 
trêve  de  vingt  ans ,  qu'ils  avoient  rompue  en  at- 
taquant les  Vénitiens.  La  prise  de  Temeswar,  la 
dernière  place  que  les  Ottomans  eussent  gardée 
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^?***^^  en  Hongrie ,  garantit  à  l'Autriche  la  possession 
Lxxxiii,  ^^  Bannat ,  et  lui  facilita  la  conquête  de  la  Va- 
'^'^-""'-  lachie. 

Ces  avantages  ne  furent  que  le  prélude  de 
succès  plus  grands.  L'année  suivante ,  au  mois 
ïjij,  de  juin,  le  prince  Eugène  investit  Belgrade. 
Cetteplace ,  la  clef  de  l'empire  ottoman ,  du  côté 
de  la  Hongrie ,  renfèrmoit  une  garnison  de  trente 
mille  hommes.  Elle  soutint  nn  blocus  de  deux 
mois,  à  Texpiration  desquels l^rrlvée  d'un  nou- 
veau grand -visir,  avec  une  armée  immense, 
rendit  l'espoir  aux  assiégés ,  et  inspira  de  justes 
'  craintes  aux  assiégeants.  Les  Turcs  se  retran- 

chèrent sur  une  Kgneen  fOTme  de  demi-cercle, 
depuis  le  Dianube  jusqu'à  la  Save  ;  et  de  la  sorte 
ib  renfermèrent  l'armée  mapériale  dans  le  ter- 
rain marécageux  qm  se  trouve  au  milieu.  Dans 
cette  position  critique  et  malsaine ,  U  périt  jour- 
nellement un  grand  nombte  d'hommes  uv 
Je  feu  de  l'ennemi,  et  surtout  pEur  les  ravage» 
d'une  maladie  contagieuse.  Les  troupes  ,>^ut  es- 
péroient  que  la  disette  obligeroit  les  Turcs  à  le- 
*  ver  leur  camp ,  supportoient  leurs  maux  avec 
une  jwitience  exemplaire.  Cet  espoir  fut  trompé 
par  la  persévérance  de  l'ennemi,  qui  poussa  ses 
lignes  et  ses  batteries  jusqu'à  une  éminence  qui 
commandoit  le  pont  de  la  Save.  Bientôt  il  fut  à 
la  portée  du  mousquet ,  et  se  prépara  même  à 
forcer  les  lignes  des  Autrichiens.  Le  prince  Eu- 
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gène  sentît  alors  qu'il  n'y  avoit  qu'une  victoire  ^^^^"^ 
cfecisive  qui  pût  tirer  l'armée  delà  situation  dan-  .  ^^''*"'- 
gereuse  où  elle  ëtoit ,  et  sauver  la  Hongrie  et  la  '"  ~  '''  * 
Transilvanie.  Il  convoque  un  conseil  de  guerre , 
et  tous  les  avis  étant  conformes  au  sien  ^  il  donne 
aes  ordres  pour  engager  une  action  générale. 
Durant  la  nuit ,  il  ^t  la  visite  de  ses  postes  , 
exhorte  les  soldats ,  et  leur  distribue ,  de  sa  pro* 
pre  main  ,  les  aliments  propres  à  les  prémunir 
contre  la  fatigue  du  combat.  Partout  sur  son  pas* 
s^e  il  entend  ces  cris  :  «  Marchons  à  l'ennemi  t 
»  Eugène  est  à  notre  tète  !  la  patrie  et  la  religion 
»  sont  en  danger  !  fl  faut  vaincre  ou  mourir  !  » 

L'année  impériale  se  njontoit  à  soixante  mille 
hommes  ;  mais  comme  il  en  fiilloît  vingt  mille 
pour  tenir  en  échec  la  garnison  de  Belgrade ,  et  . 
que  plusieurs  détachements  étoient  postés  sur  ''' 
le  bord  opposé  de  la  Save  ,  il  ne  restoit  pas  plus 
de  quarante  mille  hommes  pour  assaillir  des  re- 
tranchements garnis  d'une  artillerie  fonnidable , 
et  défendus  par  une  armée  de  deux  cent  mille 
hommes ,  la  pKis  puissante  que  la  Porte  eût  mise 
sur  pied  depuis  ie  siège  de  Vienne.  Le  prince 
Eugène  mcmta  à  cheval  avant  minuit.  Trois 
bombes  ayant  été  lancées  pour  donner  le  signal , 
l'armée  s'ébranle  aussitôt.  Sur  les  deux  heipres , 
et  par  une  nuit  sombre  ,  la  droite  ,  qui  s^étoit 
avancée  en  bon  ordre  et  en  silence ,  fond  sur  les 
ouvrages  de  l'ennemi ,  et  surprend  la  garde  qui 
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^^^^  étoit  endormie.  L'obscurité  ,  qui  avoit  favorisé 
^xxx    ,   l'attaque  ,  s'accrut  tellement  par  un  lirouillarf 

171  —171  .  ^pajg^  qu'une  partie  des  troupes  donnèrent  par 
méprise  contre  quelques  retranchements  que  lea 
Turcs  venoienl  de  faire.  La  résistance  opiniâtre 
qu'elles  éprouvèrent  mit  le  désordre  parmielles.    - 
Comme  elles  ne  connoissoient  point  le  tercain , 
et  qu'elles  avoient  à  soutenir  des  attaques  con- 
tinuelles ,  elles  souffrji'ent  extrêmement.  Mais  le 
soleil ,  à  son  lever,  dissipa  le  brouillard.  £ugène 
voit  alors  une  partie  de  l'aile  droite  séparée  du 
centre,  prise  ea  jlanc  et  à  revers  ,  et  exposée 
au  péril  le  plus  éminent.  Voir  le  dangeret  le  ré- 
parer ,  ce  fut  l'affaire  d'un  instant.  S'étant  placé 
à  la  tête  de  la  seconde  ligne ,  et  se  faisant  suivre 
_^  par  un  corps  de  volontaires,  il  charge  les  Turcs, 
*        et  quoique  blessé ,  il  s'ouvre  un  paKage  à  travers 
leurs  rangs ,  couchant  à  terre  tout  ce  qui  se  pré- 
sente devant  lui.  Les  troiqjes  impériales,  qui  ju- 
gent en  danger  les  jours  de  leur  intréjûde  gé- 
néral, poussent  en  avant ,  redoublent  d'efforts, 
et  cha-ssentles  ennemis derrièreleurs  retranche- 
ments. A  ce  moment ,  Eugène  porte  un  œil  in- 
quiet sui"  ses  lignes.  Recomioissant  que  l'ardeur 
de  l'armée  l'a  conduite  à  précipiter  l'attaque  ,  il 
s'efforce  d'en  arrêter  rinipétuoâté,iiour  donner 
une  direction  plus  juste  à  ses  mouvements.  Mais 
éon  propre  exemple  invite  à  la  désobéissance. 
L'impulsion  est  donnée,  et  rien  ne  peut  retenir 
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Valachie  et  de  k  Servie,  avec  la  wile  et  le  terri-' 
toire  de  Belgrade ,  et  une  partie  de  laBo3nie.(3) 

(i)  Relation  de  U  Tictbire  remportée  sous  Us  murs 
de  Belgrade.  —  Lambertj > tom.  X,  p.  260.  — Yieda 
prince  Ëuf;eae. 

(2}  Roasset,  vol.  n,  p.  411.  ~  Strwius i  vol.  Il , 
p.  i5p5.  —  Koch,  vol.  IV ,  p.  47. 
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CHAPITRE  LXXXIV. 

1715  _  1720. 

NÈGOCUTIONS  entre  Fempereur  et  la  Grande^ 
Bretagne.  —  Traité  de  Weatmimter. — Mort  de 
Louis  Xiy,  et  concbiaion  de  la  triple  alliance. 

—  Fuea  et  situation  de  la  cour  d'Espagne.  ■ — ' 
Philippe  f^  épouse  Elisabeth  Farnèse.  —  Fré~ 
tentions  de  cette  princesse  à  la  Toscane  et  aux 

•  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  —  Elévation 
et  projets  d'Albérùni,  —  Quadruple    alliance. 

—  Succès  des  armes  des  alliés.  —  Paix  avec 
VEspagne.  —  Charles  VI  acquiert  la  Si- 
^ile. —  Ce  prince  établit  la  Pragmatique -Sanc- 
tion, 


iJtxxiv.  Quoique  Jes  puissances  prindpales  de  l'Europe 
aîiS— 17M.  eussent -été  comprises  dans  les  traités  d'Utrecht 
et  de  Bade,  la  paix  n'étoit  point  encore  con- 
clueentrelesdeuxsouverainsqu'ilsiotéressoient 
le  plus.  L'empereur  ne  reconnoissoit  point  Phi- 
Uppe  V  pour  roi  d'Espagne,  et  Philippe  V  ne 
renonçoit  pas  à  ses  droits  sur  le  royaume  de  Na~ 
pies,  sur  le  Milanais  et  sur  les  Faj^s-Bas.  On  ne 
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pouvoit  donc  considérer  la  pais  quecomineurte  ^^^™^ 
trêve;  et  avant  que  toutes  les  contestations  rela-  ^^'^^^f"- 
tives  à  la  succession  d'Espagne  eussent  été  ter-  •''^-■7''^ 
minées ,  il  s'écoula  seize  ans ,  espace  de  temps 
durant  lequel  l'Europe  fut  constamment  agitée. 
Philippe  V  ayant,  en  I7i4,  perdu  Marie- 
TjOuise  de  Savoie ,  sa  première  femme,  épousa» 
la  même  année ,  ÉUsabeth  Famèse ,  princesse 
de  Parme.  La  nouvelle  reine  d'Espagne  prit  un 
ascendant  prodigieitx  sur  l'esprit  d'un  prince 
que  son  caractère  portoit  à  la  mélancolie  et  son 
tempérament  à  l'amour.  Non  -seulement  elle  fo- 
menta la  haine  que  Pliilippe  V  avoit  conçue 
contre  l'empereur;  milis  elle  éloigna,  parles  pré- 
tentions qu'elle  annonça  à  la  possession  de  la 
Toscane  et  des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance , 
tout  espoir  d'accommodement.  Ses  projets  fu- 
rent favorisés  par  Albéroni ,  qu'elle  avoit  élevé 
au  rang  de  premier  ministre,  et  qui,  donnant 
aux  conseils  de  l'Espagne  une  vigueur  qui  leur 
^to^t  inconnue ,  fit ,  avec  la  plus  grande  activité , 
des  préparatifs  de  guerre  et  sur  terre  et  sur  mer. 
L'empereur,  qui  en  fut  alarmé,  et  qui  craignit 
en  outre  que  Louis  XIV  ne  soutînt  les  entrepri- 
ses de  son  petit-61s,  sentit  que  l'alliance  de  l'An- 
gleterre étoit  le  seul  contre  -  poids  qu'il  pût  op- 
poser à  la  puissance  de  la  maison  de  Bourbon. 
■  En  conséquence,  ij  reconnut  les  droits  que 
George  I".,  en  sa  qualité  d'électeur  de  Hano- 
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i!^^^!^  vre ,  avoit  sur  les  duchés  de  Lawenbourg ,  de 
■   Brème  et  de  Verden ,  et  pressa  la  conclusion 

'7'     '7'"'  ^'une  alliance  défensive ,  qui  fut  signée  à  West- 
minster, le  5  mai  1715. 

La  mort  de  Ixiuis  XIV ,  qui  arriva  l'année 
suivante ,  apporta  un  grand  changement  dans  la 
situation  des  affaires.  Ce  monarque  eut  pour 
successeur  un  en&nt  d'une  constitution  délicate. 
Le  duc  d'Orléans ,  qui  gouverna  la  France ,  d'a- 
bord comme  régent ,  puis  en  qualité  de  premier 
ministre,  désira  de  cicatriser  les  blessures  que 
les  guerres  nombreuses,  entreprises  par  le  feu 
roi,  avoient  ^tes  à  la  France,  de  contenir  cet 
esprit  de  conquête  qui  sAtoit  emparé  de  la  na- 
tion ,  et  d'assurer  le  droit  de  succéder  à  la  cou- 
ronne ,  qui  lui  avoit  été  garanti  parie  traité  d'D- 
trecht ,  dans  le  cas  où  le  roi  de  France  mourroit 
sans  laisser,  çn  ligne  masculine,  d'aiïtre  héritier 
que  Philippe  V.  La  cour  et  le  royaume  même 
furent  divisés  en  deux  partis ,  dunt  l'un  soute- 
noit  les  droits  du  duc  d'Qrléaas,  et  l'autre  fa- 
vorisoit  les  prétentions,  du  roi  d'Espagne,  qui 
malgré  sa  renonciation  aspùxtit  à  la  couronne  de 
France.  (1)  Le  régent  rechercha  donc  l'alliage 
de  l'Anglçtierre ,  qui  avoit  le  même  intérêt  qne 
lui.  L» 'cabinet  biitajinique  ne  sentit  pas  moins  ' 
combien  elle  lui  seroit  utile  pour  làire  échouer 

(1)  Mémoires  de  Montgon. 
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les  intrigues  que  le  prétendant  nouoit  au  dehors,  ^^^^^^ 
et  au  sein  même  du  royaume.  Dans  cet  état  des 
choses  on  fiit  promptement  d'accordj  et  l'on  '''  —''**■ 
conclut  à  La  Haye,  entre  la  Grande-Bretagne ,  Le  4  Jmit. 
la  France  et  la  Hollande,  une  triiple  alliance,       ^''7" 
dont  l'objet  fut  de  m^ntenir  l'ordre  de  succes- 
sion aux  couronnes  de  France  et  d'Angleterre , 
qui  avoit  été  réglé  par  le  traité  d'Utrecht. 

Dans  le  cours  des  négociations ,  l'empereur 
avoit  ikit  représenter,  par  son  ministre  près  de  la 
&our  de  Londres ,  qu'une  telle  alliance  annuUe- 
roit  de  fait  le  traité  de  Westminster,  et  l'on 
avoit  modifié  quelques  articles.  (1)  Mais  comme 
on  n'en  avoit  pas  fait  assez  pouf  appàiser  son 
mécontentement ,  il  n'accorda  l'adhésion  qui  lui 
fiit  demandée ,  que  lorsqu'il  eut  arraché  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  la  promesse  de  faire 
échanger  la  Sardaigne  contre  la  Sicile  ,  n'igno- 
rant pas  que  tant  que  Victor-Amédée  conserve- 
roit  la  seconde  de  ces  îles ,  la  possession  de  Na- 
ples  seroit  très -précaire. 

Quelque  secrets  qu'eussent  été  tenus  ces  ar- 
rangements, ils  ne  purent  échapper  à  Philippe  V 
et  au  duc  de  Savoie ,  et  ces  deux  princes  con- 
.  certèrent  leurs  efforts  pour  en  prévenir  l'exé- 
cution. 

Quoique  l'Espagne  eût  à  peine  réparé  lea 

(0  Lambertf ,  tom.IX,  ^  S6o-564> 
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"""^^  maux  que  lui  avoît  faits  upe  guerre  longue  et 
■   sanglante ,  Philippe  V  céda  aux  sollicitations  de 

171  ijao.  j^  j-ejjjg  gon  épouse,  qni  désîroit  d'assurer  ses 
droits  sur  les  duchés  de  Toscane ,  de  Panûe  et 
de  Plaisance. 

Depuis  deux  siècles,  la  maison  Famèsepos- 
sédoit  Parme  et  Plaisance  ;  mais  la  ligne  mas  • 
culine  sembloit  prête  à  s'éteindre.  Ranuccio  II , 
sixième  duc  de  cette  maison ,  étoit  mort  en  1 694. 
Ce  prince  avoit  eu  trois  fils  :  Edouard ,  qui  étoit 
l'aîné ,  mourut  avant  son  père ,  laissant  une 
fille,  Elisabeth  Famèse,  cette  même  princesse 
qui  épousa  Philippe  Y.  François  ,  second  fils 
de  Ranuccio ,  lui  succéda  ;  mais  ce  prince  n'avoit 
point  d'enfimts,  non  plus  qu'Antoine  son  fi'ère. 
Comme  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance 
avoient  été  possédés,  tantôt  par  les  empereurs, 
tantôt  par  le  Saint-Siège,  ils  étoient  réclamés 
par  Charles  VI ,  comme  formant  des  fiefe  mas- 
culins de  l'Empire ,  et  par  le  pape ,  comme  étant 
de  la  mouvance  du  Saint-Siège.  Enfin  Elisabeth 
Famèse  les  demandoit  comme  l'héritage  de  sa 
maison. 

Le  grand  duché  de  Toscane  étoit, dans  le 
même  cas.  Le  grand-duc  régnant  étoit  Côme  III. 
Jean  Gaston,  son  fils  unique,  n'avoit  point 
d'enfants,  et  .  étoit  séparé  de  sa  femme.  La 
succession  étoit  réclamée  par  Charles  VI,  qui 
considéroit  aussi  la  Toscane,  commeun  fief  dô 
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l'Empire,  etparAime-Marie-Louise,Bœurdé  ^^^^^ 
Jean-Gaston ,  et  femme  de  Jean-Guillaume ,  élec-   ^^^^1^- 
teur  palatin.  Quant  à  Elisabeth  Farnèse ,  elle  ti-  '^'^ 
roit  ses  prétentions  de  Marguerite ,  fille  de  Côme 
et  femme  d'Edouard  ,  premier  duc  de  Parme. 
La  reine  d'Espagne  désiroit  d'autant  plus  de  faire 
confirmer  ses  droits,  qu'elle  venoit  de  mettre  au 
monde  un  fib,  don  Carlos,  à  qui  elle  réservoit 
cette  succession,  et  qu'elle  vouloit  s'assurer  une 
retraite  dans  le  cas  où  eUe  viendroit  à  perdre  le 
roi  son  époux. 

Albéroni,  dont  le  génie  vaste  et  entreprenant 
aspiroit  à  réaliser  de  plus  grands  projets  que  l'ac- 
quisition de  deux  petites  souverainetés  en  Ita-  ' 
lie,  avoit  gagné  Victor- Amédée  par  l'oflfre  du 
Milanais  en  échange  de  la  Sicile.  Ce  ministre- 
avoit,  par  l'entremise  du  baron  de  Gortz,  né- 
gocié la  paix  entreChariesXII  et  Pierre-le-Grand, 
qui  l'unetrautreétoientirrités  contre  George  I". 
11  avoit  engagé  le  roi  de  Suède  à  faire ,  à  la  tête 
d'une  armée  composée  de  Suédois  et  de  Russes 
une  descente  en  Angleterre ,  à  réunir  les  Jaco- 
bites  autour  de  son  étendard ,  et  à  marcher  con- 
tre la  capitale.  Il  avoit  excité  les  Turcs  à  conti- 
nuer les  hostilités  contre  l'empereur,  eî  négo- 
cié même  avec  le  prince  Kagotsky  et  les  mécen-^ 
tents  de  Hongrie.  Enfin  il  avoit  amusé  la  coût 
de  Londres ,  en  demandant  la  main  de  la  prin- 
cesse Anne  pour  le  prince  des  Asturies  j  et  en 
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^^^'""^  même  temps  il  avoit  cherché  à  iàire  soulever  lea 
Jacobites ,  et  promis  au  préteniiant  le  secours  de 
iji  —ijM.  ^^|gg  y^g_  forces  de  l'Espagne, 

En  France ,  Albéroni  intrigua  avec  les  mécon- 
tents de  Bretagne,  et  tenta  de  fomenter  des 
troubles  dans  les  Cévennes  ,  en  excitant  lea 
Calvinistes  à  la  révolte.  Il  prétendit  que  la 
renonciation  de  Philippe  V  étoit  nulle  de  plein 
droit  ,  parce  qu'elle  étoit  contraire  à  la  loi 
satique  ,  qu'aucun  acte  ne  pouvoil  annuller  , 
et  que  c'étoit  son  mûtre ,  et  non  le  duc  d'Or-- 
léans ,  qui  devoit  hé^ter  de  la  couronne  ,  si 
ï-ouis  XV  mouroit  sans  postérité  masculine, 
par  ses  intrigues  et  son  argent ,  il  forma  dans  le 
royaume  un  parti  considérable,  composé  dft 
Jésuites  et  de  seigneurs  attachés  au  système  de 
]U>uîs  XIV,  et  à  la  tête  desquels  étQient  le  duo 
et  la  duchesse  du  Maine,  Il  envoya  même  en 
France  des  émissaires ,  chargés  de  s'emparer  de 
la  personne  du  duc  d'Orléans, et  de  le  conduire  ' 
en  Espagne,  Enfin,  voulant  couvrir  son  dessein 
sous  l'apparence  du  bien  piiUic,  il  fit  proposer 
la  convocation  des  Etats  -  Généraux  pour  nom-- 
mer  un  nouveau  régent,  corriger  les  abus,  et 
éteindre  la  dette  nationale. 

Les  préparatifs  que  fit  Albénmi  ne  furent  pas 
inférieurs  à  ce  projet  gigantesquej  et  comme  on 
ne  savoit  sur  quel  point  fondroit  l'orage,  toute 
Hiffope  attendit  dans  une  inquiétude  extrême. 
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L'exécution  du  plan  coinniença  par  l'attaque  de  ^^"^^ 
la  Sardaigne.  Le  marquis  de  Lëede  débarqua  le 
Q3  août,  à  la  tête  dVui  corps  de  troupes,  près        *~ 
de  Gagliari ,  et  parvint.promptement  à  soumet-      i7'7- 
tre  l'île  entière.  L'année  suivante ,  il  prit  terre 
en  Sicile  avec  des  forces  considérables,  et  en  peu 
de  temps  il  «e  rendit  maitre  des  forteresses  prin- 
cipales, à  l'exception  de  Syracuse,  qu'il  tint 
bloquée. 

Ces  actes  d'hostilité  portèrent  l'empereur ,  la 
France  et  l'Angleterre  à  se  réunir  pour  leur  sû- 
reté commune,  La  victoire  que  le  prince  Eu- 
gène avoit  remportée  sous  les  murs  de  Belgrade, 
ayant  délivré  Charles  VI ,  de  toute  inquiétude 
du  côté  de  la  Turquie ,  il  s'empressa  d'envoyer 
des  troupes  à  Naples ,  et  hâta  la  conclusion  du 
traité  de  pais  de  Paasarovitz,  Il  renonça ,  mais 
à  regret ,  à  ses  prétentions  à  la  monarchie  es- 
pagnole ,  et  conclut  avec  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  ,  un  traité  à  qui  l'accession  probable  l*  a  Anùi 
des  Provinces -Unies  fit  donner  le  nom  de  qua-  ■  n'^. 
druple  alliance.  L'empereur  s'engagea  à  recon- 
noître  Kii  d'Espagne ,  Philippe  V ,  et  à  donner  à 
don  Carlos  la  Toscane  avec  l'investiture  éven- 
tuelle des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  En 
retour,  la  Sicile  devoit  être  cédée  par  Victor- 
Amédéc  à  Charles  VI  en  échange  de  la  Sardai- 
gne ;  et  Philippe  V  devoit  renoncer  à  ses  pré- 
tentions aux  Pays-Bas,  au  Milanais  et  au  royaume 
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^^^^  des  Deux-Siciles.  Les  trois  puissances  alliées  pri- 
rentjpar  un  artide  séparé,  l'engagement  de  forcer 

"  -'  ■  l'acceptationdecetraité;  eton  n'accorda  aux  rois 
d'Espagne  et  de  Sardaigne,que  trois  mois  pour 
notifier  leur  adhésion.  Victor-Amédée  donna 
la  sienne  le  a  novembre  ;  mais  Philippe  V  rejeta 
avec  dédain  toute  proposition ,  quoique  sa  flotte 

Le  11  Aotn.  eût  été  presqu'entièrement  déti-uite  à  la  hauteur 
des  côtes  de  Sicile ,  par  la  flotte  anglaise  aux  or- 
dres de  l'amiral  Bing. 

Vers  le  commencement  de  l'année  suivante , 
une  armée  française ,  conunandée  par  le  maré-- 
chal  de  Benffick ,  passa  les  Pyrénées  et  pénétra 
en  Espagne.  Les  côtes  de  la  Gahce  furent  rava- 
gées par  les  escadres  anglaises  ;  et  les  débris  de 
la  marine  e^agnole  furent  anéantis  à.Vigo.  La 
flotte  qui  portoit  le  prétendant  vers  les  côtes 
d'Ecosse ,  fut  dispersée  par  la  tempête.  Le  duc 
d'Orléans  étoufEa  la  conspiration  tramée  en 
France  par  l'Espagne.  Pierre-le-Grand  fut  rete- 
nu par  l'apparition  d'une  flotte  angliûse  dans  la 
Baltique;  et  Charles  XII,  sur  la  coopératiou  de 

Le  5  tfov.  qui  Albéroni  fondoit  son  principal  espoir ,,  fut 
tué  au  siège  de  Fridéricks-Hall. 

La  flotte  anglaise  ayant  empêché  Jes  Espa- 
gnols de  renforcer  leur  armée  de  SicUe ,  le  comïe. 
de  Mercy  fit  une  descente  dans  l'île,  à  la  tête 
de  treize  mille  Impériaux.  Ayant  reçu  un  ren- 
fort de  dix  mille  hommes ,  il  assiégea  Messine, 
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4u'il  prit  après  une  défense  opiniâtre ,  qui  dura  ^"™**™ 
trois  mois.  Ensuite  il  reconquit  la  jJus  grande 
partie  de  la  Sicile ,  et  il  ne  laissa  guère  à  l'ennemi 
que  l'enceinte  des  murs  de  Païenne. 

Ces  succès  rapides  donnèrent  du  poids  aux 
demandes  des  alliés.  La  chute  d'Albéroni  fut 
le  prélude  de  la  pacification  de  l'Europe  ;  et  le  aS 
janvier  1 720 ,  Philippe  V  accéda  à  la  quadruple 
alliance ,  qu'on  transforma  en  un  traité  de  pais 
,  qui  fut  signé  à  La  Haye ,  le  1 7  février.  11  fut  ati:- 
pulé  que  les  duchés  de  Toscane ,  de  Parme  et  de  ^ 
Plaisance  ne  seroient  jamais  réunis  à  la  couronne 
d'Espagne,  et  l'empereur  promit  d'expédier, 
dans  les  deux  mois  qui  suivroient  la  ratification, 
ïes  lettres  d'investiture  éventuelle.  (1) 

Charles  VI  promulgua,  peu  de  temps  après 
la  signature  de  la  quadruple  alliance  ,  sous 
ïe  nom  de  pragmatique-sanction ,  une  nouvelle 
loi  de  succession  pour  les  états  de  la  maison 
d'Autriche.  Selon  le  pacte  de  famille ,  qui  avoit 
été  fait  par  Léopold  I". ,  et  confirmé  par  Joseph 
et  Charles,  ses  fils,  les  étals  héréditaires  dévoient 
passer  aux  filles  de  Joseph,  de  préférence  à 

(  I  )  r^^ous  avons  consulté  ,  pour  lé  contenu  Ae  ce  clia— 
pitre,  Dumont.— Lamberty,  toni.IXetX. — Memoi'rs 
of  sir  Robert  Walpole.  —  Rousset.  —  Mémoires  de 
Montgon.  —  Saint- Philippe.  —  Slruvius.  '—  Dësor- 

jn^ux.  —  Heiss.  —  Hénault.  —  Pfeffel.  —  Roch 

Tindal.  —  Sehirach' s' Biographie. 
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celles  de  Charles,  si  ces  deux  princes  venoient 
à  mourir  sans  héritier  en  ligne  masculine.  Cepen- 
dant Charles ,  qui  n'a  voit  point  alors  d'eniants , 
fut  à  peine  monté  sur  le  bcàne ,  qu'il  dérangea 
l'ordre  établi  par  son  p^.  D  ordonna  que  s'il  ne 
laissoit point  de  postérité  masculine,  sa  succes- 
sion seroit  dévolue,  en  premier  lieu,  à  sa  fille 
aînée  et  à  ses  descendants ,  en  second  lieu,  à  ses 
autres  tilles  et  à  leurs  descendants,  selon  le 
droit  d'aînesse,  en  troisième  lieu,  aux  archidu- 
chesses ses  nièces,  filles  de  Joseph^  et  à  leurs 
descendants,  et  en  quatrième  lieu  àla  reine  de 
Portugal  et  aux  filles  de  l'empereur  Léopold  I"'. 
■  Quelque  temps  après  la  promulgation  de  ce  dé- 
cret ,  l'impératrice  mit  au  monde  un  fils  qui  mou- 
rut dans  l'enfance  ;  elle  eut  ensuite  trois  fiJles , 
Marie-Thérèse,  Marie-Anne  et  Marie -Amé^e. 
En  mariant  ses  nièces  aux  électeurs  de' Saxe  et 
de  Bavière  ,  Charles  VI  les  força  à  renoncer  à 
leurs  prétentions  ;  mais  sachant  qu'on  a  peu  d'ér 
gaxd  aux  actes  de  ce  genre  ,  0  fit  reconnoître 
par  les  difiërents  états  de  ses  possessions  la  prag- 
matique-sanction, qui  a  été  l'affidre  ta  plus  im- 
portante de  sa  vie  j  et  à  laquelle,  dans  la  vue  d'ob- 
tenir la  garantie  des  piùssances  de  l'Europe  ,  il 
a  sacrifié  toute  autre  considération.  (1) 

(1)  Struyius,  tom.JI^  p.  iSafi.  — Hiâtoire  de  Marîe^ 
Thérèse. 
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CHAPITRE  LXXXV. 

1718. 

États  et  puissance  de  Charlss  fl  à  la  concîw 
sion  de  la  quadruple  allianee.  —Projets  que  formé 
ce  prince.  —  iSoa  caractère.  —  Ascendant ,  intrif 
gués  et  mort  du  comte  Altheim. — IjC  prince  Eu~ 
gène,  le  marquis  de  Jtealpf  le  comte  deSinzen~ 
•  dorfet  le  comte  de  Slaremberg. 

A.VANT  de  continuer  à  tracer  le  tableau  du  rè-  ^— ^—^ 
gne  4e  Charles  VI,  noua  examinerons  queHe  C.LXXXV. 
étoit  au-dedans  et  au-dehors  la  situation  des  af-       '^'  ' 
faires  de  ce  prince. 

C'est  au  moment  de  la  conclusion  de  la  qua- 
druple alliauce,  que  Charles  VI  atteignit  au  plus 
haut  degré  de'puissanceoùil  soit  parvenu.  Ane 
considérwque  l'étendue  de  ses  possessions  ,  on  . 
l'auroit  pris  pour  le  plus  puissant  monarque  de  la 
chrétifflité.  D  étoit  empereur  d'Allemagne  et  sou- 
verain héréditaire  de  la  Hongrie,  de-la  Transilva- 
nie,delaBohême,  die  l'Autriche,  de  la.âtirie ,  de 
la  Carinlhie ,  de  la  Carniole  ,■  duTirol  et  du  Bris- 
gawjet  ilvenoitd'acquérirlesroyaumesdeNaplea 
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^^^^^  et.  de  Sicile,  leMiianaisetlesPays-Bas.  Lapopula- 
C.L  XX  .  ^^^  j^  ^^^^  ^g  ^jg^jg  jjg  s'élevoit  pas  à  moins  de 
''  '  vingt-quatre  millions  d'ames.  Cependant  ces  nou- 
velles acquisitions,  vu  leur  peu  de  force  effective 
et  la  diataiice  où  elles  se  trou  voient  de  ses  anden- 
nes  possessions ,  étoient  plus  à  charge  qu'utiles 
à  Charles  VI.  Une  partie  des  revenus  des  Pays- 
Bas  étoient  affectés  à  l'entretien  des  places  fortes 
et  des  garnisons  Hollandaisesj  et  ce  qui  en  res- 
toit  ne  pouvoit  suflSre  à  la  défense  du  pays. 
D'ailleurs  rautorité  du  prince  étoit  extrêmement 
circonscrite  par  les  états  de  chaqtie  province  qui 
toutes  avoient  des  privilèges  particuliers.  Ayant 
voulu  introduire  quelques  changements  dans  ïa 
forme  du  gouvernement  et  dans  la  levée  des  im- 
pôts, Charles  avoit  été  forcé  récemment ,  pour 
étouffer  l'esprit  de  révolte ,  de  recourir  à  des 
châtiments  exemplaires ,  et  à  déployer  l'appareil 
militaire,  (i) 

-  Outre  les  anciennes  causes  d'inimitié,  qui 
subsistoienl  entre  les  maisons  d'Autriche  et  de 
Bourbon ,  la  possession  des  Pays-Bas ,  par  la  pi'e- 
mière,  devenoit,  en  conséquence,  de  la  proxi- 
mité, une  autre  source  de  contestations  entre 
elles.    ■ 

■  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  le  traité  de 
la  Barrière  renfermoit  des  semences  de  divi- 

(i).  Mémoires  des  Pays -Bas  autrichiens,  p.  iS^. 


™it,Googlc 


CHARLES  VI.  535 

sion;  et  le  titre,  auquel  les  Pays-Bas  étoient  

C  LXXXV. 
possédés ,  donnoit  lieu  sans  cesse  à  des  querelles 

entre  leur  souverain  et  les  puissances  maritiméa 
qui,  jalouses  de  leur  commerce,  avoient  exigé 
que  ces  provinces  n'en  fissent  aucun  qui  put 
porter  préjudice  au  leur.  Ainsi  cette  acquisi- 
tion relâcha,  loin  de  la  resserrer,  l'union  de  la 
maison  d'Autriche  avec  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande. 

Les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  que 
Charles  VI  avoit  obtenus  en  échange  de  la  Sar- 
dai^ie,  ne  pouvoient  suffire  à  leur  propre  dé- 
fense. En  conséquence,  ils  dévoient  offrir  des 
points  d'attaque  à  la  France  et  à  l'Espagne;  et 
l'empereur  ne  pouvoit  leur  envoyer  des  secours 
de  ses  états  d'Allemagne ,  sans  le  concours  des 
puissances  maritimes. 

Le  pays  des  Grisons  et  les  états  vénitiens  sé- 
paroient  des  états  autrichiens,  les  duchés  de  Mi- 
lan et  de  Mantoue.  Mantoue,  la  seule  place  qui 
pût  soutenir  un  long  siège,  esigeoit  une  garni- 
son très-forte  et  des  magasins  immenses  ;  les  re- 
venus du  Milanais ,  quoiqu'ils  fussent  plus  que 
suffisants  pour  les  frais  d'administration ,  ne  pou- 
voient fournir  des  ressources  en  temps  de  guerre; 
et  ce  pays  étoit  exposé  aux  attaques  de  la  France 
et  de  l'Espagne ,  tant  qu'il  n'étoit  pas  protégé  par 
le  roi  de  Sardaigne  qui  tenoit  en  sa  puissance  les 
cle6  de  l'Italie. 
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-       C'étoit  donc,  d^uis  ses  états  héréditaires  setik^ 
■  que  Charles  VI  pouvoît  trouver  constamment 
des  ressources  ;  mais  eHe»  étoient  loin  de  ré^ 
.pondre  à  l'étendue  de  ses  projets^ 

liCs  armées  aotrichiennes  auroient  été  extrê* 
taement  formidables  sous  le  rapport  du  nombre , 
si  le  trésor  du  souverain  avoit  pu  suffire  à  leur 
entretien.  En  temps  de  paix ,  l'état  militaire  étoit 
de  cent  mille  hommes.  Ce  n'étoit  pas  trop  pouf 
garder  un  grand  nombre  de  places  fortes,  assu" 
î-er  la  tranquillité  des  possessions  éloignées, 
fournir  dix-huit  mille  hommes  de  contingent 
dans  les  Pays-Bas,  et  contenir  les  mécontents  de 
Hongrie.  La  solde  étoit  très-foible,  parce  que , 
lorsque  les-troupes  n'étoient  point  en  campagne, 
les  états  héréditaires  leur  fournissoient  des  mu- 
nitions de  tout  genre. 

Durant  toat  le  règpie  de  Charles  VI,  l'état  mili-* 
taire  ne  fut  jamais  de  plus  de  cent  soixante  mille 
hommes,  en  temps  de  guerre.  Il  n'auroit  pas  été 
possible  d'en  rendre  disponibles  plus  de  soixan-* 
te-et-dis  mille,  que  même  il  auroit  été  extrê* 
mement  difficile  d'entretenir,  sans  les  subsides 
des  puissances  étrangères,  excepté  en  cas  dé 
guerre  contre  les  Turcs,  où  l'armée  tiroit  ses 
munitions  de  la  Hongrie. 

Les  revenus  de  Charles  VI  se  montoient  a 
5o,opo,ooo  de  florins ,  ce  qui  étoit  peu  de  chose 
à  considérer  l'étendue  de  ses  étals.  Ses  finances 
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cloient  dans  un  déso.-dre  presque  irréparable ,  ^'^'^^^ 
ce  qui  provenoit  princip^enient  des'  guerres  C.i.ixxVi 
danslesquellesLéopold  et  Josephavdient  été  en-  *'''' 
gagés  pour  la  succession  d'Espagne.  Les  sommes 
que  l'empereur  tiroit  pour  son  compte  particu- 
lier, des  diverses  provinces  qui  lui  étoient  sou- 
mises, et  qu'il  appliquoitsfflt  à  gagner  les  cours" 
étrangères ,  soilà  sefajre  des  partisans  en  Espagne 
et  en  Italie ,  soit  enfin  à  acheter  des  choses  de  prix, 
qu'il  almoit  plus  passionnément  encore  que  ne 
l'avoit  fait  aucun  de  ses  prédécesseurs  ,  contri- 
buoient  infinimentaussiàla  ruine  des  finances. 
ha.  digniléimpériale,  dont  son  chef  étoit  re- 
vêtu ,  donnoît  de  l'éclat  à  la  maison  d'Autriche  ; 
mais  Chartes  VI ,  comme  empereur  d'Allema- 
gne,  jouissoit  d'une  autorité  plutôt  nominale 
que  réelle.  En  cette  qualité ,  il  n'avoit  ni  revenu 
fixe  joitrôupes  à  sa  disposition.  Dans  une  guerre , 
à  laquelle  l'Empire  prenoit  part,  les  princes  et 
étateluifoumiasoiept,  il  est  vrai,  des  coutiogents 
eshommesetenn^nt;  mais)e6nioisromaiiis,(i) 


(1}  Les  subsides  étoîest  appHés  mois  1 
parce  qu'autrefois  les  princes  et  états  de  l'Empire  étoient 
obliges  de  f«urntr  à  l'empereur  une  armée  de  vmgt 
mille, hommes  de  pi^  et  de  quatre  mille  chevaux, 
lorsqu'il  devait  se  rendre  à  Kome.  Ceux  <]ui  ne  vou- 
Iment  p»s  hii  etivojer  des  troupes,  pajoient,  pour 
équivalent ,  une  certaine  somme  par  mois.  Ce  genre  d« 
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^^^i^s:  étoient  médiocres  et  mal  payés ,  et  l'armée  quî^ 
C.LXXXV.  geiqp  le  récez  de  la  diète ,  auroit  du  être  forte 
'''*'       de  cent  mUle  hommes  effectifs ,  se  montoit  ra- 
rement à  vingt  mille.  Elle  ne  consistoit  guère 
qu'en  recrues  ,  n'agiasoit  que  selon  les  vues 
'"'  particulières  des  princes  qui  l'avoient  fondée, 
et  ne  pouvoit  entrer  en  campagne  que  vers  le 
mois  d'août,  (i)  Lorsque  les  états  difieroient  d'à- 
pinions  entre  eux ,  et  surtout  en  cas  de  guerre 
contre  la  France,  l'emjœreur  n'étoit  que  foible- 
ment  soutenu ,  et  uiie  partie  du  corps  germani- 
que gardoit  la  neutralité ,  ou  s^armùt  contre 
son  propre  chçf. 

Dans  cet  état  des  choses,  rintérêt  du  princ» 
qui  régnoit  sur  les  possessions  autrichiennes^ 
de  voit  être  de  conserver  la  pais  au -dedans  et 
au -dehors,  d'encourager  les  arts  utiles,  desup-- 
pléer  par  une  sage  écwiomie  à  la  modicité  de  ses 

contribntion  s'est  étxaàa  ensuite  k  tous  les  cas  <A  l'Em- 
pire ordoimoit  U  lev^  des  contingeots  5<Ht  en  hom- 
mes ,  soit  en  argent  j  et  de  là  !■  qualification  de  mois 
romains  a  été  appliquée  k  tous  les  subsides  en  général. 
Heifis ,  Histoire  de  l'Empire ,  lir.  VI ,  ch.  6 ,  et  Pfeffel  ^ 
vol.  II,p.i86. 

(i)  Comme  rarement  ces  troupes  entroient  en  cam— 
pafpe  avant  le  mois  d'août,  on  les  appeloit ,  par  un  jea 
de  mots,  qui  avoit  trait  au  nom  de  ce  mois  ,  et  au  titre 
d'Auguste  qu'on  âoonoit  aux  empereurs ,  troupes  aa— 
cistes. 
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ïcvenus ,  et  de  fermer  les  plaies  que  k  ^eite  et  ^^^^'"^ 
les  dissensions  intestines  avoient  faites  au  eorps  *''^'*^  ' 
de  l'état.  Mais  Charles  VI  ne  consultoit  point  ses  ''  ' 
forces  pour  agir.  Sa  conduite  étoit  dirigée ,  bien 
plus  par  le  souvenir  d'une  grandeur  qui  n'étoit 
plus ,  que  par  le  sentimait  de  sa  foiblesse  féelle^ 
Ce  prince,  que  la  nature  n'a,Toit  pas  doué  des 
mêmes  talents  que  Joseph  I". ,  n'avoit  pas  reçu 
non  plus  une  aussi  bonne  éducation.  E  étoit 
d^un  caractère  tranquille  et  froid ,  et  l'on  pré-* 
tend  qu'il  goi-doit  un  air  sérieux ,  même  en  sau^ 
riant.  Cependant  il  ne  manquoit  pas  de  bonnes 
qualités,  soit  naturelles^  soit  acquises.  S'il  n'a-> 
voit  pas  la  conception  vive ,  il.l'avoit  claire.  Ses 
cormoissances  en  politique  étoienttrè»^tendues, 
et  il  s'exprimoit  dans  plusieurs  langues  d*une  ma" 
nière  élégante  et  facile.  Ses  intentions  étoiént 
droites  ;  et  il  désiroit  de  -gouvomef  ses  su- 
jets avec  justice  et  sagesse.  Sa  dévotion  étoit 
beaucoup  moins  minutieuse  dans  la  prati-> 
que  ,  que  celle  de  LéopoM  ,  son  père  ,  ou 
de  Joseph  ,  son  frère.  Quoique  sa  foi  fut  sin- 
cère et  qu'il  fût  extrêmement  attaché  au  Saiut- 
Siège ,  il  n'a  jamais  permis  au  clergé  de  se  m^er 
desafiairesd'état.  Ses  mœurs étoienttrès'pures^ 
et  il  mettoit  beaucoup  dé  décence  et  de  dignité 
dans  ses  manière8.Danslefeu  même  de  l'âgé,!!  ne 
fit  jamais  aucun  excès  ;  mais  ses  bonnes  qualités 
^toient  obscurcies  par  beaucoup  de  défiance ,  paiç 
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^^^^^  l'amour  de  la  flatterie ,  et  jwr  une  extrême  obsti- 
nation ,  défouts  qui  afeccrurent  par  l'ascendant 
''  '      qu'un  fâTori  sutprendre  sur  son  esprit. 

Ce  fut  un  grand  malheur  pour  Charles  VI  que 
de  tous  les  ministres  et  de  toutes  les  personnes 
qui  le  suivirent  en  Espagne  à  une  époque  oriil 
étoit  dans  l'âge  où  l'on  reçoit  les  impressions  les 
plusdurable3,il  n'y  en  ait  eu  aucun  qui  ait  été  di- 
gne de  lui  servir  de  modèle  .Le  prince  de  Lichtens- 
tein,son  gouverneur,  qui  l'accompagna  en  qua- 
lité de  grand-maître  de  sa  maison ,  avoit  peu  de 
jugement,  peu  d'instruction,  et  étoit  entièrement 
livré  à  Falchimie.  (i)  Ce  fut  alors  que  Charles 
conçut  pour  le  comte  Altheim  cette  vive  amitié, 
qui  a  si  puissamment  influé  sur  les  événements 
de  son  règne.  (2) 

(i)  Mémoires  de  Lft  Torre. 

(a)  Ce  portrait  de  Ckarles  VI ,  et  oe  tableau  des  in- 
trigues du  comte  d'Altheûn ,  sont  tirés  de  la  «  Reli^tion 
»  secTËte  de  U  cour  de  Vienne  ,  du  6  juin  1721,  »  envoyée 
an  lord  Townshend ,  ponr  être  mise  sous  les  yeux  de 
George  I."  ;  de  la'  u  Relation  de  l'état  de  la  cour  de 
"Vienne,  et  de  ses  forces  et  finances,  1727  »;  et  d'une 
•I  lettre  écrite  au  mois  d'avril  1728  ,  à  la  reine,  sur  l« 
X  situatioB-des  aSaires  de  l'Europe  j  et  en  particulier 
»  Sur  les  intérêu  de  la  Grande-BreUgne.  <•  Ces  écriu  , 
qui  sont  Itis-curimx  ,  et  qui  se  trouvent  dans  les  Mé- 
moires de  Waldt^ave  ,  de  Walpole  et  de  Hardwicke  , 
ont  élé  composés  par  Saint -SapKorin  ,  Suisse  de  nai»- 
«oce,  qui  étoit  agent  de  l'Angleterre  ^  Vieiine. 
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Le  comte  Althelin,  neveu  du  jnrince  de  Lich-  *"^^^^ 
tenstein ,  s'attira  par  l'extrême  opposition  de     ' 
sentiment  qu'il  y  aroit  entre  son  oncle  et  lui  y       "'  " 
l'attention  de  Charles ,  que.  séduisirent  bientôt 
l'esprit  insinuant  et  les  manières  élégantes  de  ce 
jeune  seigneur.  Sous  un  ab.-  ouvert  et  franc  > 
Altheim  cachoit  beaucoup  de  finesse  et  d'espnt 
d'inti'igue.  Pour  assurer  son  crédit,  il  fit  conce- 
voir à  Charles  des  préjugés  contre  la  cour  de 
Vienne.  Il  s'efforça  de  lui  persuader  que  Jo- 
septl."  et  ses  ministres  vouloient,  pour  joindre  ' 
le  Milanais  aux  états  autrichiens,  lui  faire  per- 
dre la  couronne  d'Espagne,  ne  lui  laisser  que  le- 
royaume  des  Deux-Siciles  et  les  Pays-Bas,  et  le 
tenir  dans  une  dépendance  absolue. 

Lorsque  Charles  fut  devenu  chef  de  la  mai- 
son d'Autriche ,  l'ai'tificieux  &vori  ae  prévalut 
de  la  vanité  de  son  maître  pour  lui  Ëtire  croire 
que  su  gloire  étoit  inlé^'essée  à  n'avoir  pas  de- 
premier  ministre.  Il  lui  dit  qu'il  devait,  en  ap- 
portant seul  tout  le  poids  du  gouvernement ,  se 
montrer  supéneur  à  son  père  et  à  sou  frère ,  et 
que  c'étoientprinçipalement  ceux  qui  lui  étoient 
redevables  de  leur  élévation,  et  qui  ne  »on- 
geoient  qu'à  le  servir,  qu'il  devait  consulter. 
Altheim,  en  professant  de  tels  prindpea^  et  en 
paroissant  subordonner  entièrement  sa  vo* 
lonté  à  celle  de  l'enjpereur ,  prit  sur  l'écrit  dé- 
fiant de  ce  prince  uu  ascendant  marqué.  Haia 
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place  de  président  du  conseil  antique  de  guerre,  ^f^^^'^!^^ 
et  celle  de  membre  du  conseil  du  cabinet.  C.lxxxv. 

François  Eugène  descendoit  en  ligne  directe 
de  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie ,  et  étoit 
quatrième  fils  d'Eugène -Maurice,  comte  de 
Soissons,  et  d'Olimpia-Mancini ,  nièce  du  car- 
dinal Mazarin.  H  naquit  à  Paris ,  en  i663 ,  et  oa 
le  destina  à  l'Église.  A  Page  de  sept  ans  il  fut 
pourvu  des  abbayes  de  Casa-Nova,  et  de  Saint- 
Miche!  de  Cluse  ;  et  on  Vappeloit  ordinairement 
l'abbé  de  Savoie,  (i)  On  lui  fit  faire  les  études 
convenables  à  l'état  auquel  il  étoit  destiné  ;  mais 
ses  progrès  n'y  furent  pas  considérables.  Quinte- 
Curce  et  César  étoient  ses  auteurs  favoris.  La 
lecture  de  leurs  ouvrages  et  'celle  de  plusiemrs 
autres ,  qui  traitoient  de  l'art  militaire ,  échauf- 
fèrent  sa  jeune  imagination ,  et  le  dégoûtèrent 
bientôt  de  l'état  ecclésiastique  .Louis  XIV  n'ayant 
pas  voulu  lui  donner  un  régiment,  il  quitta  la 


(i)  «  Le  roi  le  nommoit  en  badinant  le  petit  abbé , 
"  nom  que  MM.  les  états-gén^ux  changèrent  en  celui 
»  de  grand  abbé  de  Hollande ,  lorsque  les  victoires  d« 
D  ce  prince  eurent  mis  leur  république  en  état  de  ne 
»  pins  appréhender  les  invasions  de  la  France.  Et  C8 
■  n'est  pas  là  un  vain  titre ,  puisqu'il  j  a  des  revenus 
»  considérables  quiysontattachls.»  Histoire  du  prince 
Eugëae  de  Savoie ,  etc. ,  tom.  I." ,  Liv.  I ,  p.  8. 

(  Citation  du  tratbicteiw^ } 
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T^^^^  France ,  se  rendit  à  Vienne ,  entra ,  en  qualité  de 
'  volontaire ,  dans  l'armée  impériale  qui  agissoit 
''*  '  en  Hongrie  contre  les  Turcs ,  et  dans  laquelle 
Philippe  ,  son  frère ,  commandoit  un  régiment. 
Eugène  apprit  l'art  de  la  guerre  sous  Jean  So- 
biesky,  sous  Chai'les  V,  duc  de  Lorraine,  et 
sous  Maximilien  -  Emmanuel ,  électeur  de  Ba- 
vière, Il  signala  sa  bravoure  en  plusieurs  ren- 
contres,etparliculièrementauxsiégesde  Vienne, 
de  Neuhausel  et  de  Bude.  Peu  de  temps  après  le 
siège  de  Neuhausel ,  le  prince  I^ouis  de  Bade  le' 
présenta  à  l'empereur,  en  disant  :  «  Ce  jeune 
yt  Savoyard  sera ,  avec  le  temps ,  le  premier  ca- 
»  pitaine  de  son  siècle.  » 

Eugène,  qui  tous  les  ans  donnoit  de  nouvelles 
preuves  de  ses  talents  et  de  «a  valeur,  fit  des 
progrès  rapides  au  service  de  l'empereur.  S'é- 
tant  signalé  de  la  manière  la  plus  éclatante ,  con- 
tre tes  Français  en  Italie,  i!  fut,  à  l'âge  de  trente- 
quatre  ans,  mis  à  la  tête  de  l'armée  impériale, 
destinée  à  combattre  les  Turcs.  Dans  sa  première 
campagne,  il  remporta  la  victoire  décisive  de 
Zenta,  quoique  l'empereur  lui  eût  défendu  de 
livrer  bataille.  A  son  retour  à  Vienne ,  il  déposa 
entre  les  main?  de  Léopold  le  sceau  de  l'empire 
ottoman ,  et  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait.  L'empereur,  à  qui  les  ennemis  d'Eu- 
gène avoient  persuadé  que  des  succès  ne  pou- 
voient  justiiier  une  désobéissance  à  des  ordres  po- 
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âtife,ne  liii  adressa  aucune  parole.Peutte  temps  ^^^^^ 
après  ,  un  ofiicier  vint  lui  demander  son  épée, 
«  La  voilà,  »  répond  Eugène  ,  «  elle' eSt  encore  ' 
jD  teinte  du  sang  desennemis, etieconsensdene 
»  plus  la  reprendre,  si  je  ne  puis  continuer  à  en 
»  faire  usage  pour  le  service  de  sa  majesté,  b  ÏA 
nouvelle  de  cet  acte  de  rigueur  s'étant  répandue 
dans  toute  la  ville,, les  citoyens  accoururent  en 
foule  autour  du  palai»  du  prince ,  et  lui  envoyé-  \ 

rent  une  députation  pour  lui  jurer  qu'ils  le  dé- 
feodroient  au  péril  deleurvie.  «  Je  vous  remercie 
»  de  votre  zèle  et  de  votre  affection  pour  moi ,  » 
répondit  Eugène  aux  députés,  a  Je  ne  vp us 
»  d'autres  garants  de  ma  sûreté  que  la  droiture 
y>  de  ma  conduite ,  et  le  peu  que  j'ai  fait  pouf  le 
»  service  de  sa  majesté  impériale.  Elle  est  trop 
j>  éclairée  pour  ne  pas  démêler  la  vérité  d'avec  la 
»  calomnie ,  et  trop  équitable  pour  ne  pas  me 
»  rendre  bientôt  la  justice  que  je  crois  m'ètre 
»  due  »  De  ce  jour  il  recouvra  toute  la  confiance 
de  l'empereur;  et  les  ennemis  d'Eugène  ayant 
pressé  le  monarque  de  le  faire  comparoître  de- 
vant le  conseil  autique  de  guerre,  Léopold  leur 
dit  :  (c  A  Dieu  ne  plaise  que  je  traite  comme  un 
»  malfaiteur ,  un  prùice  par  qui  le  ciel  m'a  ctnn- 
î>  blé  de  tant  de  faveurs,  sans  que  je  les  eusse 
»  méritées!  Conunentpourroit-il  être  coupable, 
■  »  lui  quia  été  l'instrument  dont  Diçu  s'est  servi 
»  pour  châtier  les  ennemis  de  son  fils?  » 
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Eugène  ne  Itmoigna  jamais  aucun  ressenti- 
ment de  cette  affaire;  et  son  zèle  pour  la  maispn 
d'Autriche,  bien  loin  d'être  refroidi,  ne  fit 
que  s'enflammer  davantage.  Mais  ce  prince  ne 
voulut  point  reprendre  le  commandement  de 
l'armée^à  ses  opérations  dévoient  être  encore 
contrariées  par  les  ordres  du  conseil  aulique.  U 
sollicita  et  obtint  la  permission,  signée  de  la 
propre  main  de  l'empereur,  de  Êdre  tout  ce 
qu'il  jugeroit  le  plus  à  propos  pour  son  service. 
Depuis  cette  époque ,  Eugène  reçut,  de  Léopold 
toutes  sortes  de  témoignages  d'estime  et  d'affec- 
tion. Il  fol  fait  président  du  conseil  aulique ,  et 
eut  exclusivement  la  direction  des  opérations 
de  la  guerre  de  la  succession.  Les  succès  que  les 
armes  impériales  obtinrent  en  Allemagne  et  en 
Italie ,  et  qui  ajoutèrent  à  la  dignité ,  à  la  puis- 
sance et  à  l'éclat  de  la  maison  d'Autriche ,  furent 
les  effets  de  cette  confiance. 

Quoique,  par  un  sentiment  de  fidélité,  le 
prince  Eugène  n'eût  point  voulu  accepter  l'oflre 
du  bâton  de  maréchal  deFrance,  et  du  gouveme- 
mentde  Champagne,  queluiavoitfeiteLouisXÏV 
pour  l'engager  à  passer  à  son  service ,  il  n'avoit 
point  pour  Charles  VI  un  attachement  person- 
nel. Il  avoitmémecoutume  de  dire  à  ses  amis  in- 
times, que  de  trois  empereurs  qu'il  avoit  servis, 
le  premier  avoit  été  son  père  ,1e  second  son  firèrcji 
et  le  troisième  son  maître. 
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La  modestie  du  prince  Eugène  éloit  si  gi-atide,  ^"^^^^ 
que  lé  plus  foible  compliment  qu'on  pût  lui  ^'■^^'^^ 
adresser  sur  ses  talents  éniinents ,  le  faisoit  ex-  '''  ' 
trêmement  souffrir.Telle  étoit  son  aversion  pour 
tout  ce  qui  sentoit  la  flatterie ,  qu'il  ne  témoi- 
gnoit  pas  assez  de  déférence  pour  l'empereur, 
qui  étoit  accoutumé  à  recevoir  les  hommages 
empressés  de  tous  ceux  qui  ajjprochoient  de  sa 
personne.  La  moindre  apparence  de  fausseté  lui 
faisoit  horreur  ,  au  point  qu'il  supprimoit  les 
termes  de  civilité  les  plus  ordinaires.  L'abord 
d'Eugène  étoit  froid ,  et  annonçott  une  réserve 
extrême;  mais  ce  prince  étoit  connu  pour  ne 
promettre  rien  qu'il  ne  put  tenir.  Il  offensa  de 
la  sorte  la  plupart  de  ceux  dont  il  auroit  dâ 
chercher  à  se  concilier  l'affection;  et  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  recommandable  en  lui,  le  fit  haïr 
des  courtisans  ,  qui  aiment  mieux  des  pro- 
messes trompeuses  qu'un  refus  exprimé  fran- 
chement 

Passioraié  pour  les  belles-lettres,  et  doué  d'un 
goût  exquis  pour  les  arts  libéraux ,  le  prince  Eu- 
gène n'avoit  point  la  patience  nécessaire  pour 
se  livrer  à  des  détails,  et  quoiqu'il  fôt  président 
du  conseil  aulique  de  guerre,  et  membre  du 
cabinet,  il  étoit  impossible,  à  moins  que  le  cas 
ne  fut  très-urgent,  de  l'engager  à  s'occuper 
d'afCùres ,  si  ce  n'étoit  depuis  dix  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  deux  heures  après  midi.  Le  reste  de 
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^^^""^  son  temps ,  il  le  consacroit  à  la  littérature ,  aux 
^  ^*  beaux-arls,  à  examiner  des  tableaux,  dont  il 
'''  ■  avoit  fait  une  collection  prédeuse,  et  à  la  aociété 
d'amis ,  à  la  tête  (lesquels  étoif  la  comtesse  de 
Bathiani  ,  dame  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup 
d'attachement,  (i)  Cette  sorte  de  négligence  lui 
faisoit  tort  dans  l'esprit  de  Charles  VI ,  qui  affec- 
loit  une  grande  application  aux  affaires.  Altheim 
ne  manqua  pas  de  la  présenter  sous  un  )our  défa- 
vorable,  et  quoiqu'il  ne  pût  faire  soupçonner  l'in- 
corruptibilité d'Eugène,  il  peignit  des  plusvives 
couleurs  la  vénalité  scandaleuse  de  la  comtesse 
de  Bathiani ,  et  des  personnes  qui  avoient  le 
plus  de  part  à  la  confiance  de  ce  prince. 

Les  conseils  que  donnoit  Eugène  étoient  tou- 
jours dictés  par  la  modération  et  le  désintéresse- 
ment. En  conséquence ,  ils  deplaisoient  souvent 
aux  hommes  qui  avoient  des  desseins  particu- 
liers.  Quelque  grands  que  fussent  ses  talents 
pour  la  guerre ,  et  quoiqu'il  fût  passionné  pour 
la  gloire  qu'on  acquiert  par  les  armes,  le  prince 
Eugène ,  loin  d'engager  à  continuer  des  hostili- 
tés ,  conseilloit  toujours  d'accepter  la  paix  à  des 
conditions  honorables.  Dans  la  demi^p  guerre 
contre  les  Turcs ,  il  savoit  qu'on  se  proposoit  de 
le  déplacer  lorsqu'elle  seroit  terminée ,  et  cepen- 


.    (i)  Saint-Saphorin  ,  Relation  secrète.  —  Earl  ïVtil^ 
degrave's  andM."  Robinson'sDisptUckes. 
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dantii  usa  de  ses  pleins  pouvoirs  pour  forcer  les  " 
négociateurs  impériaux  à  conclure  le  traité.  En- 
fin  il  se  reposoit  tellement  sur  sa  conscience  j 
qu'il  ne  claignoit  pas  se  mettre  en  garde  contre 
les  intrigues  des  cours ,  et  qu'Q  faillit  presque  à 
succomber  sous  les  efforts  d'Altheira. 

Ce  favori ,  sous  prétexte  de  faire  une  réforme 
dans  les  départementsdivers  du  gouvernement, 
représenta  adroitement  à  l'empereur,  que  le 
pouvpir  du  prince  Eugène  étdit  trop  grand  pour 
un  sujet,  et  qu'il  circonscrivoit  même  l'autorité 
souveraine.  En  conséquence  il  proposa ,  pour  le 
département  de  la  guerre ,  l'établissement  d'un 
comité  indépendant  du  conseil  aulique.  Il  savoit 
bien  que  la  fierté  d'Eugène  ne  pourroit  dévorer 
cet  affront  j  et  11  jugeoit  que  ce  prince  feroit 
à  l'empereur  d*s  représentations ,  qui  amène- 
roientsa  déinission  volontaire  ou  forcée-U  ne  5« 
trompait  qu'en  paitie,  Eugène  ne  iut  pas  plutôt 
infoï-mé  qu'on  se  jïTopoaoit  d'altérer  l'ta-ganisa* 
tion  du  conseil  aolique,  qu'il  déclara  que  ai  l'on 
en  congédioit  un  seul  valet ,  ii  se  retireroit  sur-le- 
thamp. 

Les  efforts  d'AUlielm  furent  secondés  par 
ceux  du  comte  de  Nimpsch,  son  beau-frère,  qui 
faisoit  tous  les  jotu^  à  l'empereur  des  r-a})porta 
désavantageux  à  Eugène.  Avant  que  Iç  complot 
fut  entièrement  fcinmé,  un  vaAeJt  da  comte  dé- 
roba quelques  minutes  deces  rapports,et  courut 
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-Lxxï  .  trouver  son  souverain.  Charles  VI,  qui  étoil 
'''  '  alors  8Br  le  point  d'entrer  en  guerre  conti-e  l'Es- 
pagne ,  ne  put  refuser  d'entendre  son  général. 
Le  comte  de  Nimpsch  fut  arrêté,  mis  en  juge- 
ment, dépouillé  de  tous  ses  emplois,  et  condamné 
à  être  renfermé  dans  ta  citadelle  de  Gratz,  L'ab- 
bé Todesctii ,  un  de  ses  principaux  agents ,  fut 
banni,  après  avoir  été  fouetté  en  public  de  la 
main  du  bourreau. 

Quoique  le  prince  Eugène  eût  triomphé  de 
cette  cabale,  il  n'obtint  jamaisla  confiance  en-* 
tière ,  ni  l'amitié  de  Charles  VI.  Le  souvenir  de 
ses  services ,  la  honte  qu'il  y  auroit  eu  à  le  ren- 
voyer ,  et  la  crainte  qu'il  ne  passât  en  France ,  le 
maintinrent  dans  son  poste  ;  quoique  souvent 
son  autorité  fût  plusapiiarente  que  réelle.  (i)En 

(i)  ■  Il  influe  peu  ici,  honnis  dans  les  choses  qui 
»  sont  purement  de  son  département ,  »  dit  Saint- Sa-* 
phorin.  <<  Il  y  influe  d'autant  moins,  qu'ils  sont  toujonra 
u  en  gardé  [  l'empereur  et  lui  )  lorsqu'ils  se  parient  j  car 
'>  ils  se  défient  souverainement  l'un  de  l'autre.  Quoiqu'il 
■>  préside  dans  toutes  les  conférences ,  il  n'y  influepres- 
u  que  plus  ,  puisque  si  les  comtes  de  SinzendorC  et  de 
à  Sta^emberg  sont  du  même  avis  ,  il  les  suit }  'car  il  se 
b  délermine  rarement  sur  aucune  chose,  avant  d'avoif 
1  entendu  le  sentiment  de  ces  deux  ministres  ;  et  s'ils 
u  Sont  d'arisdifférent,  la  plupart  du  temps ,  il  se  range 
H  à  celui  dn  comte  de  Staremberg ,  en  qui  il  a  plus  de 
R  confiance  qt^e  dans  le  comte  de  Sinsendorf.  » 
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-temps  de  guerre ,  il  régloit  avec  un  pouvoir  ab- 
solu les  opérations  militaire»,  mais  en  temps  de 
pais ,  ses  conseils  avoient  peu  de  poids.  Comme 
Us  se  défioient  l'un  de  l'autre  j  lesaudiences  que 
lui  accordoitrempereurétoient  toujours  froides 
et  courtes.  Eugène  donnoit  son  avis  avec  fran- 
chise ,  lorsqu'on  le  lui  demandoit;  mais  jamais  il 

.  n'appuyoit  sa  propre  opinion ,  il  ne  daignoit  pas 
solliciter  l'approbation  de  son  souverain,  ni  le 
concours  des  autres  ministres. 

Peu  de  temps  après  l'issue  de  l'intrigue  dont 
nous  venons  de  parler ,  le  comte  Altheim  mou- 
rut, au  grand  regret  de  l'empereur,  qui  témoi- 
gna son  attachement  pour  ce  &vori ,  en  se  dé- 
clarant tuteur  des  enfants  qu'il  avoit  laissés. 
.  Après  la  mort  du  comte  d' Altheim ,  les  priifc* 
cipaux  membres  du  cabinet  furent  le  prince 
Eugène,  le  comte  Gundaker-Staremberg,  le 
comte  de  Sinzendorf  et  le  marquis  de  Réalp, 
qui  étoit  à  la  tête  du  conseil  d'Espagne. 

Le  marquis  de  Réalp  étCHt  im  Catalan,  qui  s'é- 
toit  attaché  à  la  fortune  de  Cbarles,etqui  devolt 
son  avancement  au  comte  Altheim.  Il  éloit  vi- 
sionnaire, indiscret;  il  n'avoitpas  la  moindse 
notion  du  système  politique  de  l'Ejirope,  et  ne 
savoit  point  négocier;  mais  l'empereur  le  cou- 
sultoit  VIT  les  attires  de  commerce.  Lorsqu^AI- 
theim  fut  mo; t ,  Réalp  fut  celui  de  ses  ministres 
<^ue  Charle»  VI  ac9i4£iUitlp.plu&favorablomeiit. 
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Il  l'admit  dans  cette  société  d'Espagnols  et  dlta- 
CLXXXV.  jigjjg  ^  qyj  s'étoient  dévoués  à  «on  service ,  et  au 
'''*•      sein  de  laquelle  il  perdoit  cette  gravité  qu'il  con- 
servoit  toujours  en  public. 

Le  comte  de  Sinzendorf ,  cliancelier"  et  secré-" 
taire  d'état,  pour  le  département  des  afiairea 
étrangères,  avoit  été  recommandé  principale- 
ment par  le  marquis  de  R.éalp,  qui  vouloit  l'op-  ■ 
poser  au  prince  Eugène.  Réalp  connoissant  bien 
le  caractère  défiant  de  l'empereur,  ne  présenta  . 
point  Sinzendorf  comme  un  homme  doué  de 
grands  talent*;  il  lui  dit  seulement  qu'il  avoit 
beaucoup  d'expérience  dans  les  aflàires.  Le  pro- 
tégé finit  par  suj^lanter  son  protecteur,  et  ob- 
tint la  confiance  la  plus  illimitée ,  en  approuvant 
les  projets  chimériques  de  Cliaries  et  en  affec- 
tant de  défërer  en  tout  à  son  avis.  Le  caractère 
de  ce  ministre  ofîroit  de  ànguliers  contrastes. 
Sinzendorf  ètçît  à  la-fois-flatteur  et  brusque  à 
l'excès, c^TÙâtre  et  souple, calmeet  impétueux, 
arrogant  ethumble.  Un  regard  favorable  de  son 
maître  lui  enûoit  te  cœur ,  et  le  moindre  désa- 
grément le  jetoit  dans  l'abattement.  Son  amour 
pour  la  bonne -chère  l'a  fait,  à  juste  titre,  appfr- 
1er  par  le  monarque -historien  ,  l'Apicius  de  la 
coiff  impériale.  Le  temps  qu'il  peixioit  au  jeu  et 
à  goûter  les  charmes  de  la  société,  noisoit  extrê- 
mement à  l'expédition  des  éflâires ,  ce  qui  ne  fai- 
soit  qu'ajouter  de  nouveaux  ret^ds  à  la  lenteur 
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ordinaire  du  cabinet  de  Vienne,  tie  luxe  de  Sin-  ' 


I  CooqIc 


dit  dans  cnaque  conseu  au  caouiet,  et  souvent 
ses  autres  ministres  lui  remettoient  des  contre^ 
mémoires.  H  résultoit  de  cette  manière  de  con- 
duire Jes  aff^res ,  que  les  pièces  s'accumulojent , 
et  que  les  négociations  les  plus  importantes 
étoîent  négligées.  Le  traité  de  la  quadruple  al- 
liance demeura  quatre  mois  sur  le  bureau  de 
l'empereur ,  avant  qu'on  eût  pu  le  résoudre  aie 
signer,  (i) 

(i)  M.'  Robinson's  Dispatelitt, 
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GHAPItRE  LXXXVI. 

1718  —  1722. 

SïTtTA  f  1 0 K politique  des  âiverses puissances  (lis 
l'Europe,  à  la  conclusion  de  la  quadruple  alliance* 
^-  Querelles  de  religion.  —  Troubles  du  Mecilen' 
iourg. — ï'uiasànie  de  la  maisonde  Brandehourg- 
^^  Caractère  de  FrédériC'GidUau/net 

'  La  conclusion  <3e  la  gï^nde  alliance  changfca  •■**— "^^ 
essentiellement  les  relations  extrâieures  de  la  ï-^^^^*- 
inawon  d'Autriche.  ijî«— ijm. 

Tjne  guerre  san^ante ,  iqui  avoil  duré  dis-huit 
ans ,  avoit  opéré  un  changement  total  dans  la  sl- 
hiation  politique  du  nord.  Dans  l'origine,  il  ne 
s'agissoit  que  de  la  possession  de  la  Livonie,  qui 
avoit  été  occupée  alternativement  par  les  Polo- 
nais et  par  les  Russes ,  et  que  le  trdté  d'OliVa 
aVoit  assignée  à  la  Suèdev  Auguste  II,  roi  de  Po- 
logne, avoit,  dans  l'espoir  de  recouvrer  cette 
province ,  conclu  avec  la  Russie  et  leDanemarck 
lUie  hgue  que  Cbarles  XII  avoit  dissipée.  Ce 
prince  avoit  forcé  Auguste  à  descendre  du  trône 
de  Pologne  ,  pour  faire  place  à  Stanislas  Lec- 
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—  sinsky;  il  avoit  battu  le  czar  en  [ilusieurs  rencon- 

j  LKxxvl.    ^i-gg^  gj  i'avoit  menacé  de  le  détrôner  aussi; 

iji  —1721.  jjjg^  jjj  malheureuse  journée  de  Pultava  avoit 

fait  perdre  à  Charles. XII  le  fruit  de  tous  ses 

\  succès ,  et  I'avoit  réduit  à  passer  en  Turquie  plu- 

\  sieurs  années  en  suppliant. 

Durant  cette  sorte  d'exil  du  roi  de  Suède, 
Auguste  n  étoit  remonté  sur  le  trône  de  Polo- 
j  gne.Laconfédérations'étolt formée  de  nouveau, 

',  et  s'étoit  acauc  par  l'accession  des  électeurs  de 

j  Brandebourg  et  de  Hanovre.  L'empereur,  qui 

\  ,   désiroit  d'empêcher  le  fléau  de  la  guerre  de  s'é- 

\  tendre  dans  tout  l'Empire ,  s'étoit  joint  aux  au- 

il  très  membres  de  la  grande  alliance,  pour  assu- 

1  rer  la  neutralité  des  provinces  suédoises  en  Al- 

lemagne, La  proposition  en  fut  rejetée  avec  mé- 
pris par  le  roi  de  Suède;  et  les  confédérés  sou- 
mirent la  Poméranie ,  et  les  duchés  de  Brème  et 
de  Verden.  Le  duc  de  Holsleih ,  son  neveu ,  fut 
enveloppé  dans  le  malheur  de  Charles  Xlf ,  qui 
ne  rentra  dans  ses  états  que  pour  éprouver  de 
nouvél!es  défaites ,  et  être  témoin  de  la  perte  de 
ses  plus  belles  provinces.  Quoique  réconcilié ,  à 
la  fin ,  avec  le  czar  ,  il  ne  respiroit  que  guerre 
Le  II  Die.  ^^  vengeance.  Ayant  conduit  son  armée  en 
171».  Norwège ,  il  y  périt  victime  de  sa  propre  im- 
prudence, à  une  époque  oui!  se  préparoit  à 
seconder  l'exécution  des  vastes  projets  d'Albé- 
roni,  etù  tourner  ses  armes  contre  l'empereur, 
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et  les  autres  puissances  qui  avoient  conclu  la  ^^^^ 
quadruple  alliance.  La  mort  de  Charles  XII  fit    ^''^*^^- 
prendre  une  hvn  nouvelle  aux  affaires  de  la  '*'     ^"^ 
Suède.  Un  parti  formé  dans  la  noblesse  exclut 
du  trône  Charles- Frédéric,  duc  de  Holstein, 
neveu  et  héritier  de  Charles  Xli,  et  conféra  la 
couronneàU]rique-Etéonore,laplus  jeune  des. 
sœurs  du  feu  roi.  Cette  princesse  ne  l'accepta 
que  pour  la  transmettre  à  son  époux,  Frédé- 
ric J". ,  qui  gagna  les  nobles  en  confirmant  la 
forme  de  gouvernement  qu'on  venoit  d'insti- 
tuer ,  et  qui  avoit  fait  du  gouvernement  le  plus 
despotique  de  l'Europe ,  la  monarchie  la  plus  li- 
mitée qu'il  y  eût. 

La  Suède ,  depuis  cette  époque ,  a  été  cons- 
tamment agitée  par  les  factions ,  et  elle  n'a  plus 
été  d'aucun  poids  dans  la  balance  politique  de 
l'Europe.  La  paix  de  INystadt  compléta'  bientôt 
l'humiliation  de  cette  puissance.  La  Livonie»  rjt. 
l'Estonie ,  partie  de  l'ingrie  et  de  la  Finlande  fu- 
rent cédées  à  la  Russie.  L'électeur  de  Hanovre 
eut  Brème. et  Verden.  Le  roi  de  Prusse  obtint 
Stettin  et  son  territoire.  Enfin,  de  toutes  le» 
provinces  que  les  armes  victorieuses  de  Gustave 
Adolphe  avoient  acquises  au  delà  de  la  mer  Bal- 
tique, la  Suède  ne  conserva  plus  qu'une  partie 
delà  Poméranie. 

Pierrede- Grand  avoit ,  en  travaillant  à  civili* 
aer  les  peuples  de  son  vaste  empire ,  en  créant 
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^^^^^  une  marine ,  en  ùitroduisant  la  discipline  dans 
^  ^  "  ses  armées,  et  en  concentrant  ses  forces  du  côté 
*î"  'ï*»  de  la  mer  Baltique ,  fait  de  la  Russie ,  qu'aupa- 
ravant on  ne  cousîdéroit  que  comme  une  puis~ 
sance  asiatique,  «ne  puissance  européenne. 
Quoique  les  craintes  que  lui  inspiroient  les 
Turcs ,  eussent  porté  ce  prince  à  rechercher 
Tatliance  de  la  maison  d'Autriche ,  il  étoit  très- 
îrrité  contre  Charles  VI,  qui  non-seulement 
soutenoit  la  noblesse  du  Mecklenbourg, révoltée 
contre  Charles-Léopold ,  son  souverain ,,  époux 
de  la  nièce  du  czai* ,  mais  qui ,  dans  les  afiairea 
de  Suède,  avoit  pris  parti  contre  le  duo  de 
Holsteîn ,  à  qui  la  main  d'Anne ,  fille  du'monar- 
que  russe ,  étoit  destinée.  C'étoit  là  ce  qui  avoit 
'  engagé  pierre  I".  à  entrer  dans  les  vues  d'Albé- 
roni,  et  à  se  réunir  à  Charles  XII,  son  ancien 
ennemi ,  pour  tirer  vengeance  de  l'empereur, 
'^^^  Charles  VI,  effrayé,  avoit  conda  une  alliance 
défensive  avec  les  rois  d'Angleterre  et  de  P<^o- 
gne ,  en  qualité ,  l'un  d'électeur  de  Hanovre ,  et 
l'autre  d'électeur  de  Saxe.  La  disgrâce  d'Albé- 
roni  et  la  mort  de  Charles  XII,  avoient  feit 
échouer  les  desseins  du  czar  qui,  toutefois,  fit, 
iflême  après  la  paix  de  Nystadt,  les  plus  grands 
préparatî&  sur  terre  et  sur  mer,  pour  interve- 
nir dans  les  afiîtirea  du  Mecklenbourg ,  et  placer 
sur  le  trône  de  Suède  le  prince  auquel  ij  réser- 
Toit  la  main  de  sa  fille. 
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Frédéric  IV  régnoit  sur  le  Daneuiarck.  Ce  ^"^*^ 
prince  avoit  en  le  bonheur  de  rendre  la  pabc  à  '^'^^^^*'* 
son  pays  épuisé.  ÏI  avoit  obtenu  la  réunion  du  *''  — 'î»- 
duché  de  Sleswick  à  ses  autres  états,  et  la  ga- 
rantie des  droits  qui  se  perçoivent  au  passage 
du  Sund ,  et  que  lui  contestoient  la  Suède  et 
d'autres  puissances.  Quoique  doué  d'un^  grand 
courage ,  il  préféroit  la  paix  à  la  guerre ,  et  don- 
noit  tous  ses  soins  à  faire  fleurir  les  sciences  et 
les  arts.  H  avoit  concouru  a  exclure  du  tr6ne  de 
Suède  le  duc  de  Holsteiu,  qui  possédoit  une 
souveraineté  au  cœur  même  du  Danemarck ,  et 
il  craignoitl'exécution  des  projetsqne  Pierre  I". 
avoit«Hiçu3  pour  dominer  sur  la  mer  Baltique. 
Ce  que  Frédéric  se  proposoit  principalement, 
c'étoit  de  maintenir  la  paix  dans  ses  états  et  ta 
balance  politique  dans  le  nord.  En  cas  ^  guerre 
générale,  il  étoit  disposé  à  se  déclarer  en  faveur 
de  la  maison  d'Autriche. 

La  Pologne  étoit  extrêmement  déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  depuis  que  la  couronne 
avoit  été  déclarée  élective.  Le  règne  brillant  de 
Jean  Sobiesky  lui  avoit  fait  recouvrer,  il  est 
vrai ,  sa  supériorité  ;  mais  ce  prince  étant  mort, 
elle  étoit  retombée  dans  la  nullité.  C*ëtoit  prin- 
cipalement à  l'influence  de  la  maison  d'Autri- 
che, qu'Auguste  II,  électeur  de  Saxe,  avoit  été 
redevable  du  trône  de  Pologne.  Charles  XII  l'en 
avoit  fait  descendre,  avons- nous  dit;  mais  in 
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^^  batailledePultawale-luiavoitrendu.  Auguste  H 
.XVI.  jj'étoit  pas  un  prince  sans  talents;  mais  il  étoit 
"'''^'  impossible  qu'il  dirigeât  vers  un  objet  utile  les 
efforts  de  ses  courageux  et  indociles  sujets.  En 
conséquence ,  la  Pologne  n'avoit  d'autre  impor- 
tance en  Europe,  que  de  servir  de  barrière  en- 
tre l'Autriche  et  la'  Russie ,  et  d'interdire  aux 
Turcs  rapproche  des  frontières  septentrionales 
de  la  Hongrie. 

Les  Ottomans,  humiliés  par  lapais  de  Passa- 
rowitzj  étoient  tenus  en  des  alarmes  continuelles 
par  les  Russes  et  par  les  troubles  qui  s'étoient 
.élevés  dans  la  Perse.  Sultan  Achmet  m,  qui 
.avoit  échangé  contre  les  douceurs  du  sé]?ail ,  la 
vie  active  de  ses  ancêtres ,  n'avoït  ni  la  volonté 
ni  le  pouvoir  de  rompre  le  traité  qu'il  avoit  con- 
clu avec  l'empereur. 

La  balance  du  pouvoir  sembloit  pencher  en 
faveur  de  Chailes  VI ,  en  Italie.  Les  républiques 
de  Venise  et  de  Gênes ,  l'état  de  l'Eglise ,  les 
possessions  du  roi  de  Sardaigne ,  et  les  duchés 
de  Modène ,  de  Parme  et  de  Toscane  ,  étoient 
les  seules  parties  qui  ne  fussent  point  soumises  à 
la  maison  d'Autriche. 

La  répubhque  de  Gênes ,  qui  avoit  été  la  ri- 
vale de  Venise ,  sous  les  rapports  de  l'étendue 
des  possessions  territoriales,  de  la  marine  et  du 
commerce ,  n'avoit  plus  qu'une  existence  pré- 
caire. Durant  les  guerres  que  la  France  et  l'Es- 
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pagne  s'étoient  faites ,  après  la  mort  de  Charlea- 
Quinty  et  pendant  la  guerre  de  la  succession, 
elle  avoit  gardé  une  sage  neutralité ,  et  acquis  de 
l'empereur  le  marquisat  de  Final,  dont  la  pos- 
session avoif  été  garantie  à  cette  république  par 
le  traité  de  la  quadruple  alliance.  Mais ,  en  1716, 
lesGénoisayantoffenséCharlesVljenarrêtaiitun 
officier  autrichien  qui  portoit  son  épée malgré  les 
règlements  de  l'état ,  un  corps  de  troupes  im- 
périales s'avança  jusqu'aux  portes  de  Gênes, 
força  le  gouvernement  à  mettre  en  liberté  le 
prisonnier,  à  payer  une  somme  de  3oo,ooo 
dollars ,  et  à  députer  vers  l'empereur  un  séna- 
teur chargé  de  lui  faire  des  excuses.  L'Etat  de 
Gênes,  à  cause  de  sa  position  natiu-elle,  étoit 
attaché  à  la  France ,  et  redoutoit  le  roi  de  Sar- 
daigne ,  qui  avoit  des  droits  sur  le  marquisat  de 
Final  ;  mais  les  Génois,  instruits  par  l'expérience, 
craignoient  d'irriter  Charles  Vï. 

Le  traité  de  Passarowitz  qui  avait  enlevé  la 
Morée  à  la  république  de  Venise,  lui  avoit  ga- 
ranti la  possession  de  la  Dalmatie  et  des  îles  im- 
portantes de  Corfou ,  de  Céphalonie ,  de  Zanle 
et  de  Cérigo.  Depuis  cette  époque ,  Venise  avoit 
renoncé  à  faire  des  conquêtes  dans  la  Grèce ,  et 
avoit  gardé  invariablement  la  neutralité  dans  les 
guerres  que  s'étoient  faites  les  puissances  de  l'Eu- 
rope; La  sagesse  de  ses  conseils  et  la  dignité  de 
son  gouvernement  lui  attiroient  toujours  une 


LXXXVI, 
1718-1713, 


I  Google 


56»  CHARLES   Vï. 

—  •• grande  consiclération.  La  position  closes  étaï*  , 

sur  la  mer  Adriatique ,  le  voisinage  d«  Milanais , 

171  173a.  gija  crainte  des  Turcs  avoient  formé  une  liaison 
étroite  entre  celte  république  et  la  maison  d'Au- 
triche, et  elle  étoit  traitée  par  l'empereui'  avec 
les  égards  dus  à  une  ancienne  alliée,  qui  pou- 
voit  lui  être  encore  utile. 

Depuis  long- temps  les  foudres  du  "Vatican 
avoient  cessé  d'épouvanter  les  princes  -de  l'Eu- 
rope ;  et  le  pape ,  dont  ïes  possessions  étoient 
renfermées  entre  le  royaume  de  Naples  et  le 
Milanais ,  avoit  encore  moins  de  puissance, 
comme  prince  temporel ,  que  comme  chef  de 
l'Église.  Clément  XI,  qui  avoit  un  caractère 
foible  et  timide ,  n'avoit  point  su  prendre  un 
parti  fixe ,  durant  la  guerre  de  la  succession;  et 
les  armées  ennemies  avoient  tour  à  tour  parcou- 
ru ses  états.  Outre  les  affronts  que  Joseph  I"» 
lui  avoit  fait  dévorer,  il  avoit  reçu  de  nou- 
velles mortifications  de  la  pjurt  de  Charles  VI , 
qui,  irrité  des  retards  que  le  Saint  Père  appoi-- 
toit  à  lui  accorder  l'investiture  du  royaume  de 
Naples,  et  do  refus  qu'ilavoitfdit  de  luipayer  des 
subsides  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  avoit 
renvoyé  ses  nonces,  de  Vienne ,  de  Bruxelles., 
et  de  Naples  ,  (1)  et  avoit  menacé  de  ne  plus. 

(i)  Muratori ,  jénnali (TJtah'a ,  etV Abrégé  ieVJiia.-^ 
toire  des  Papes ,  tom/II ,  p.  4S&. 
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reconnoître  la  suzeraineté  du  Saint-Siège  sur  ^"""^^ 
le  royaume  auquel  cette  dernière  ville  donne 
5on  nom.  Innocent  XIIÏ,  qui  succéda  à  Cié-  '' 
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■  lexandrîn,  Valence,  la  Laumeline  et  le  val  cte 
Sessia.  Ce  n'étoit  pas  encore  assez  ponr  satisfaire 
son  ambition  ;  il  asplroit  à  la  possession  de  tout 
le  duché  de  Milan,  avec  le  titre  de  rot  de  Lom- 
bardie  ;  il  étoit  mécontent  de  l'empereur,  qui  re- 
fusoit  de  seconder  l'exécution  de  ce  dessein ,  et 
qui  retenoit  les  fiefs  des  Langues  et  le  Vigevanas- 
que.  Il  étoit  encore  plus  irrité  d'avoir  été  con- 
traint d'édianger  la  Sicile  contre  la  stérile  Sar- 
daigne.  Les  finances  de  ce  prince  étoient  eh 
bon  état ,  et  il  avoit  une  armée  bien  disciplinée , 
dont  il  étoit  adoré.  En  conséquence  la  maison 
d'Autriche  avoit  un  grand  intérêt  à  le  ménager. 
Mais  Charles  VI  n'avoit  vu  qu'avec  indignation 
que  lé  traité  d'Dtrecht  eût  garanti,  de  préfé- 
rence à  ses  propres  descendants,  la  réversion  de 
la  couronne  d'Espagne  à  ceux  de  Vîctor-Amé- 
dée.  Il  ressentoit  aussi  im  déplaisir  extrême,  des 
efforts  que  faisoit  le  cabinet  britannique  pour 
proairer  au  prince  de  Piémont  la  main  d'une 
des  filles  de  Joseph  l". ,  ce  qui  pouvoit  donner 
à  la  maison  de  Savoie,  des  droits  sur  la  monar- 
chie autrichienne,  (i) 

Le  duché  de  Parme  n'auroit  point  attiré  l'at- 
tention de  l'Europe,  s'il  n'avoit  donué  une  reine 

(  I  )  Lord  Bolingbroke's  Correspondence.  Victor- 
Amcdee  avoit  coutume  de  dire  :  «  J'aurai  le  Milaiiaî& 
»  pièce  à  pièce,  comme  je  mange  un  artichaut.  » 
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à  l'Espagne ,  et  s'il  ne  s'étolt  élevé  des  contesta-  " 
tions  pour  la  possession  de  cette  petite  souve- 
raineté. La  Couronne  ducale  étoit  sur  la  tête  de  ' 
François ,  septième  prince  de  la  maison  de  Far- 
iièse.  Ni  lui,  ni  Antoine,  son  frère,  n'avoient 
des  enfants  ;  et  ces  deux  princes  éloient  entiè- 
rement soumis  aux  conseils  d'Espagne. 

La  Toscane  qui ,  sons  les  premiers  princes  de 
lamaison  de  Médicia ,  avoit  jeté  mi  si  grand  éclat, 
étoit  tombée  dans  un  état  de  décadence,  sous 
Cônie  ÏII,  prince  avancé  en  âge  et  très-bigot. 
Jean  Gaston,  le  seul  fils  qui  lui  restât,  et  qui 
menoit  une  vie  indolente  et  licencieuse ,  parois- 
soit  ne  devoir  pobit  avoir  d'en&nts.  Côme  DI 
avoit  une  fille,  Anne -Marie- Louise,  qui  avoit 
épousé  l'électeur  palatin. 

Leur  position  entre  la  Toscane,  Parme,  Man- 
toue  et  l'état  de  l'ÉglLiie,  donnoit,  en  temps  de 
guerre,  de  l'importance  aux  duchés  de  Modène , 
de  Reggio  et  de  la  Mïrandole.  Renaud  d'Est , 
qui  en  étoit  souverain  ,  avoit  été  conslaniment 
attaché  à  la  maison  d'Autriche ,  durant  toute  la 
guerre  de  la  succession  j  et  les  Français  s'étoient 
emparés  plusieurs  fois  de  ses  états.  Pour  récom- 
pense de  sa  fidélité ,  ce  prince  reçut  de  Joseph  I". 
l'investiture  du  duchédelaMirandole;  et  il  étoit 
extrêmement  attaché  aux  intérêts  de  Charles  VL 
Les  rapports  de  la  maison  d'Autriche  avec 
l'Angleterre  dépendoieut  de  la  situation  où  cette 
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^^^"^^^  demiète  puissance  étoit  vis-à-v»  dé  la  francii. 
La  reine  Anne ,  en  renonçant  aux  principes  qui 
-»!"■  avoientservi  de  base  à  la  grande  alliance,  avoit, 
la  première ,  rompu  les  nœuds  de  ramitié  qui 
avoit  uni  les  detts  cours  de  Vienne  et  de  Lon- 
dres.  L'avénemenl  de  George  1".  avoit,  jusqu'à 
un  certain  point ,  cicatrisé  la  plaie  qu'avoit  faite 
cette  rupture,  et  l'intérêt  que  les  deux  puis- 
sances avoient  de  s'opposer  aux  desseins  am- 
bitieux d'Elisabeth  Famèse  les  avoient  réunies. 
Cependant  il  restoit  toujours  de  la  froideur  en- 
tre elles.  L'alliance  que  la  Grande-Bretagne  ve- 
noit  de  contracter  avec  la  France,  oifensoit 
Charles  TI,  qui  sentoit  que  sa  coopération  en 
devenoit  moins  importante.  Les  conditions  oné- 
reuses que  le  traité  de  la  Barrière  iniposoit  à 
ce  prince ,  lui  donnoient  aussi  beaucoup  de  mé- 
contentement; et  des  discussions  de  peu  d'im- 
portance ,  qui  s'étoient  élevées  au  sujet  des  inté- 
rêts du  roi  d'Angleterre,  comme  électeur  de 
Hanovre,  concouroient  à  augmenter  le  dépit  de 
l'empereur.  La  Grande-Bretagne,  quoiqu'elle 
désirât  de  conserver  la  bonne  intelligence  Avec 
le  chef  de  la  maison  d'Autriche,  songeoit  bien 
plus  à  ne  pas  se  priver  du  commerce  lucratif 
qu'elle  faisoit  avec  l'Espagne.  Elle  étoit  trop  at- 
tentive à  ses  intérêts  pour  ne  pas  exiger  la  stricte 
exécution  de  ceux  de»  articles  du  traité  de  la 
quadruple  alliance,  qui  concemoient  l'investi- 
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lure  éventuelle  du  daché  de  Parme  et  de  Plai-  ^^"^555! 
Bjuice,  en  faveur  de  don  Carlos,  articles  que 
Charles  VI  désîroit  d'élnder.  '''  -i>«- 
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ans,  lu  consommation  de  son  mariage  avec 

Louis  XV  étoit  éloignée ,  et  l'ordre  de  succession 
171  -173a.  ^^  royaume  de  France ,  restoit toujours  dans  le 
même  état. 

L'Espagne,  quoiqu'affUgée  de  la  perte  de  sa 
flotte  et  du  mauvais  succès  de  ses  projets ,  con- 
servoit  un  orgueil  et  ime  ambition  démesurés. 
Philippe  V  étoit  attaqué  d'une  mélancolie  pro- 
fonde ,  et  entièrement  gouverné  par  la  reine 
-  son  épouse ,  qui  désiroit  d'assurer  la  réversion 
de  la  couronne  de  France  en  faveur  des  enfants 
qu'elle  auroit  de  ce  prince.  Cependant  comme 
l'exercice  de  ce  droit  pouvoit  être  éloigné ,  elle 
metloit  beaucoup  d'empressement  à  obtenir  la 
.  réversion  des  duchés  de  Toscane ,  de  Parme  et 
de  Plaisance ,  par  le  concours  de  la  France  et  de 
la  Grande-Bretagne. 

Jean  V ,  prmce  orgueilleux  et  d'un  caractère 
violent,  mais  qui  avoit  plus  de  talents  que  les 
souverainsdela  maison  deBragance,qml'avoient 
précédé,  régnoit  sur  le  Portugal.  Il  éloit  attaché 
à  la  maison  d'Autriche ,  tant  parce  qu'il  étoit  en- 
nemi de  ia  France  et  de  l'Espagne,  que  parce 
qu'il  avoit  épousé  Marie  -Anne ,  sœur  de  Char- 
les VI. 

L'Allemagne  étoit  alors  agitée  par  des  querelles 
de  religion.  C'étoit  en  vain  qu'on  avoit  tenté  d'y 
mettre  fin  par  les  traités  de  Westphalie  et  de  M- 
mègue.  Le  mal  s'étoit  accru  par  l'effet  d'un  arti- 
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cle  que  la  France  avoit  fait  inaérer  dans  le  traité    ■     '    — 
de  Riswick.  Cet  article  portoit  que  ia  religion    ^^^ 
catholique  continueroit  à  être   exercée  dans  *'"  ~''^"' 
toutes  les  villesoùelleayoit  été  rétablie  par  cette 
puiasahce.  Les  Protestants  l'avoient  rejejé;  et  il 
s'étoit  élevé  de  grands  débats  dans  la  diète.  Ces 
disputes,  que  la  guerre  de  la  succession  avoit 
suspendues,  recommencèrent  après  la  conclu- 
sion du  traité  de  Bade ,  qui  ne  révoqua  point 
l'article  qui  les  avoit  causées.  Les  Protestants  fu- 
rent persécutés  par  l'électeur  palatin ,  qui  leur 
enleva  un  grand  nombre  de  temples  ;  et  !e  roi 
de  Prusse  et  l'électeur  de  Hanovre  usèrent  de 
représailles  contre  les  Catholiques.  (1) 

Les  prétentions  opposées  des  électeurs  de  Ba- 
-vière,  palatin,  et  de  Hanovre  jetoient  aussi  la 
diète  dans  une  grande  agitation. 

Ia  dignité  électorale  avoit  été  possédée,  soit  al- 
ternativement ,  soit  conjointement ,  par  les  deux 
branches  de  Bavière  et  Palatine.  L'empereur 
Charles  IV  avoit  conféré  cette  dignité  à  la 
seconde  de  ces  branches  avec  la  charge  de 
grand  -  maître  du  palais ,  lorsque ,  par  la  bulle 
d'or,  il  eut  borné  à  sept  le  nombre  des  électeurs. 
Elle  les  avoit  conservées  ,  )a3qu'à  Frédéric  V 
qui;  commeonl'avu,  enavoitétédépouillépar       i365. 

fi)  Puetler' s  Development  ofthe  Germanie  cçnsii~ 
tution.  —  Pfeffel ,  pass'im. 
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^^"^^  Ferdinand  II ,  pour  avoir  accepté  la  conroime 
LXxxvi.  ^g  Bohême  ;  et  elles  avoient  été  transférées  à 
1318-17».  jjiaxjmiiien ,  électeur  de  Bavière.  A  la  pais  de 
Westphalie ,  un  huitième  électorat  avoit  été  créé 
en  faveur  de  Chai-Ies-Louis ,  fils  de  Frédéric  V; 
et  il  avoit  été  stipulé  que  cette  dignité  seroit 
supprimée,  si  l'une  des  deux  branches  bava- 
roise et  palatine  venoit  à  s'éteindre.  En  1706, 
Maximilien-Emnianuel ,  électeur  de  Bavière ,  qui 
avoit  pris  le  parti  de  la  France ,  contre  les  al- 
liés ,  avoit  été  mis  au  ban  de  l'Empire ,  et  le  cin- 
quième électorat,aveclacharge  de  grand-maître, 
avoit  été  rendu  à  l'électeur  palatin.  Masimilien 
ayant  été  rétabli  dans  tousses  di'oits  parle  traité 
de  paix  de  Bade ,  l'électeur  palatin  avoit  réclamé 
le  huitième  électorat,  avec  l'ofiGce  d'archi-tré- 
sorier.  L'électeur  de  Hanovre,  qui  possédoit 
runetl'autre,  s'y  étoit  opposé.  Cettecontestation 
avoit  occasionné  une  interruption  des  séances 
de  la  diète.  Jointe  aux  querelles  de  religion ,  eUe 
aflbiblissoit le  corps  germanique, en  le  divisant, 
et  elle  avoit  fait  échouer  tous  les  efforts  de  la 
,  maison  d'Autriche  pour  traiter ,  d'une  manière 
uniforme  et  régulière,  les  affaires  de  l'Empire .  (  1  ) 
Les  troubles  du  Mecklenbourg  concoururent 
aussi  à  semer  la  division  parmi  les  états  d'Alle- 


(i)  Puetter' s  Development ,  S.X ,ch.r.  —  'P£eSe\ , 
tom.  II,p.  53a. 
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magne,  et  à  donner  beaucoup  d'embarras  à  ^^^^S 
Charles  VI.  Des  contestations  violentes  s'étoient  "^^^'■ 
élevées  entre  Charles -Léopold,  le  duc  régnant  **'  ''"' 
et  les  états  du  duché.  Elles  avoient  pour  objet 
la  levée  des  impôts  et  le  droit  de  mettre  garni- 
son dans  la  ville  de  Ros|||pk.  Les  états  interj^* 
tèrent  appel  à  l'empereur  et  Rirent  appuyés  for- 
tement par  l'électeur  de  Hanovre.  La  ville  de 
Rostock  fut  mise  sous  la  protection  de  l'Empire , 
et  on  lança  contre  Charles -Léopold  nn  décret 
de  séquestre  dont  l'exécution  fut  conËée  à  réleo- 
leur  que  nous  venons  de  nommer,  et  au  duc 
de  firunswick.  Le  duc  de  Mecklenbourg ,  qui 
fut  soutenu  par  Pierre-le-Grand^  dontilavoit 
épousé  ta  nièce ,  (1)  rassembla  des  forces  consi- 
dérables. Lie  roi  de  Prusse  qui  avoit  des  droits 
de  réversion  sur  le  Mecklenbourg,  et  qui  étoit 
directeur  du  cercle  de  Basse-Saxe,  se  plaignît 
de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  chargé  d'exécuter  le 
décret  ;  et  le  czar  déclara  qu'il  ne  souflHroit  ja- 
niais  qu'on  opprimât  un  prince  qu'il  avoit  admis  . 
dans  sa  famille. 

L'empereur,  que  cette  déclaraticMi  embarrassa 
extrêmement,  soumit  l'affaÛTe  à  la  diète.  Cepen- 
dant le  duc  de  Mecklenbourg  ne  retira  pas  de 


(■)  Charles- Léopold  aroit  épousé,  ea- secondes 
noces  j  Catherine ,  fille  du  czar  Ivan ,  frère  ata^  d« 
Pierre-le-Grand. 
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^^""^  son  alliance  avec  le  czar  les  avantages  qu'il  s*ert 
éloit  promis;  et  les  Russes  ne  firent  qu'accroî- 
71  — 17M.  ^^  j^  nombre  de  ses  ennemis ,  sans  le  mettre  en 
état  de  leur  résister  avec  succès.  II  licencia  donc 
ses  troupes  et  se  retira  à  Dantzick.  L'armée 
d'exécution  parcoure  le  duché  ,  y  établit  une 
administration  au  nom  de  l'empereur,  mit  en 
séquestre  le  revenu  ducal,  et  rendit  aux  sei- 
gneursleursbiensetleurspriviléges.Maisbientôt 
les  troubles  recommencèrent  ;  et  les  afûiirea  du 
Mecklenbourg  ont  occupé  Charles  Vï  durant 
va  paSrtie  considérable  de  son  règne  (1). 

L'ascendant  que  l'électeur  de  Hanovre  avoit 
pris  en  montant  sur  le  trône  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  la  puissance  que  la  maison  de  Brande- 
bourg avoit  acquise  étoientau  nombre  des  causes 
qui  concouroient  le  plus  à  circonscrire  l'autorité 
impériale. 

La  maison  de  Brandebourg  descend  des  pe- 
tits comtes  de  Hohenzollem,  de  Souabe,  l'un 
desquels  obtint, l'an  i3oo,le  bourgraviat  de  Nu- 
remberg. Frédéric,  qui  fut  le  second,  ou  selon 
quelques  auteurs,  le  troisième  bourgrave,  est 
connu  dans  l'histoire  d'Allemagne,  comme  ayant 
extrêmementcontribué  à  porter  sur  le  trône  im- 

'1)  AffaircsdeMrctlenboin'g.iiangRiiusset.tMii.Tn. 

—  Pfeffel,  pasfim.  —  Mémoires  tle  Brantlcliuurg.  — 

—  Histarf-  of  Mecklenbourg  ,  p.  540. 
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périal ,  Rodolphe  de  Hapsbourg,  son  onde.  Étant  ^^'^'^'^^ 
parvenu,  par  des  allûaices,  des  acquisitions,  et 
en  recevant  plusieurs  investitures,  à  se  fiiire  une  '''     ''"' 
souveraineté  dans  la  Franconie,  il  jeta  les  fonde-       "^f' 
ments  de  la  grandeur  future  de  sa  maison.  Fré- 
déric IV,  Tun  de  ses  descendants,  possédoit  les 
principautés  de  Culembach  et  de  Bareith ,  ainsi 
que  le  margraviat  d'Anspach.  Ce  fut  ce  prince 
qui  acheta  de  l'empereur  Sigismond ,  la  Marche 
ou  le  marquisat  de  Brandebourg,  avec  la  dignité" 
électorale.  11  en  reçut,  en  ï4i7,  l'investiture,, 
dans  la  ville  de  Constance  ;  et  depuis  cette  épo- 
que sa  maison  a  été  appelée  maison  électorale  de 
Brandebourg  (1). 

Sous  les  successeurs  de  Frédéric  IV ,  les  m«r~ 
graviats  d'Anspach  et  de  Bareith  appartinrent 
aux  branches  cadettes  de  la  maison  de  Brande- 
bourg ,  qui  n'acquit  une  grande  importance  que 
dans  le  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Les  principaux  événements  qui  la  lui  ont  pro- 
curée, furent  d'abord  la  réforme  qui  fit  sécula- 
riser et  joindre  au  domaine  électoral,  les  évê- 
chés  de  Brandebourg  et  de  Havelberg ,  puis  l'ac- 
quisition de  la  Prusse ,  qui  étoit  un  fief  de  la- 
couKonne  de  Pologne ,  et  enfin ,  la  mort  de  Jean- 
Guillaume,  dernier  duc  de  Juliers,  dont  une 
sœur  (Anne)  avoit  épousé  SigiMnond,  électeur, 

(1}  MémoîreB  de  Brandebourg. 
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?^^™""  de  Brandebourg  ,  et  reçut ,  pour  sa  part  de  la 
LXXXVl.  guccçagion  ^e  son  frère ,  le«  comtés  de  la  Marck 
iji»-!?!!.  et  de  Ravenslein. 

W,  La  puissance  de  la  maison  de  Brandebourg 

s'acarut  et  se  consolida  sous  Frédéric-Guillaume , 
que  ses  talents  dans  l'art  de  la  guerre  et  daos 
l'administration  civile  ont  fait  appeler  le  Grand 
électeur.  Frédéric,  son  fils  et  son  successeur, prit 
le  titre  de  roi.  Ce  prince  s'affranchit  de  la  dépen- 
dance où,  jusqu'à  lui,  l'Autriche  avoit  tenu  les 
princes  allemands.  Après  beaucoup  de  difficul- 
tés l'empereur  Léopold ,  qui  déairoit  de  se  pro- 
curer les  secours  de  Frédéric  dans  laguerre  de 
la  succession,  consentit  à  lui  doniler  le  titre  de" 
roi ,  exemple  que  suivirent ,  les  unes  après  les 
autres ,  les  diverses  puissances  de  l'Europe.  Fré* 
*léric  ii'avoit  point  cette  force  de  corps  et 
d'esprit  qui  dîstinguoient  son  père^  et  même  il 
étoit  difibrme  en  sa  personne.  La  protection 
qu'il  accorda  aux  lettres  rendit  sa  cour  célèbre. 
Son  amour  pour  la  magnificence  lui  fît  dissiper 
ses  revenus ,  et  avoir  recoure  aux  subsides  des 
puissances  étrangères  ;  mais  il  conserva  le  sys- 
tème d'administration  intérieure,  établi  par  Fré- 
déric-Guillaume, et  mamtint  aussi  les  mêmes 
relations  politiques.  Il  mourut  en  1715.  Fré- 
déric-Guillaume, son  fils,  qui  lui  succéda,  fit 
de  l'économie  la  base  de  son  gouvernement.  Le 
premier  soin  du  nouveau  roi  fiit  de  supprimer 
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les  charges  nombreuses  que  son  père  avoit  créées  ■-'— 

à  sa  cour;  etil  vendit  les  }oyaus,leschevaux  et  ^ 
les  ameublements  de  Frédéric.  Ce  prince  amé-  '''  ~ 
liora  l'agriculture ,  en  suppj-imaiit  les  tenures 
féodales, et  doubla||^  revenus,  en  simplifiant 
la  manière  de  recueillir  les  impôts.  Il  institua 
aussi  une  forme  de  gouvernement  plus  simple 
quoique  plus  despotique.  Il  réduisit  les  ministres 
a  n'être  plus  que  de  simples  secrétaires,  et  di- 
rigea tous  les  départements  avec  le  même  ordre 
et  la  même  '  facilité  qu'un  colonel  conduit  son 
régiment. 

Ce  que  Frédéric-G  uillaume  se  proposoit  essen- 
tiellement, étoit  de  se  rendre  puissant  en  tenant 
sur  pied  une  armée  formidable.  Il  avoit  appris, 
par  l'exemple  de  George-Guillaume ,  son  aïeul , 
qu'un  prince  qui  n'a  point  de  troupes ,  est  op- 
primé par  ses  amis  comme  par  ses  ennemis.  Ce 
n'avoit  été  qu'avec  indignation  qu'il  avoit  vu 
son  père  recevoir  des  subsides,  et  les  ti-oupes 
prussiennes  agir  conformément  ans  ordres  des 
souverains  qui  les  avoient  prises  à  leur  solde. 
Pendant  la  cainpagne  qu'il  avoit  faite  en  Flan- 
dre ,  on  l'avoit  entendu  déclarer  qu'avec  des 
finances  en  bon  ordre,  unroide  Prusse  pourroit 
entretenir  une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
Il  prouva  cette  assertion  ;  car  la  première  année 
de  son  règne ,  il  porta  son  armée  de  vingt  -  huit 
iiuit  mille  à  cinquante  mille  hommes,  quoiqu'il 
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^^^^^  eût  augmenté  les  appointements  des  officiers. 
^  ■    H  fil  des  règlements  pour  tous  les  grades  ,  et 

^^  '7**'  introduisit  une  discipline  sévère  dans  ses  trou- 
pes. Il  inspectoit  ime  fois  l'an  chaque  régiment  ^ 
il  dirigeoitles  évolutions  âma  les  grandesrevues, 
et  faisoit  le  service  de  sous-officùa- dans  les  pa- 
^rades  ordinaires.  Son  attention  aux  moindres 
mouvements  du  soldat,  lui  a  fait  donner  ironi- 
quement le  nom  de  roi-sergent.  Toutefois,  cet 
esprit  de  détail  n'étouffa  point  son  génie ,  et  ne  le 
détourna  point  de  soins  plus  importants.  Il  con- 
çut un  système  militaire ,  inconnu  jusqu'alors 
en  Europe ,  et  que  toutes  les  puissances  se  sont 
efforcées  d'imiter.  C'est  lui  qui,  le  premier,  a 
introduit  dans  l'infanterie  cette  organisation 
dans  laquelle  toutes  lespartiea  se  correspondent 
parfaitement,  et  ne  font  qu'iui  tout  bien  or- 
donné et  facile  à  mouvoir.  Frédéric- Guillaume 
fit,  dans  toutes  ses  provinces,  de  grands  maga- 
sins de  blé,  soit  pour  la  subsistance  de  ses  trou- 
pes ,  soit  pour  subvenir  aux  besoins  de  ses  su- 
jets ,  dans  les  temps  de  disette,  et  remplit  ses 
arsenaux  de  trains  d'artillerie  et  de  toutes  sortes 
de  munitions  de  guerre.  Par  le  moyen  de  saa 
armée  ^  ce  prince  devint  l'arbitre  de  l'Europe , 
et- son  alliance  fut  recherchée  avec  empresse- 
ment par  les  plus  grandes  puissances.  Soit  in- 
clination, soit  politique,  il  avoit  constamment 
agi  de  concert  avec  George  V.  j  dont  U  avoit 
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épousé  la  fille,  (i)  Il  avoit  soutenu  la  cause  des      —■ 

Protestants  ;  et  naturellement  jaloux  de  la  mai~  * 

son  d'Autriche,  il  avoit  évité  toute  liaison  qui  '''  '''** 
auroit  pu  en  faciliter  l'agrandissement  en  Alle- 
ma^e.  (a)  Mais  son  caractère  capricieux,  et  son 
aversion  pour  la  réalité  de  la  guerre,  quoiqull 
en  aimât  Pimage ,  l'ont  empêché  de  suivre  un 
système  de  politique  bien  lié. 


(0  Sophie -Dorothée. 

i-i)  Mémoires  de  la  Maison  de  Brandebourg. 
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CHAPITRE  LXXXVII. 

1718  —  1727. 

Contestations  que  fait  élever  la  quadruple  al- 
liance. —  Répugnance  que  montreCHJSLES  VI 
à  conférer  à  don  Carlos  l'inveatUure  des  duchés 
d'Italie.  —  Union  inopinée  de  la  maison  dAit- 
triche  et  de  l'Espagne.  —  Mission  de  Ripperda. 
—  TVaitéa  de  Vienne  et  de  Hanovre.  —  Éléva- 
tion et  disgrâce  de  Ripperda.  —  Embarras  de 
Charles  VI.  —  Préliminaires  de  Parts.  — 
Accession  de  l'Espagne.  —  Disgrâce  du  duc  de 
Bourbon ,  et  élévation  du  cardinal  de  Fleury  au 
ministère. 

G'ÉTOIT  le  désir  ardent  que  Charles  VI  avoit 
d'obtenir  la  Sicile ,  qui  l'avoit  fait  accéder  à  la 
quadruple  alliance ,  et  consentir  à  soumettre  à  la 
décision  d'un  congrès  qui  devoit  être  tenu  à 
Cambrai ,  ses  contestations  avec  l'Espagne  ;  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  en  j)033e8sion  de  celte  île , 
qu'ii  témoigna  de  la  répugnance  à  remplir  ses 
engagements.  Il  cràignoit  que  ses  états  d'Italie  ne 
fussent  exposés  au  plus  grand  danger,  s'il  per- 
mettoit  à  im  prince  de  la  maison  de  ^urbon  de 


r,o,i,,-crih,'GoOglc 


■1^91 


CHARLES  TI.  579 

régner  sur  la  Toscane ,  et  sur  Parme  et  Plaisance.  — - — — 
H  n'avoit  feit,  qu'avec  l'intention  dé  1  éluder, "et 
que  dans  l'espoir  que  l'Angleterre  auroît  le  même 
intérêt  que  lui  d'efl  empêcher  l'exécution ,  la 
promesse  d'accorder  l'investitm-ede  ces  duchés. 
Lorsqu'il  eut  reconnu  que  George  I."  demeuroit 
fidèle  à  sa  parole,  il  ne  put  réprimer  son  cour- 
roux, et  non-seulement  il  retarda,  tant  qu'il  loi 
fut  possible ,  la  formation  du  congrès ,  mais  il 
conçut  le  projet  de  nuire  an  commerce  des  puiv 
sances  maritimes  ;  et ,  contre  l'esprit  et  la  lettre 
du  traité  de  la  Barrière  ,il  institua ,  dans  le  port  '^ 
d'Ostende ,  une  comjxignie  des  Indes  orientales. 
Pliilippe  V  n'ctoit  pas  plus  disposé  à  satisfaire 
aux  stipulations  de  la  quadruple  alliance.  Trois 
années  s'écoulèrent  en  délais  cl  en  discussions 
ridicules  sur  les  titres  que  prenoient  les  deux 
monarques.  Le  comte  de  Sinzendorf,  le  plénipo- 
tentiair^impérial ,  épuisa  tout  l'art  de  la  chicane 
diplomatique,  oîi  il  étoit  si  consommé.  Mais  les 
prétentions  du  roi  d'Espagne  étant  soutenues 
avec  force  par  la  France  et  par  la  Grande- 
Bretagne  ,  l'empereur  ne  put ,  au  commence- 
ment de  l'année  1724,  refuser  d'accorder  l'acte 
d'investiture ,  et  le  congrès  s'ouvrit  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'avril  (  1 };  Les  opérations 
en  furent  arrêtées  soudain  par  l'abdication  de       «7»*- 

<j)  Roasset,  tozo.  III,  p-  417. 
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Philippe  V,qm,le  lofévrier  17^4,  résigna  la  cou- 
ronne en  feveur  de  don  Louis ,  son  fils  ,  et  se  re- 
tira à  St.-IIdephon8e.  Nous  n'examinerons  point 
si  cette  résolution  fêx.traordinaire  doit  être  attri- 
buée à  la  mélancolie, à  des  scrupules ,  ou  au  dérâr 
de  monter  sur  le  trône  de  France,  après  la  mort 
de  Louis  XV ,  qui  venoit  d'être  attaqué  d'une 
maladie  dangereuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  évé- 
nement introduisit  Ja  division  dans  le  gouver-. 
nement  espagnol.  Philippe  Y  en  tenoit  encore 
les  rênes  dans  sa  retraite ,  et  les  ordres  qui  dé- 
voient ou  pacifier,  ou  bouleverser  l'Eure^, 
étoient  toujours  donnés  par  Elisabeth  Famèse. 
Quoique  le  nouveau  roi  ,  dans  le  commence-  " 
ment,  montrât  beaucoup  de  soumission  aux  vo-' 
lonlés  de  son  père  ,  il  n'avoit  }>aa.tant  de  défé- 
rence pour  celles  de  sa  belle-mère. Sescourtisans 
le  pressèrent  de  secouer  le  joug  de  lacour  de  8t.- 
•  Ildephonse ,  et  de  ne  plus  se  contenter  de  l'om- 
bre de  l'autorité.  Les  choses  ne  pouvoient  sub- 
sister long-temps  en  cet  état,  et  tout  annonçoit 
une  convulsion  qui  seroit  terminée  par  la  dépo- 
sition du  fils  ou  l'emprisonnement  du  ipère ,  lorS' 
L*  ^t  Août,  que  don  Louis  fut  attaqué  de  la  petite  vérole , 
maladie  qui  le  mit  au  tombeau ,  dans  ta  dix-hui- 
tième année  de  son  âge, et  le  Huitième  mois  d'un 
règne  nominal.  PhihppeV,  qui  avoit  fait  vœu  d« 
ne  plus  monter  sur  le  trône  ,  affecta  quelque» 
scrupules ,  qu'on  leva  sans  peine  ;  et  les  rênes  du. 
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goTivcniemcnt  passèrent  entie  les  mtiins  de  la  "^^^"^^ 
reme  son  épouse  (i).  LxxxvlL 

La  mort  de  don  Louis  parut  écarter  un  des  '''  — 'T"?- 
obstacles  principaux  qai  arrêtoient  les  ti-araux 
du  congrès ,  et  l'on  reprit  les  conférences  sons  la 
médiation  de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne . 
Philippe  V  requit  l'empereUr  de  renoncer  au 
titre  de  rei  d'Espagne ,  et  à  la  grande  maîtrise  de 
l'ordre  de  la  Toison-^'Or,  de  laisser  décider  les 
contestations  qui  subsistoient  encore  relative- 
ment àla  succession  auxducliés  de.Toscane,de 
Faripe  et  de  Plaisance ,  et  de  rendre  à  leurs  lé- 
gitimes souverains  les  états  de  Mantoue  et  de  la 
Mirandole,  le  MontTerrat  et  Sabionnetia,  dont 
Joseph  L"_s'étoit  emparé,  et  qu'il  avoit  confé- 
rés de  sa  propre  autorité.  De  son  côté ,  Char- 
les VI  vouloit  garder  le  titre  de  roi  d'Espagne ,  ♦ 
quoiqu'il  exigeât  que  Philippe  V  quittât  celui 
d'archiduc  d'Autriche.  H  prétendoit  que  la  grande 
mtùlrise  de  l'ordre  de  la  Totson-d'Or  ,  qui  avoit 
été  institué  par  les  anciens  ducs  de  Bourgogne, 
dont  il  descendoit  en  ligne  directe  et  étoit  l'hé- 
ritier, ne  devoit  appartenir  qu'à  lui.  Enfin  il  sou- 


(i)  M.'  Stanhope's  (depuis  lord  Harrington  )  DjV- 
patches.  Ces  dcpêcbcs,  qui  vont  depuis  le  i6  janvier 
jusqu'au  9  septeialire  17241  reDfermenl  des  détails  cit- 
rieua  sur  l'abdication  do  PhilippeV  ,  et  eon  second  avè- 
nement à  la  c 
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^^"^^  tenoit  que  les  prétentions  du  duc  de  Parme  et  de» 
^     ■    autres  princes  italiens  n'avoient  aucun  rapport 

*''  ~''*^*  avec  les  stipulations  de  la  quadruple  alliance, et 
que  la  décision  en  devoit  être  renvoyée  au  con- 
seil auliqne ,  ou  à  la  diète  de  Ratisbonne  (i). 

I.es  puissances  médiatrices,  en  s'efforçant  de 
régler  les  intérêts  de  l'Autriche  et  de  l'Espagne , 
leur  dépliwent  également.  Les  deux  monarques 
se  Brent  re3]>cctivement  des  proportions  de  paix, 
et  la  cour  de  Madrid  envoya  eu  secret  le  baron 
'''         de  Ripperda  négocier  avec  la  cour  de  Vienne. 

Cet  homme  extraordinaire  étoit  né  à  Gronin- 
gue.  Ayant  servi  en  quaUté  de  colonel  dans  les 
troupes  hollandaises ,  durant  la  gueire  de  la  suc- 
cession, ilétoit  personnellement  connu  du  prince 
Eugène.  A  la  pais  d'tJtrecht ,  Ripperda  alla  en 
*  Espagne ,  avec  le  titre  d'envoyé  des  états-géné- 
raux. Il  se  concilia  la  faveur  d'Albéroni  ^  ap  fit 
catholique,  et  fixa  sa  résidence  à  Madrid,  où  il 
fut  employé  en  des  afi^cs  délicates  et  secrètes. 
Avide  et  vénal ,  il  recevoit  en  même  temps  des 
présents  de  l'Angleterre  et  une  pension  de  la 
cour  de  Vienne.  Il  paroît  qu'il  conçut  de  bonne 
heure  le  dessein  de  réunir  Charles  VI  et  Phi- 
lippe V  ,  et  qu'il  flatta  la  reine  d'Espagne  de  l'es- 


(■}  Pîëces  et  dépêches  relatives  au  congrès  de  Cam- 
brai ,  insérées  dans  les  Wfdpole  Paperi  (  Mémoires  de 
Walpole). 
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poil'  d'obtenir  la  main  d'une  arcliiduchesse  pour  ^^^^^ 
un  de  ses  fils.  Il  donna  de  l'ombrage  à  Albéroni,  ^  ^^     ' 
versla  fin  de  son  ministère,  etfiit  disgracié;  mais  "'"     ''*'' 
il  reparut  après  la  clmte  de  ce  ministre.  Recom- 
mandé fortement  par  la  duchesse  de  Parme ,  sur 
l'invitation  de  la  cour  impériale ,  il  facilita  ta  cor- 
respondance delà  reine  avec  sa  mère.  11  trouva  le 
moyen ,  dans  les  audiences  particulières  qu'il  eut 
de  Philippe  V,  d'éblouir  l'esprit  romanesque  de 
ce  i)rince  par  de  brillants  projets  d'amélioration 
pour  les  finances ,  et  pour  l'augmentation  de  l'ar- 
mée ;  et  il  obtint  la  confiance  la  plus  entière  d'E- 
lisabeth ,  en  affectant  beaucoup  de  zèle  pourpro- 
curer  à  un  des  fils  de  cette  princesse  une  souve- 
raineté en  Italie. 

Ripperda ,  arrivé  à  Vienne ,  se  logea  dans  un 
faubourg  ,elprit  le  nom  de  baron  de  Pfaffénberg. 
Assez  long-temps  Une  fut  connu  que  de  l'empe- 
reur, du  marquis  de  Réalp  et  du  comte  de  Sin- 
zendorf ,  qui  étoit  chargé  de  la  négociation.  Les 
conférences  se  tenoient  de  nuit ,  et  avec  tant  de 
mystère,  que  les  ministres  des  cours  étrangères 
n'en  furent  instruits  que  fort  tard.  Cliarles  VI,  ■ 
qui  désiroit  de  déstmir  les  deux  branches  de  la 
maison  de  Bourbon ,  promettott  à  don  Carios , 
avec  la  main  de  l'aînée  des  archiduchesses ,  et  la 
réversiondesétatsautrichiens, une  souveraineté 
considérable  en  Italie.  Selon  toute  ap(>arence,  il 
V  avoit  peu  de  siacérîté  dans  cette  promesse  ;  et 
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^S?^— ^  il  s'écoula  beaucoup  de  tem|)S  en  instances  d'un 
Lxxxvil.  ^^  ^  gj^  ^^  évasions  de  l'autre.  Lafin  de  cette  pé- 
•7»     >7»7'  nibienégociationfiitaccéléréeparunévénement 
qu'on  n'avoit  pu  prévoir.  Tant  que  le  duc  d'Or-' 
léans  avait  vécu,  l'infente  avoit  été  traitée  comme 
devant  être  reine  de  France  j  mais  lorsqu'il  ne 
fut  plus ,  le  duc  de  Bourbon ,  son  successeur ,  qui 
se  conduisoit  par  d'autres  motifs,  et  qui  désiroit  ■ 
de  voirnaître  un  héritier  de  la  couronne, ren- 
voya la  jeune  princesse  en  Espagne ,  et  fit  épou- 
ser à  Jjods  XV  Marie  Leczinsky ,  fille  de  Sta- 
nislas ,  roi  titulaire  de  Pologne.  Cet  affront  irrita 
au  dernier  point  la  cour  orgueilleuse  de  Madrid. 
La  reine ,  dans  le  premier  transport  de  sa  colère, 
arracha  un  de  ses  bracelets  qui  étolt  orné  du 
portrait  du  roi  de  France ,  et  le  foula  aux  pieds. 
Philippe  Ys'écria  qu'il  ne  pourroit  jamais  verser 
assea  de  sang  français  pour  laver  l'outrage  fait 
au  sien,  il  déclara  qu'il  vouloit  détacher  pour 
toujours  ia  France  de  l'Espagne ,  et  qu'il  remet- 
Iroit  à  l'Angleterre  seule  la  décision  des  diffé- 
rents qui  subsistoient  entre  l'empereur  et  lui. 
.  George  I."  n'ayant  pas  accepté  cette  proposition, 
le  monarque  e^uignol,  irrité  conti'e  ce  prince, 
fit  rompre  le  congrès  de  Cambrai ,  et  donna  l'on 
dre  à  Ripperda  de  terminer  à  tout  pris ,  et  sui> 
ie-champ ,  avec  la  cour  de  Vienne  (i).  Tout  obs- 

(0  Mcmoircs  de  Moutgon,  tom.I,  passim.  —  ÎI<- 
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Ucle  au  succès  de  la  négociation  paitoissoit  levé  ;  "^^^^ 
maisitrestoit  encwre  à  vaincre  l'opposition  des 
ministres  de  ÇhiirlepVÏ,  et  celle  de  l'impératrice  '''     *'"' 
même.  Le  prince  Eugène  se  pelmit  des  plaisan- 
teries sur  cette  conduite  de  l'empereur ,  qui 
feiauoit ,  avec  quelque»>-uns  de  ses  ministres ,  des 
intrigues  dont  il  fàlsoit  mystère  aux  autres.  Sta- 
remberg  dit  avise  vivacité  que  le  marquis  de 
Réalp  ruineroit  son  mf^tre  par  ses  projets  chi-    . 
mériques ,  et  témoigna  sa  surprise  de  ce  que  Siiv 
zendorf ,  qui  étoit  né  autrichien ,  sembloit  vou- 
loir faire  de  l'Autriche  une  province  d'Espa-i  ' 
gne  (i).  Le  comte  de  Windischgraetz,  président 
^u  tonseil  auUqae ,  accusa  presque  de  trahiaoa 
les  paiii^tins  du.  traité.  Enfin  fimpératrice ,  qui 
voyoit  échouer  son  jHx>)et  favori  d'unir  Marier 
Thérèse,  sa  fille,  au  duc  de  Lorraine,  ne  put 
contenir  son  indignation ,  et  fit  de  sanglant»  re- 
proches au  comte  de  Sinzendorf.  Pour  vaincre     . 
cette  opposition,  Charles  VI,  dérogeant  à  l'éli- 
quettë  qu'il  avoit  établie,  témoigna  une  déference 


moire»  4e  Saint-Philipj^ ,  tom.  IVj  p.  aia.  —  Compta 
rendu,  par  deux  abhés  siciliens  ,  de  l'élévation  et  de  la. 
chute  du  duc  de  Ripperda  ,  in  TValpole's  Papers,  ^~ 
Relation  secrète  de  la  cour  de  Vienne,  par  Saint -Sa-^ 
fiiona.—JUemoirsofsirRol>ertFralpole,ch.XXXK 
(0  Saint- Saphono  au  k>rd  ToTuaheod,  le'ii  mai 
1735.  , 
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8ubsi(Ie3ilel*Espagnelemettroientenétatdedon- 
.  ner  la  loi  àl'Empire,  et  rendroieot  irrésisUble&les 
décretsdu  conseil  aulique  ;  il  éblouit  l'impératri- 
ce par  la  perspective  d'un  établissement  brillant 
pour  ses  filles  ,  dont  les  descendants  pourroient 
uniourréunir  sur  leurs  têtes,  outre  la  couronne 
impériale  et  celle  des  états  héréditaires, les  cou- 
ronnes de  France  et  d'Espagne.  Après  le  succès 
ûe  ses  démarches ,  l'empereur ,  montrant  une 
Vîuiité  puérile ,  déclara  que  le  plan  qu'il  avoit 
tracé  feroit  revivre  la  splendetar  et  la  puissance 
de  la  maison  d'Autriche  (i). 

Les  conditions  de  l'alliance  conclue  à  Vienne 
entre  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  iurent  ren- 
fermées en  trois  traités  séparés.  Le  premier ,  qui 
fut  signé  le  5o  avril  1736 ,  oonfirma  les  articles 
de  la  quadruple  alliance.  Charles  VI  renonça 
à  toute  {irétention  à  la  couronne  d'Espagne  ; 
et  ses  droits  sur  les  Pays-Bas  ,  sur  le  duché 
de  Milan ,  et  sur  les  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile  ,  fiirent  reconnus  par  Philippe  V ,  qui 
garantit  aussi  la  pragmatique- sanction  ,  objet 


(i)  Saint-Sap horin ,  Relation  secrète  de  la  c 
Vienn*. 
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que  l'empereur  ne  perdoit  jamaia  de<vtte.  Lea  ^"^^^ 
deux  souverains  convinrent  de  conserver  lea  i'^''*^'*- 
titres  qu'ils  avoïent  pris,  et  il  fut  stipulé,  en  »7''— '7»Ti 
oub^,  que  les  honneurs  que  durant  la  guerre 
ils  avcaent  conférés  à  leurs  sujets  re^ectifcjse- 
roient  maintenus,  chose  qui  flatta  extrêmement 
la  vanité  des  favoris  espagnols  et  italiens  de 
Charles  VI,  qui  en  avoit  créé  plusieurs  grands 
d'Espagne  et  chevaliers  de  l'ordre  de  laToiaon- 
d'Or. 

Les  deux  autres  traités  furent  signés  le  pre- 
mier mai.  lie  second  étoït  un  traité  de  com- 
merce qui  ouvroit  les  ports  d'Espagne  aux  sujeta 
de  l'empereur,  qui  confirmoit  l'étabUssemeritde 
la  compagnie  d'Ostende,et  accordoit  aux  villes 
anséatiques  les  privilèges  dont  jouissoient  les 
négociants  anglais  et  les  Hollandais.  Par  le  troi- 
sième traité,  une  alliance  défensive  fut  conclue 
entre  les  deux  monarques.  L'empereur  y  pro- 
mit d'employer  ses  bons  offices  pour  faire  re- 
couvrer Gibraltar  à  l'Espagne.  On  fixa  lea  con- 
tingents que  devoit  fournir  chacune  des  parties 
contractantes  qui  s'engagèrent  à  s'entr'aider  de 
toutes  leurs  forces ,  s'il  étoit  nécessake  (1).  On 
convint  par  des  artides  secrets,  qui  furent  joints 
aux  traités,  d'unir  les  deux  archiduchesses  à 
don  Carlo»  et  à  don  Philippe ,  de  recouvrer 

(})  SamoBt,  RouHet,  Kocli. 
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les  articles  secrets  ne  furent  jamais  divulgués 
formellement  ;  et  l'empereur  et  ses  ministres  en 
nièrent  hautement  l'existence ,  que  prouvèrent 
cependant  la  conduite  des  deux  cours  et  l'aveu 
du  roi  d'Espagne  (i) 

Charles  VI  s'était  persuadé  que  celte  alliance 
donneroit  infiniment  d'inquiétude  aux  autres 
puissances  de  l'Europe.  Son  illusion  s'accrut  par 
la  prompte  adhésion  de  Catherine  I."*,  qui  dé- 
siroit  de  placer  sur  le  trône  de  Suède  le  duc  de 
Hols^in ,  son  gendre ,  et  qui ,  ayant  reçu  d'£s-r 
pagne  des  sonunes  considérables,  Ût  sur  terre 
et  sur  mer  de  grands  préparatife  pour  attaquer 
l'Angleterre,  concurremment  avec  les  alliés. 
L'empereur  espéroit  aussi  que  la  France,  agitée 
par  des  làctions ,  surchargée  de  dettes,  et  régie 
par  le  duc  de  Bourbon ,  qui  ne  tenoit  que  'd'une 
main  débile  les  rênes  du  gouvernement ,  ne 
Toudroit  point  s'engager  en  des  hostilité ,  d'un 
côté  contre  l'Espagne,  et  de  l'autre  contre  tout 


(i)  La  preuve  de  ce  fait  se  trouve  dans  les  Memoirs 
of  sir  Roiert  ffalpile ,  ck.  XXVII ,  and  àf  lùrd 
fValpole  ,  p.  iSg. 
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le  cotps  germanique ,  à  gui  Chaiies  se  flattoit  de  ' 
taire  embrasser  sa  cause.  D  jugetùt  qœ  FAngle^ 
terre ,  retenue  par  l'intérêt  de  son  commerce , 
craindroit  aussi  d'entrer  en  guerre  contre  VEs- 
pagne ,  et  que  cette  puissance  renonceroit  à  Gi- 
braltar et  à  Minorque ,  et  consentiroit  à  Pétablis- 
lement  de  la  oompagpie  d'Oatende.  Enfin  il 
croyoit  n'avoir  rien  à  redouter  de  la  part  des 
Frovinces-Unies ,  qui ,  dana  l'état  de  foiblesse  et 
de  coniusian  où  elles  se  trouvoient ,  ne  pou- 
Toi^it  agir  sans  l'impulsion  de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne. 

Cette  dernière  puissance ,  à  ta  demande  de 
restituer  Gibraltw  que  Itii  adressa  Philippe  Y, 
se  prépara  à  la  guerre  ;  et  comme  c'étoit  princi- 
palement contr'elle  que  devcùent  être  dirigées 
les  forces  de  la  confëdératicHi,  elle  fit  d^  ef- 
forts pï'oportionnés  au  danger  qu'elle  couroit. 
George  I."  ayant  obtenu  l'appui  de  son  parie- 
ment  etla  coopération  de  la  France  j  se  rendit 
à  Hanovre ,  et  fit  échouer  les  desseins  de  l'em- 
pereur dans  le  ncwd.de  l^AUemagne.  Il  détac^ 
de  la  ligue  )a  Suède  et  le  Danemarck ,  gagna  le 
roi  de  Prusse  et  dWlres  princes  àa  corps  ger- 
manique. Un  traité  d'alliance  défensive  entre 
l'Angleterre ,  k  Ft'ance  et  la  Fnisse  ^  fut  signé  k 
Hanovre ,  d'où  il  a  tiré  son  nom.  Los  Provinces- 
Unies,  laSaède  et  le  Danemarck  y  accédèrent 
«nauite. 
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^"^"^^  Cette  coirfédération  fonnidable  ulntlmida 
LKXxvu.  point  Charles  VI.  Lessojnmescomidérahlesquo 
J7is^i7a7.  j>iiiiippe  V  lui  fit  toucher  d'abord  entretinrent 
ses  espérances.  Son  orgueil  fut  extrêmement 
Ûatté  de  la  réception  que  l'on  fit ,  à  Madrid ,  au 
comte  de  Konigseck,  scm  ambassadeur,  qui  di- 
rigea souverainement  les  conseils  de  TEspagne. 
Voyant  donc  sans  aucune  inquiétude  les  prépa- 
ratifs des  alliés ,  il  se  vanta  d'écraser  les  Protes- 
tants en  Allemagne ,  et  de  faire  de  I»  branche 
cadette  de  la  maison  de  Bourbon  une  nouveDe 
maison  de  Boui^ogne,  qui  hlunilieroit  aussi  l'or- 
gueil de  la  branche  ^ée.  Il  traita  de  compagnie 
de  Go^x)tteurs  et  de  marchands  le  goureme- 
ment  des  Frovinces-Uaies ,  et  déclara  que  si 
George  I."'  ne  reslituoit  Gibraltar  et  Minorque , 
ilexciteroit  entre  ce  monarque  et  son  parlement 
des  dissensions  qui  le  feroient  descendre  du 
trône,  (i)  La  conduite  de  llempereur  répondit  à 
cette  déclaration.  Dans  le  temps  où  iltémoignoit 
«ne  iroideur  extrême ,  et  du  mépris  même  à 
Vainbafeadeur  de  la  Grande-Bretagne,  il  accor- 
doit  de  fréquentes  au^ences  audac  de  Whartoa, 
l'envoyé  du  prétendant.  H  fit  intriguer  avec  le 
parti  de  l'opposition  en  Angleterre ,  et  donna 
l'ordre  au  comte  de  Palme,  son  ministre,  de 


(i)  âaint-SapIioriD. 
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présenter  à  George  I."  au  m^oire  (i)  contre  ^^"^^ 
le  discours  que  ce  jJrince  avoit  prononcé  du  haut  *^*'*' 
du  trône ,  et  de  le  publier  comme  un  appel  inter-  'ï''~'W' 
jeté  à  la  nation. 

L'empereur  ne  se  bornant  point  à  cette  in- 
sulte ,  fit  les  plus  grand»  efforts  pour  susciter  de 
nouveaux  ennemis  à  la  maison  de  Hanovre^ 
Il  avoit  déjà  conclu  avec  le  roi  de  Portugal  un 
traité  de  commerce ,  en  vertu  duquel  ses  n^o- 
ciants  dévoient  jouir ,  au  Brésil ,  d'avantages 
supérieurs  à  ceux  des  autres  natious.  Il  iùgna  oir 
traité  d'alliance  défensive  avec  Catherine  1."", 
impératrioe  de  Russie ,  traité  par  ïeqaei  les  derac 
parties  contractantes  s'engagèrent  à  fournir  l'une 
à  l'autre  trente  mille  hommes  en  cas  d'attaque. 
En  outre ,  l'empereur  obtint  de  cette  princesse 
son  adhéaionaw  traité  de  Vienne,  et  une  nouvcHe 
garantie  de  la  pragmatique-sanction.  Charles  VI  , 
gagna  aussi  ïes  électeurs  de  Trêves ,  de  May ence 
et  de  Cologne ,  et  l'électeur  palatin.  U  arracha  à 
la  Saxe  la  promesse  de  garder  la  neutralité,  et 
engagea  le  duc  de  Wolfenbuttel  à  recevoir  dans 
la  ville  de  Brunswick  gamisonimpériaJe ,  ce  qui 
lui  ouvroit  l'^ectorat  de  Hanovre.  Mais  ce  qiû 
renforça  le  plus  le  parti  de  l'empereur ,  09  fut 
l'accession  du  roi  de  Prusse.  Des  contestations 

'    (  I  ]  L'exist«iicc  Jet  article!  «ecreU  fat  niée  éaa»  c* 
Blé  moire. 
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^**^^  aa  sujet  du  recrutement,  et  des  prétentions  a 
LXXxvu.  qiielqueadoinainespeuconBidéraUeSjSituéssur 
'7'*— 17'7-  Jeg  frontières  du  HanoTre  ,  avoient  aliéné  de- 
puis long-temps  l'esprit  irascible  de-Frédéric- 
Guillaume  ;  et  la  si^périorité  que  George  I." 
affectoit  sur  ce  pHuce ,  avoit  accru  la  mésintel-. 
ligence  entr'eu^.  Le  roi  de  Prusse  craignoit  en 
outre  d'exposer  ses  états  k  être  attaqués  par  les 
Russes ,  s'il  persisto^  dans  l'alliance  de  la  maison 
de  Hanovre.  L'empereur  lui  promit  de  soutenir 
'ses  prétentitms  au  reste  de  la  succesùon  de  la 
maison  de  Julien  (i)  à  la  mort  de  l'électeur  pala-' 
tin ,  ou  de  lui  donner  un  équivalent ,  «i  cet  héri- 
tage venoit  à  écheoir  à  la  brandie  collatérale  de 
■  Sultzbach.  Le  comte  deSeckendorf,  qui  avoit 
servi  en  Flandre  avec  Frédéric-Guillaume ,  fut 
envoyé  en  secret  à  Berlin  ;  et  en  caressant  l'hu- 
it >9  Oct.  meur  ducaprÎQJeux  monarque,  il  lui  fit  s^er  le 
'7»6.      traitédeWosterhausen.  Le  roi  de  Fnissé  garantit 
la  pragmatique-sanction ,  et  Charles  YI  promit, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  de  faire  tomber 
dans  la  mcùson  de  firandebourg  les  domaines  de 
la  succession  de  Jfiliers ,  ou  vm  équivfdent  ;  et  les 
deux  parties  contractantes  s'engagèrent  à  four- 
nir l'une  à  l'autre ,  en  cas  d'attaque ,  un  secours 

(i)  Memoirs  qf  sir  Robert  ff^alpole  ,  c.  XLFl.  — 
Afiàires  de  la  Suc«e«iaa  de  Berg  et  Jutiers.  —  Ronqset  » 
tom.  VH,p.224- 
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de  dis  mille  ou  de  douze  mille  hommes  (1).  ^^^^ 

Ce  fut  l'Espagne  qui  conmiençà  les  hostilités , 
en  mettant  le  siège  devant  Gibraltar.  La  cza-  "''     *'*'* 
rine  assembla  ses  forces  de  terre  et  de  mer,    i« "«•''• 
et  Charles  VI  .réunit  dans  les  Pays-Bas  ime 
puissante  armée,  qu'il  destinoit  à  conquérir  Ja 
Hollande.  Un  ooncours  de  circonstances  défa- 
vorables prévint  l'exécution  de  ce  dessein.  L'em- 
pereur s'efforça  vainement  de  concilier  les  inté- 
rêts opposés  des  princes  Allemands,  et  d'engager 
l'£mpire  dans  la  contestation.  Tout  ce  qu'il  put    . 
obtenir ,  ce  fat  le  renouvellement  de  l'union  des 
quatre  cercle^  d'Autriche ,  de  Franconie ,  de 
Souabe  et  du  Rhin,  (a) 

En  Angleterre ,  tous  les  partis  farait  indignés 
contre  l'empereur,  et  le  parlement  prêta  son 
appui  au  roi.  Une  06tte  anglaise  pénébra  dans  la 
Baltique  et  contint  la  Russie  ;  une  autre  menaça 
les  côtes  d'Espagne  ;  et  ime  troisi^ne  bloqua  les 
galions  dans  les  ports  d'Amérique.  La  Grande- 
Bretagne  prit  à  sa  solde  une  armée  dç  qiwraivl^ 
deux  mille  hommes.  Danois,  Suédois  et  Hes- 
soù  ;  et  la  France  rassembla  des  forces  considé- 


(i)  M^oires  4«  Braodebftury.  —  Leben  beschreh 
buàg  def  Gr.  vort  Seckendarf,  vol.  IÏI,p,  4.  —  Rpostet , 
tom.  III>  p.  187. 

(2j  Pfeffel,toni.U,p.556, 
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i>^— "^  râbles  sur  les  frontières  d'Espame  et  d'AIle- 

XXXXVll.  «„^„ 

magne. 
lia  mort  de  la  czarine  frustra ,  du  côté  du 
*''^*  nord ,  l'attente  de  l'empereur;  et  cet  événement 
fit  chanceler  le  roi  de  Prusse  dans  sa  résolution." 
Plusieurs  états  d'Allemagne ,  intimidés  par  les 
forces  de  la  ligue ,  à  la  tête  de  laquelle  la  maison 
de  Hanovre  étoit  placée ,  abandonnèrent  la  cause 
de  la  maison  d'Autriche.  Îjb  blocus  des  galions 
empêcha  la  cour  de  Madrid  de  payer  àCharles  VI 
dessubsidesaussigrandsqaeceuxqueluiavoient 
feit  espérer  lesprbmessesexagérées  deRipperda. 
Les  revenus  de  ce  prince  étoient  trop  foibles , 
et  ses  finances  en  trop  mauvais  état ,  pour  qu'il 
hii  fût  posiible  de  tenir  sur  pied  la  quantité  de 
troupes  nécessaires  pour  résister  à  ses  ennemis  ; 
et  ses  états  héréditaires  étoient  menacés  d'une 
attaque.  Les  obstacles  qu'H  avoit  surmontés  dans 
sa  propre  cour ,  s'étoient  élevés  de  nouveau. 
L'impératrice  même,  lorsque  la  première  illu- 
sion avoit  été  dissipée ,  avoit  senti  prévaloir  son 
a£fection-pour  le  duc  de  Lorraine;  et  elle  ne 
Toyoit  qu'avec  déplaisir  régner  la  mésinteHi- 
gence  entre  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bruns- 
wick. Enfin  Sinzendorf,  quoiqu'il  n'osât  désa- 
vouer hautement  son  ouvrage ,  étoit  eÉfrayé 
de  la  situation  critique  où  étoit  son  mtdtre ,  et 
désiroit  de  l'en  tirer  ,  en  traversant  en  secret 
cette  alliance ,  pour  la  conclusion  de  laqudUu 
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il  avoit  lui-même  montré  tant  d'ardeur  (i).  ^"^^^ 
Kipperda ,  après  avoir  prodigué  de  la  part  de 

I  '        .    •  1)  ■.  '  ■    •       1518— I7»7W 

sa  cour  les  présents  a  I  empereur  et  a  ses  minis- 

très, étoitparti  de  Vienne,  le  29  novembre  1736, 
avoit  gagné  Gênes,  où  il  s'étoit-embanjué  ,  et 
avoit  pris  terre  à  Barcelone.  Là,  il  déclara  hau- 
tement que  le  roid'Espagne  et  l'empereur  réunis 
feroiwit  la  loi  à  toute  l'Europe,  «  L'empereur ,  » 
dit -il,  «  a  cent  cinquante  mille  hommes  sous 
«  les  armes ,  et  dans  sis  mois  il  pourra  en  mettre 
«  autant,  et  même  plus  eu  campagne;  la  France 
«  sera  livrée  au  pillage  ;  le  roi  de  Prusse  sera 
«  écrasé  en  une  seule  campagne ,  et  George  ï." 
«  chasséd'An^eterreetd'Allemagne(a).»Ason 
arrivée  à  Madrid,  Ripperdafut  nommé  ministre 
et  secrétaire  d'état,  et  revêtud'uneautoritésans  , 

homes.  Ses  caprices  et  sa  vanité  choquèrent 
promptement  tous  les  partis.  Son  arrogance  et 
son  indiscrétioa  blessèrent  surtout  le  comte  de 
Konigseck ,  l'ambassadeur  impérial ,  qui  gouver- 
noit  l'esprit  de  la  reine.  Ayant  ainsi  perdu  la 
confiance  de  cette  princesse,  Ripperdafiit  chassé 
honteusMnent  quatre  mois  après  son  élévation , 
et  remplacé  par  Patinho,  qui  s'engagea  à  exé- 
cuter le  traité  de  Vienne ,  et  à  payer  les  subsides 

(i)  Saint- Sapboria. 

(a)  Memoirs  ofsir  Robert  Tralpole,  ch.  XKXK  — 
Menoirex  de  Montgon. 
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?^^*^'^"  qu'on  avoit  promis  à  l'empereur.  Ripperâfi  craî- 
^^^  ■  gnant  d'être  arrêté ,  se  réfugia  dans  la  maison  dh 

17»  -tJ2^.  j'jin^baggadeur  d'Angleterre,  Stanhope,  avec  le- 
quel il  corres^ondoit  en  secret  depuis  quelque 
tenips,et  il  luirévélalesengagements  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Madrid  avoient  pris  à  l'égard 
l'une  de  l'autre.  Ayantété  tiré  de  force  dé  cette 
retraite ,  il  fut  transfère  au  château  de  Ségovie. 
La  protection  que  l'ambassadeur  d'Angleterre 
avoitaccordée  àRipperda, jeta  la  courde  Vienne 
dans  la  consternation  ;  et  la  révélation  des  arti- 
cles secrets  iôrça  l'empereur  à  recourir  à  d'indi- 
gnes subterfuges.  Le  projet  d'unir  les  deux  ar- 
chiduchesses aux  deux  fils  du  roi  d'Espagne, 
n'avoit  été  que  soupçonné.  Lorsque  fiit  avéré, 
on  se  récria ,  dans  toute  l'Europe  ,  sur  le  danger 
de  confondre ,  pour  ainsi  dire ,  dans  une  même 
lamilte,  les  possessions  autrichiennes  et  espa- 
gnoles. Charles  VI ,  pour  tranquilliser  le  roi  de 
Prusse ,  l'électeur  de  Bavière  et  les  autres  prin- 
ces de  l'Empire ,  qui  craignoient  de  voir  un  jour 
un  iniant  s'asseoir  sur  le  trône  impérial ,  nia 
hautement  les  engagements  qu'il  avoit  pris  ;  et 
en  même  temps  il  continua  de  flatter  Ta  reine 
d'Espagne  de  l'espoir  de  cette  double  union  , 
dont  le  projet  lui  avoit  seul  procuré  l'appui  de 
cett<e  princesse.  (1)  La  scandaleuse  vénahté  de 

(1)  Il  noiuparott probable, aprèsl'euuncii  d«spi«c«& 
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la  cour  impériale  fut  aussi  dévoilée.  Ripperda"  ^^"^^"^^^ 
avoit,  dans  ses  compte ,  porté  à  4oo,ooo  florins  ^ 
les  sommes  qu'il  avoit  données  aux  ministres  '''  — '7'7' 
de  l'empereur.  Philippe  II ,  justKnent  surpris  , 
fit,  écrire  à  la  cour  de  Vienne,  qui  reconnut  le 
&it,  mais  sans  entrer  dans  aucune  particularité , 
parce  que  Charles  VI  lui-même  avoit  pris  sa, 
part  de  ce  don.  (i)  Aucun  événement  du  règne 
de  ce  prince  ne  l'a  jeté  dans  un  plus  grand  em- 
barras, ne  lui  a  causé  plus  d'humihation  que 
cette  divulgation  de  ses  desseins.  Dans  toutea 
les  négociations  qu'il  a  laites  ensuite ,  U  a  été 
forcé  d'avoir  recours  au  mensonge  ,  et  d'affir- 
.mer  d'un  côté  ce  qu'il  nioit  positivement  de 
l'autre. 

Charles  VI  ayant  vu  déranger  ainsi  tous  ses 
projets,  sacrifia  l'Espagne  à  sa  propre  sûreté, 
fit  son  plénipotentiaire  signa  à  Paria,  le  5i  mai 
1737,  les  préliminaires  de  la  paix  entre  l'Autri-      i?"?- 

nombreuses  qui  sont  relatîres  k  cette  négociation ,  que 
Charles  VI  ne  cherchoit  qu'à  tromper  la  reine  d'Ës- 
pagoe.  Jamais  il  ne  prit  envers  elle  d'engagement  par 
^crit ,  quoiqu'il  la  fit  assurer  formellement  par  ses  mi- 
nistres,  les  comtes  de  Siniendorf  etdeKonigseck,  qu'il 
étoit  entièrement  disposé  à  se  rendre  k  ses  vœux.  — 
J/",""  Robinson's  Dispatchet. 

(  1  )  Ijord  TValdegrave  to  lord  Townshend  ,  fienna , 
october^,  \']^^.-~TValdegTavésPapers.' — Saint-Sa^ 
phoria ,  iKelation  («crête  de  U  cour  de  Vienne. 
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^^^^  che,  la  France,  l'Angleterre  et  les  Provinces- 
iixxvn.  u„jgg_  Qji  4X)nvint  d'une  suspension  cFarmes  de 
1718—1737.  ggpj  gpg  ^  espace  de  temps  durant  lequel  l'exé- 
cution de  la  chartre  accordée  à  la  compagnie 
d'Ostende  devoit  être  suspendue.  H  fut  arrêté 
que  les  difierens  qui  subsistoient  entre  les  mai- 
sons d'Autriche  et  de  Hanovre  et  leurs  alliés 
respectifi ,  seroient  réglés  dans  un  congrès  gé- 
néral. Le  roi  d'Espagne,  ainsi  abandonné  par 
l'^npereur,  accéda  aux  préliminaires  le  5i  du 
mois  de  j  uin ,  et  la  tranquillité  parut  sur  le  point 
d'être  rendue  à  l'Europe.  (1) 

Durant  le  cours  de  ces  événements ,  il  s'étoit 
feit ,  dans  le  ministère  de  France  ,  un  change- 
ment important.  Le  duc  de  Bourbon ,  qui  s'é- 
toit flatté  de  gouverner  l'esprit  du  jeune  roi  par 
le  crédit  de  la  reine  ,  s'étoit  vu  supplanter  par 
l'ancien évêque  deFréjus,  Fleury, qui, bientôt 
après ,  fut  promu  au  cardinalat.  Quoique  cet 
événement ,  qui  amena  le  rétablissement  de  la 
bonne  intelligence  entre  la  France  et  l'Espagne , 
n'ait  rien  changé  d'abord  à  la  situation  de  la  mai- 
son d'Autriche ,  il  a  fini  par  la  rapprocher  de 
l'Angleterre. 

(i)  Saint- Saphorin,  Relation  secrète  de  la  conr  de 
Vienne.  —  Lord  IValdegTave's  Dispalches.  —  Dumont. 
—  Roussel.  —  Mëmoires  de  MontgoQ.  —  Lambertj.— 
JUernoirs  o/sir Robert  andofîord  TValpole. 
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r"^"^^  le  siège  de  Gibraltar,  et  que  Charles  VI  alloit  ac- 
"  corder  à  don  Carlos  l'investiture  des  duchés  de 

■3"7— 17  »•  Parme  et  de  Toscane,  el  suspendre  le  commerce 
de  la  compagnie  d'Ostende.  Cette  attente  fui 
trompée  par  la  mort  de  George  I",  qju,  en  allant 
àHanovre,  mourut  subitement  le  aa  juin  1727. 
Cet  événement  ranima  \és  espérances  chimé- 
riques dé  l'empereur  ,    qui  se  persuada  que 
George  II  seroit  assez  occupé  à  se  déicndre 
contre  les  Jacobites ,  qu'il  supposoit  devoir  être 
soutenus  par  le  cardinal  de  Fleury ,  ou  ,  à  tout 
événement ,  que  le  timon  des  affiiires  seroit  en- 
levé au  lord  Townshend  et  à  sir  Robert  Wal- 
pole ,  auxquels  il  imputoit  la  mésintelligence  qiù 
subsistoit  entre  l'Angleterre  et  lui ,  et  que  ces 
ministres  seroient  remplacés  par  des  hommes 
tnieux  disposés  en  faveur  de  la  maison  d'Au- 
triche. Les  conseils  de  l'Espagne  étant  guidés  1 
par  les  mêmes  motifs,  Philippe  V  différa,  sous 
divers  prétextes ,  de  lever  le  siège  de  Gibraltar , 
et  les  deux  monarques  reprirent  leurs  prépara- 
tift  de  guerre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Mws 
l'avènement  de  George  II  ne  fut  point  troublé. 
Le  cardinal  de  Fleury  refusa  de  prêter  des  se- 
cours aux  Jacobites  ^  et  par  l'entremise  de  son 
ami,  le  lord  Walpole ,  (1)  qui  ètoit  ambassadeur 
de  la  Grande-Bretagne  près  de  la  cour  de  Ver- 

(0  Memoirs  0/ tord  IFalpole ,  ch.  XV, 
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sàilles,  il  rçcomnlanda  mstamment  au  nouYeau  ^^^^^ 
roi  de  ne  point  changer  le  ministère  ,  et  le  fit  *•***"  ■ 
asMirer  que  son  niÈdtre  étpit  entièrement  dis-  '7*7~'ï  *' 
posé  à  maintenir  l'harmonie  qui  subsistoit  entre 
les  deux  couronnes.  L*empereur  et  le  roi  d'Es- 
pagne n'en  persistèrent  pas  moins  dans  leur  ré- 
solution ;  et  les  alliés  de  la  maison 'de  Hanovre 
furent ,  au  sujet  de  1«  paix  ou  de  la  guerre ,  dans 
le  même  état  d'incertitude  qu'avant  la  signatiu'e 
des  préliminaires. 

La  France  et  !a  Grande-Bretagne  ,  irritées  de 
la  conduitede  l'empereur,  résolurent  de  le  pré- 
venir et  de  l'attaquer  en  Allemagne.  George  H 
conclut, avec  le  duc  de  Brunswict-Wolfenbut- 
tel ,  un  traité  de  subside  ;  et ,  par  ce  moyen ,  il 
mit. le  Hanovre  à  couvert,  (i)  L'Espagne,  ne 
pouvant  soutenir  l'efFort-de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne  réunies ,  ratifia ,  par  un  acte  i*  Mms 
daté  do  Pardo,  maison  royale  située  près  de  '''  ' 
Madrid ,  les  préliminaires  de  paix  ;  et  il  s'ouvrit , 
le  i4  juin ,  un  congrès  à  Soissons.  Les  ministres 
de  l'empereur ,  de  Philippe  V ,  de  la  maison  de 
Hanovre  et  de  ses  alliés ,  se  rassemblèrent  dans 
cette  ville ,  où  les  n^ociations  forent  dirigées 
par  le  cardinal  de  Fleury ,  qui  s'y  rendoit  quel- 
quefois de  Paris. 

Dans  le  cours  des  conférences ,  Charles  A  ^ 

(i)  J^emoirs  qf  sir  Robert  ffatpole ,  ch. XXXIJf. 

jUST.HELAMAJSONDAUTH.-TwnelV.  C  C 
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'sa^ssi  moptpatie  nouveau  de  la  répugnance  àsi^pn'^ 
LXXXVIU.  j^çp  |g  compagnie  d'Oatende ,  et  à  donner  l'in- 
i7>7-i;3i.  ye^iiure  dea  duché^ltalie.  Les  difRcultéa  qu'il 
iaiscùt  avoient  poitr  objet  d'obtenir ,  de»  puis- 
sanœs  de  l'Europe,  une  garantie  dfi  la  pragma- 
tique -  sanction.  Le  CaidimU  de  Fleury  s'oppwsoit 
à  ce  qu'on  l'accordât ,  et  Tempereur  insistoit. 
Tant  qu'il  avoit  pi^  ge  ftitter  de  recevoir  des 
subsides  de  l'ESpagne ,,  il  avoit  craint  d'eu  of- 
fenser la  reine ,  et  avoit  affecté  d'êto'e  rete«u  par 
le9  engagements  qu'U  avoit  pri^  Lorsque  la 
France  etlaGraîide-Bi'etagne  l'eurent  menacé 
de  lui  faire  la  guerre,  etque  t'es)ioir  qu'il  avoit 
conçu  se  fut  affaibli ,  il  change^  de^  conduite.  La 
défiance  s'éleva  ins^siblement  eatye  ks  cours 
de  Vienne  et  de  ft^adrid  ;  et  la  reine  d^Espag^e 
demanda,  pour  mettra  à  répreuve  ]^  sincérité 
de  Charles  VI  ^  que  des  garnison»  espagnoles 
fussent  substituées  aux  ga,misona  neutres,  dans 
les  places  qui  dévoient  e^i  recevoû:  en  vertu  de 
la  quadruple  alliatice.  L'e^ipereur  s'efforça  d'é- 
■cîffter  cette  deïnan,de;  mais,  n'ayant  pu  y  par- 
venir ,  il  tenta  de  diviser  les  alliés ,  en  leur  itii- 
sant  sépai^ent  dea  propositions.  Le  comte  de 
Sinzendorf  présenta  un  projet  de  traité  provi- 
-  '  soire ,  qui  avoit  poiu*  base  les  prélinûnaires  ,  et 

\K)ur  objet ,  de  régler  tous  les  différens,  sans 
l'intervention  de  l'Espagne.  L^es  alliés  le  trans- 
mirent à  la  cour  de  Madrid,  qui  Iç  rejeta.  U  fut 
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combattu  à  Vienne  même ,  par  le  prîneç  Eugène  ,■  ^^^"^^"^^S 
par  StaremTïerg  et. par  le  marquis  de  Réalp.  ^''^''^'°' 
Châties  VI,  séduit  par  de  nouvelles  propositions  »î*3~"'73»' 
que  l'Espagne' lui  aircHt  faites,  ]e  désavoua,  et 
i-apjiela  Sinzendorf.  On  croyoit  que  ce  ministre 
alloît  être  disgracié  ;  mais  son  souverain  le  re-     ' 
çut  d'une  manière  affectueuse ,  et  s'excusa  près 
de  lui  ;  et  le  plénipotentiaire  lui-même  se  réunit 
à  ceux  qui  décrioieDt  le  traité  qti^l  avoit  con- 
.  du- (i)  Cependant  l'empereur  évitoitdes'cnga- 
gei;  poMtivefuent.  La  France  et  la  Grande-Bre- 
tagne., ayanieirtTetenufaabilementle»SQupçop8 
i^e  la  seule  d'EspagAe  ,  lui  firent  deihiuider  à 
Charles  une  décWration  positive  'de  ses'  infen- 
tioitt,  au  sujet  du  projet  d'unir  une  archidu- 
cbeste  à  don  Carlo*  Irritée  de  la  réponse  équi- 
voque qu'ellereçut,  elle  engogeale  roi  son  époux 
a.  conclure  ,  avec  la  France  et  ^Angleterre,  an' 
traité  séparé,  qui  fut  signé- à  Séville,  le  g  no- 
vembre 1739  ,  et  auquel  les  Provinces -Unies       fjt^. 
accédècent  le  ai  du  même  mois,  (s)  *■ 

Ainsi  finirent  tes  relations  passagères  de  la 
maisdsi  d'Autnche  avec  l'Espagne ,  rdatîons  qui, 

(i)  Le  lord  Waldegr^ve au  lord  Townshead  ,  le  aS 
àéc*rçabre   17^,  et   1.*^  janvier  1729.    Widdegrav& 

fa)  Roosset.  ^  Tindal.  —  Memoîrs  ofsirRobtrt 
ff^alpole,  ch.  kXXIII. 
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^^^^^  malgré  les  subsides  que  reçut  l'empereur,  et  les 
'■^^^^^       largesses  que  fit  Ripperda ,  ne  servirent  qu'à 
ijay— 1751.  augmenter  de  seize  millions  de  florins  les  dette» 
de  ce  prince.  (1) 

Le  traité  de  Séville  confirma  le  traité  d'U- 
trecht;  et  les  parties  contractantes  se  garantirent 
respectivement  leurs  possessions  dans  toutes  le» 
parties  du  monde.  Elles  s'engagèrent  à  soutenir 
les  prétentions  de  don  Carlos  aux  duchés  de 
Parme  et  de  Toscane  ;  et  il  fut  coaTçnu  qu'au 
lieu  de  troupes  neutres,  six-mille  Espagnols  oc- 
cuperoient  les  places  de  Livounie ,  de  Porto-: 
Ferraio,  de  Parme  et  de  Plaisance.  Le  roi  d'Es- 
pagne révoqua  ies  jwivilégeaaccordés  aux  sujets 
île  l'empereur  par  le  traité  de  Vienne ,  et  rendit 
aux  Anglais,  ej:  aux  Hollandais  les  droits  exclu-i 
sifs  dont  ils  avoient  joui  en  vertu  du  cinquième 
article  du  traité  de  Munster.  Enfin  -,  il  irenonça  à 
Gibraltar  et  à  Minorque.  (a) 

(1)  Le  prince  Eug^e  en  fit  l'aveu  au  lord  Wal-' 
'degrave. 

(2}  PoiO'  tous  ces  faits ,  noaa  ar<M)s  consulté  princi- 
palement ,  outre  tes  dipéches  qui  ont  été  adressées  au 
comte  de  "Waldegrave  ,  et  celles  qu'on  a  reçues  de  lui  , 
f  l'Etat  de  la  négociation  entre  les  alliés  de  )a  maisoa 
»  de  Hanovre  et  ceux  de  la  cour  devienne,  depuis  l'on-- 
B  verture  du  congrès  deSoissons,  au  mois  de  juin  17281 
»  jusqu'au  mois  de  juin  1755,  »  dans  les  Granlham 
Papert,  —  «Extraits  de  différentes  négociations  et  traités 
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-  Charles  Vl  ne  fut  pas  moins  indigné  de  la  ma- 
nière dont  le  traité  de  Séville  fut  conçu ,  et  de  la 
ïlemande  qu'on  lui  fit  d'y  accéder  sur-le-champ, 
que  des  stipulations  qu'il  contenoit.  Il  reprocha 
aux  alliés  d'y  avoir  omis  jusqu'à  son  n(Mn."Ses 
ministres  demand^eut  quelle  réponse  leur  mm- 
tre  devoit  faire  ,  lorsqu'on  ne  lui  adressoit  au- 
cune proposition,  et  quelles  étoient  les  mesures 
auxquelles  on  l'invitoit  à  concourir.  Le  comte 
<le  Sinzendorf  prétendit  que  !a  conduite  qu'on 
venoîl  de  tenir  envers  la  cour  de  Vienne ,  étoit 
pour  elle  un  affront  inoui  ,  un  alfront  dont 
les  peuples  les  plus  barbares  (i)  n'aroient  pas 
donné  l'exemple.  En  conséquence ,  l'empereur 
répondit  qu'il  s'en liendroit  à ^s  traités,  et  qu'il 
enverroit  des  instructions  à  ses  plénipotentiairei 
au  congrès  de  Soissons.  En  même  temps  il  fit  paa- 
ser  à  ses  troupes  l'ordre  de  se  tenir  prêles  à  maiv 
cher  au  premier  signaL  Dans  son  désespoir ,  H, 


»  conclus  en  Europe  ,  qui  ont  quelque  rapport  »vec  la 
»  guerre  actuelle  (  1753),  »  dans  les  ff^iUpole Papers. 
—  Dumont.  — Roussel.  —  Lamberty.  —  Siruvias.^ 
Pfeffel ,  et  les  biographes  de  Charles  VI. 

(i)  Dépêche  intéressante  du  tord  Waldegrave  au 
lord  Townshend,  Le  rédacteur  de  cette  pièce  ,  qui  est 
datée  du  i,"  janvier  1780,  retrace  les  effets  que  \n 
communication  du  traité  de  Séville  produisit  sur  la  cour 
■impériale. 
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déclara  qu'il  aimeroit  mieux  lutter  seul  contre 
tdutes  les  (tuissances  de  l'Europe,  que  de  sous- 
ijaj-i;  I  p|,jj.g  gyjj  conditions  humiliantes  qui  lui  étoient 
imposées.  11  menaça  de  i^tîrer  ses  troupes  des 
Pays-Bas,  et  d^-mettre  sur  pied  une  armée  de 
plus  de  cent  soixante  mille  hommes,  dont  ufié 
partie  inonderoit  l'Italie.  Il  requit  le  contingent 
que  la  Russie  s'étoït  engagée  àjuifoumir,  et  tira 
du.  roi  de  Prusse  la  pTome^e  d'un  secMirsde  dix 
mille  hommes.Il  représenta  au  corps  germaniquft 
qu'on  avoit  porté  atteinte  à  ses  drtàts  ,  en  alié- 
nant, sans  le  concours  de  la  diète,  les  duchés  de 
Parme  et  de  Toscane,  qui  étoient,  ^soit-il,  des 
fiefs  de  l'Empire.  Enfin ,  il  eut  recours  à  ses  ar- 
tifices accoutumés  pour  désunir  les  alliés,  et  se 
persuada  que  le  peuple  anglais  ne  voudroit  pas 
soutenir  son  roi  dans  une  querelle  qui  ne  con- 
cerneroit  que  l'Allemagne. 

Mais  les  menaces  et  les  artifices  del'empereur 
fiirent  vains.  Les  Anglais ,  à  qui  le  traité  de  Sé- 
.  ville  avoit  rendu  un  commerce  très-lucratif,  le 
soutinrent ,  et  les  alliés  formèrent  le  projet  d'o- 
pérer  une  descente  dans  là  Sicile ,  île  à  la  dé- 
fense de  laquelle  on  avoit  peu  pourvu.  Charles  VI  ' 
n'obtint  que  de  foibles  secours  des  princes  et  états 
de  l'Empire ,  et  il  fut  abandonné  parle  roi  de  Sar- 
daigtie ,  qui  se  réunit  au  parti  contraire.  Enfin  , 
le  roi  de  Prusse  refiisa  de  prendre  part  à  la  cotï- 
testalion ,  et  la  Russie  ne  voulut  point  s'engager 
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dans  une  guerre  au  commencement  d'un  règne.  ^^^^"^^ 
Si  l'an  ejccepte  les  mbsiona  momentanées  des  ^^^^^^'M'- 
JordsSluhÎjope,  Cadogan  elCobham,lkcourde  ''*7~"''''- 
Londres  n'avoit  ptMnleu ,  depuis  l'avènement  de 
George  I."  ,  d'ambassadeur  près  de  la  cour  de 
Vienne.  Elle  n'y  *volt  ehtretênu-  qu'un  chargé 
d'affaires  :  c'étoîl  Siiint-Saphorin ,  Suisse  de  nais- 
sance j  qui  avoit  des  talents-etde  la  probité,  mais 
qui  éttJît  caustique  et  rempli  de  présomption ,  et 
qui,  par  ses  rapports  exagérés,  avoit  dccru  la 
mésintelligence  entre  les  deux  puissances,  (i) 
La  douceur  et  les  manières  engageantes  du 
lœ-d  Waldegrave  étoient  propres  à  là  diminua:, 
Charles  VI,  il  est  vrai,  reçut  avec  urté  froideut 
extrême  ce  négociateur ,  qui  i)arvint  cependant 
à  s'insinuer  dans  l'esprit  du  ptiuce  Eugène , 
malgré  sa  réserve ,  dit  comté  de  Staretnberg 
malgré  sa  brusquerie  ,  et  du  comte  de  Sitlzen"- 
dorf ,  malgré  ses  caprices.  Le  lord  Waldegrave 
ne  réussit  pas  moins  ptèa  des  Espagnols  qUÎ 
jouissoient  de  la  faveur  du  monarque ,  et  prin- 
cipalement près  du  marquis  de  Réulp.  C'est 
donc  ce  ministre  qui  a  préparé  l'union  de  l'Au- 
triche et  de  l'Angleterre  ,  que  M.  Robinson  a 
ensuite  opérée.  (2) 


(i)  Lord  Tfaldegrave's  and  M.'  Robinson's  Dis- 
paiches. 

(2)  On  trouve,  iaasltiMemoirsof  tir  Robert  Tf^al" 
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g^*^^^  Georgellétanisolidemèntassissurletrônede 
'■^^^  '  la  Grande-Bretagne ,  reconnut  qu'il  n'étoit  plus 
>7»7— '7  >■•  nécessaire  qu'il  cultivât  l'amitié  de  la  France, 
pour  contenir  les  mécontents.  D'un  autre  côté , 
la  naissance  d'un  dauphin  ayant  anéanti  l'espoir 
que  Philippe  V  avoit  conçu  de  monter  sur  le 
trône  de  ses  pères,  le  cardinal  de  Fleury  avoit 
rap[)roché  l'une  de  l'autre ,  les  deux  branches 
de  la  maison  de  Bourbon;  et  quoiqu'il  désirât 
de  maintenir  le  système  politique  de  l'Europe, 
selon  les  bases  posées  par  la  quadruple  alliance , 
il  se  propgsoit  de  détacher  l'Espagne  de  l'An- 
gleterre. De  là, l'irrésolution  et  la  lenteur  qui  se 
faisoient  remarquer  dans  les  conseils  des  alliés. 
La  cour  de  Madrid ,  dans  l'impatience  où  elle 
étoit  de  se  mettre  en  possession  des  duchés  de 
Toscane  et  de  Parme,  insistoit  pour  qu'on  at- 
taquât l'empereur.  La  France  désiroit  que  la 
Flandre  fut  le  théâtre  des  opérations  militaires, 
et  l'Angleterre  et  la  Hollande  s'y  opposoient.  Le 
cardinal,  profitant  de  cette  contrariété  dé  vues, 
traversa  tous  les  plans  qu'on  traça  pour  atta- 
quer l'Autriche ,  et  fit  entendre  à  la  reine  d'Es- 
pagne ,  que  si  l'on  n'avoit  pas  recours  à  la  force 
des  armes  pour  exécuter  le  traité  de  Séville, 


pôle  ,  ch.  XXXVlïï,  des  deuils  sur  la  personne  du 
lord  Waldegrave. 
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elle  nfe  devoit  en  accuser  que  l'Ansleterre  et  la  ^^^^^ 
Hollande.      '  ^™™- 

Encet  état  des  choses, les  minktres  de  Char-  '''^ 
les  VI  firent ,  sans  l'autorisation  formelle  de  leur 
maître ,  quoiqu'il  en  eût  connoissance ,  des  pro- 
positions secrètesàla  cour  de  Londres.  Ils  rappe- 
lèrent avecune  sorte  d'humilité  qui  ne  leur  étoit 
point  ordinaire ,  les  nœuds  de  l'amitié  qui  avoit 
uniles  deux  puissances,  et  dirent  que  sans  doute 
la  Grande-Bretagne  ne  voudroit  pas,  pour  don- 
ner à  la  maison  de  Bourbon  l'ascendant  en  Eu- 
rope ,  concourir  à  la  ruine  d'un  ancien  allié.  Us 
firent  entendre  que  l'empereur  sacrifieroît  la 
compagnie  d'Ostende ,  et  permettroit  "que  des 
garnisons  espagnoles  fussent  substituées  aux 
troupes  neutres,  si  l'Angleterre  vouloit  garantir 
la  pragmatique-sanction,  qui  étoit  nécessaire  au 
maintien  de  l'équilibre  en  Europe. 
.  Dans  cette  conjoncture,  la  cour  de  Madrid, 
qu'impatientoit  tout  délai ,  se  déclara  libre  des 
engagements  qu'elle  avoit  contractés  par  le  traité 
de  Séville .  L'Angleterre ,  craignant  de  priver  son 
commerce  des  avantages  qu'il  venait  d'obtenir, 
accepta  les  propositions  de  l'empereur,  et  enta- 
ma une  négociation  avec  ce  prince ,  qui  ne  vou- 
lant point  reconnoître  les  prétentions  de  Geor- 
ge II  en  Allemagne ,  différa  long-temps  la  con- 
clusion. La  discussion  de  ce  point  ayant  été  re- 
mise à  un  temps  iudéterminé,  Charles  Yï  ac- 
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^'^'^^  corda  son  consentement  ;  et  U  fiit  conclu  entre 
LXXXVlll.  l'j^utriche  et  la  Grande  Bretagne,  un  traité  qui 
n»;— )j3i.  ^^  connu  Sous  la  âénomiiiation  de  second  trai- 
té de  Vienne,  (i)  L'empereur  s'engagea  à  ne 
point  s'ofçoser  àl'entrée-de  six  mille  Espagnols 
dans  les  forteresses  des  duchés  de  Toscane  et 
de  Pattne ,  et  à  supprimer  la  compagnie  d*Oa- 
tende.  La  Grande-'Bretagne  garantit  la  pi1igma-= 
tique-sanction ,  à  condition  que  l'archiduchesse , 
quihériteroit  des  possessions  autrichiennes  ,'n'é- 
pouseroit  ni  un  prince  de  la  mfùson  de  Bour- 
bon, (a)  ni  aucun  autre  prince  assez  puissant 
pour  détruire  l'équihbre. 
Le  ao  JoD».  AntfflMe  FamèsB  étoit  mort  dans  le  cours  de 
la  négociation,  et  sa  veuve  s'étoit  déclarée  en- 
ceinte. L'empereur  avoit,  sur-le-champ,  pria 
possession  du  duché  de  Parme  ;  mais  à  la  con- 
clusion du  traité ,  il  déclara  qu'il  ne  s'étoit  pro- 
posé que  de  maintenir  la  tranquillité  en  Italie ,  et 
qu'il  remettroit  cet  état  à  don  Carlos,  si.  la  du- 
chesse donnoit  le  jour  à  une  fille,  où  si  elle 
n'étoit  point  grosse. 

■La  cour  de  Madrid ,  ayant  révoqué  la  décla- 
ration qu'elle  avoit  iàite,  au  sujet  du  traité  de 
SéviHe,  accéda,  le  6  juin,  au  second  traité  de 
Yiçnue.  Le  32  juillet  suivant ,  il  en  fut  signé  uu 

(0  Memoirs o/sirRoben TValpote,voI.IJ,p.  55-ior. 
(2;  Roosset.  —  Koch. 
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troisième,  dans  cette  même  vill*.  entfe  l'em*  ^•'^^^^ 
pereur,  la  Grande-Bretagne,  i'Ë^gne  et  les 
ProvinCes-Uniea  ;  et  ce  derraer  traité  mit  fin  aui 
,  contestations  que  k  succession  d'Espagne  avoit 
fait  nfdtre.  Charles  VI  ne  retira  «Hé  toutes  ses 
intrigues  et  de  sea  grands  préparatifs,  d'autres 
fruits  queTagnrantJe  de  la  pragmatique-sanction, 
et  sa  réconciliation  avec  les  puissances  mari- 
tim  >tenir  plutôt, 

s'il  .érées  que  lui 

av<  d'accéder  av. 

trai 

]  qm  s'étoient 

éle  ànces  mariti- 

me ,  avoit  conçu 

le  '  me  puissante 

ma  roit  viwlé  luir 

mé  ime,  fait  apla- 

nir tes  magasins^ 

et  élever  de  magnifiques  lazarets.  Il  avoit  donné 
l'ordre,  en  même  temps,  d'armer  la  flotte  de 
rïaples,  pour  laquelle,  dans  les  douze  années 
précédentes,  il  avoit  dépensé  quatre  millions 
(ànqcent  mille  ducats.  Cette  flotte,  qui  manquoit 
de  matelots  ex,ercc3,  se  trouva  dans  un  tel  dé- 
labrement ,  qu'elle  n'étpit  plus  propre  à  aucun 
service.  L'empeitur  n'en  persista  pas  moins 
dans  l'exécution  de  son  dessein,  ce  qui  rte  fit 
qu'accroître  l'embarras  de  ses  finances  et  iç  mé- 
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contenltment  des  puissances  maritimes. 'Dn*y 
;  renonça  que  lorsqu'il  se  fat  réconcilié  avec  la 
'"''  ''  Grande-Bretagne.  Alors  il  déclara  qu'il  n'avoit 
plus  besoin  d'une  marine ,  puisqu'il  jiouVoit 
compter  sur  celle  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande, dont  l'amitié  devoit,  dit-il,  être  aussi 
précieuse  pour  lui  que  l'inimitié  dangereuse,  (i) 
Quoique  les  traités  de  Séville  et  de  Vienne 
eussent  réglé  tout  ce  qui  concemoit  Parme  et 
la  Toscane,  et  semblé,  par  là,  prévenir  tout 
fiujet  de  contestation ,  la  cour  impériale  etla  cour 
de  Madrid  se  livrèrent,  l'une  contre  l'autre,  à 
de  nouveaux  soupçons.  La  dernière  montra 
beaucoup  de  mécontentement  du  retard  que 
Charles  VI  apportoit  à  expédier  les  investitures, 
et  l'empereur  étoit,  avec  raison,  alarmé  de  la 
conduite  de  Philippe  V,  qui  avoit  envoyé  à  li- 
voome  cinq  mille  cinq  cents  hommes, avec  des 
munitions  pour  vingt  nulle.  Don  Carlos  prit 
même  le  titre  de  grand  prince  de  Toscane,  iifc- 
sista  pour  qu'on  le  déclarât  majeur,  et  demanda 
que  l'investiture  de  Parme  et  de  Plaisance  lui 
fut  adressée,  au  lieu  de  l'être  à  ses  tutexu:^. 


[t)LordFf^aldegrave'sDîspatchestolordTownskend, 
in  august ,  september  andoctoberi'ji&.  —  Tfaldegrave 
Papers,and  M.'  Robinson  and  lord  Ckerlsrfield ,  april  a, 
iV.  Ç.  1731. — Memoirs  of  sir  Robert  Tf^ àlpole ,vqI.  Il, 
-p.  io6. 
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La  Grande-Bretagne  tenta  vainement  de  con- 
cilier ces  diiférens  qui  étoient  ftwnwités  par 
la  Fraace.  Rien  ne  put  engager  l'empereur  à 
passer  par-de8SU5  quelques  formalités,  et  la  reine 
d'Espagne  repoussa  tout  expédient  qui  auroit 
pu  modérer  ses  prétentions. 

Les  puissances  principales  de  l'Europe  se  tron- 
voient  dans  cet  état  indécis ,  lorsque  la  mort  d'Au- 
guste n,  roi  de  Pologne ,  devint  le  signal  d'une 
guerre  entre  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bour- 
bon, (i) 

(i)  TValpoîePnpert.  —Roussel,  tom.IVtp.iS-iog. 


UCXXVIU 

1337-1731. 


,,-,-,ii>,Googlc 


4i4  chabtle»  rr. 

CHAPITRE  I.XXXIX. 

1731  —  1755. 

Efforts  que  fait  Charles  Vî  pour  obtenir  du 
autres  puissances  de  l'Europe  ,  et  parliculière- 
ment  du  corps  germanique ,  la  garantie  de  la 
pragmatique- sanction.  —  Elle  lui  est  accordée 
pat^  fEn^ire ,  malgré  topposition  de  phtsietira 
éleetews^  —  Situation foUtiqae  de  tEuri^e  à  la 
mort  êl Auguste  II. 

Lixxix.  -Ijoïi-SQUE  l'empereur  eut  obtenu  de  l'Ësjtagne^ 
1331—1733.  de  la  Prusse ,  de  la  Russie ,  de  l'Angleterre  et  de 
la  Hollande,  la  garantie  de  la  ptagmalique-sano- 
tion,  il  redoubla  d'efibrts  pour  la  faire  confirmer 
aussi  par  les  autres  puissances  de  l'£|urope ,  et 
fiurtout  par  les  membres  du  corps  germanique. 
Comme  il  avoit  toujours  favorbé  la  cause  des 
Catholiques,  il  pouvoit  compter  sur  leur  ^pro- 
bation;  l'alliance  qu'il  venoii  de  conclure  avec 
le  roi  .d'Angleterre  le  rendoitsûr  de  l'appui  de 
ce  prince,  comuie  électeur  de  Hiuiovre;  et  il 
parvint  aussi  à  obtenir  le  concours  du  roi  A^ 
Prusse.  ■ 

Depuis  l'établissement  d'une  commission  im- 
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périale  dans  le  MecklenbQiwg,  les  troiJ>le8  s'y  ^"^^^ 
étoieiit  renouvelé*  avec  force.  Le  duc  avoit  mé- 
prisélesdécretadu,cons^ilaitUque,8'étoitren«s  '^  '~'^ 
en'possession  d^une  partie  du  duché,  et  avoit 
recommencé  ses  exactions.  En  conséquence ,  il 
avoit  été  déposé  par  un  rescript  provisoire  ;  Tad- 
ministration  avoit  été  confiée  à  Christian-Louis, 
frère  de  ce  prince  ;  et  le  roi  de  Prusse ,'  en  aa 
qualité  de  directeur  du  cei^cle  de  Basse- Sax.e, 
lui  avoit  été  adjoint.  L'opposition  des  princçs  de 
l'Empire,  soutenus  par  la  France,  avoit  forcé 
l'empereur  à  révoquer  son  rescri^t  j  mais  il  avoit 
conservé  l'administration  à  Christian-Loaïa,  en  . 
le  nommant  conunissaii^  impérial.  Peu  de  temps 
après,  le  duc  fut  chassé  de  ses  états  par  les 
troupes  hanovriennes;  et  le  roi  de  Pi-usse  pro- 
fita des  troubles  ppur  introduire  lesaïennesdans 
le  Mecklenbourg.  (i)  L'empereiir  réitéra  aussih 
promesse  de  soutenir  les  prétentions  de  Frédé- 
ric-Guillaume à  la  succession  de  Juliers,  que 
l'âge  avancé  de  Philippe -Guillauirie,  électeur 
palatin,  fiiisoit  juger  ne  devoir  pas  être  éloignée. 
Charles  VI  étant  donc  parvenu  à  gagner  l'élec- 
teur de  Hanovre  et  le  roi  de  Prusse,  obtint  de  j^ 
tout  le  corps  germanique ,  à  l'exception  des  élec- 
teurs deBavière,palatinetde  Saxe,  la  garantie  de 


(  I  )  Affaires  àe  Mecklenbourg ,  d«as  Aousset ,  vol.  VI-- 
-^  P£eS0l,passim. 
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^^"*'"  la  pragmatique-sanclion.  Les  trois  princes  oppo- 
Lxxxix.  gjm^g  firent  une  protestation ,  et  leur  opposition 
17  1— ij  .  j^j.  ei^ti^etejjQe  p^j.  \g  France,  qui  engagea  les 
électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière  à  conclure  en- 
tre eux  une  ligue  qu'ils  signèrent  le  4  août  1733. 
Cette  conduite  annonçoit  que  la  guerre  ne  tar- 
deroit  pas  à  éclater  entre  les  maisons  d'Autriche 
et  de  Bourbon,  et  Charles  VI,  qui  fut  soutenu 
avec  force  par  le  roi  d'Angleterre,  chercha  de 
toutes  parts  des  aUiés. 

Auguste  II ,  persistant  dans  le  refiis  qu'il  avoit 
fait  de  confirmer  la  pragmatique^anction ,  l'em- 
pereur s'opposa  vivement  au  projet  que  ce  prince 
avoit  conçu  de  rendre  la  couronne  de  Pologne 
héréditaire  dans  sa  maison;  et  pour  avoir  un 
prétexte  d'i,ntervenir  dans  les  affaires  de  la  ré- 
publique, il  renouvela  l'alliance  que  la  maison 
d'Autriche  avoitfaite  avec  elle. La  Pologne  étoit 
alors  plongée  dans  l'anarchie.  Le  roi  qui  avoit 
conféré  à  des  Saxons  la  plupart  des  emplois , 
avoit  perdu  sa  popularité.  La  diète  avoit  même 
annuUé  l'acte  par  lequel  il  avoit  désigné  Mau- 
rice, comte  de  Saxe,  son  fils  nabirel ,  pour  suc- 
céder au  duché  de  Courlande,  si  Ferdinand,  le 
duc  régnant,  venoitàmourir.san8 postérité.  Elle 
déclara  ce  duché  fief  de  la  république ,  et  annon* 
ça  le  dessein  de  le  réunir  à  la  couronne,  à  la 
mort  du  titulaire.  Cependant  Auguste  finit  par 
gagner  une  partie  de  ceux  qui  lui  étoient  con- 
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tbùr«B.AyantconToqué,^urlemcHa£le)anvier,  ^"*''*^ 
une  diète  où  il  se  proposœt  de  fiiire  dédarer  la 
couronne  héréditaire  en  feveur  de  sa  famille,  ''  *""'" 
y  partit  de  Dresde  par  un  froid  rigoureux,  et 
quoique  sa  santé  fût  très^ancelante.  H  répon- 
dit aux  représentations  de  ses  médecins  et'  dea 
personnes  qui  lui  étoîent  attachées:  «Je  connois 
»  le  danger  auquel  je  m'expose;  mais  je  dois 
»  plus  à  mes  sujets  que  je  ne  dois  à  moi-même.  » 
Feu  de  temps  après  son  arrivée  à  Varsovie ,  la 
fatigue  -da  voyage ,  et  la  gangrène  qui  s'était  dé--    - 
clarée  à  une  de  ses  jamhes ,  le  mirent  au  tt»nbeau  j 
dans  la  soixante^uatrième  année  de  son  âge. 

Cet  événement  fit  éclater  l'orage  qui  s'amas-* 
soit  depuis  qudque  temps;  et,  tu  les  disposi- 
tions des  puissances  de  l'Europe ,  il  mit  la  mai- 
aon  d'Autriche  dans  une  situation  à  la  fois  nou- 
velle et  critique. 

LeDanemarck  étoitgouvemépar  Christian  Vî, 
prince  qui  cultivoit  les  sciences  et  les  arts ,  détes- 
toit  la  guerre,  et  aimoit  la  magnificence.  Tou-> 
tefois  le  désir  d'acquérir  le  duché  de  Sleswick 
l'avoit  porté  à  contracter  avec  l'empereur  et  la 
Russie ,  le  36  mai  1 7  3a ,  un  traité  d'alliance  dé- 
fenàve ,  qui  fut  renouvelé  et  modifié  au  mois 
de  décembre  suivant.  Par  ce  traité ,  il  avoit  ga- 
ranti la  pragmatique-sanction,  et  s'étoit  engagé 
à  fournir  un  contingent  de  quatre  mille  hommes 
d'ùifanterie  et  de  deux  mille  chevaux,  et,  s'il 

llIST.DBTiAMMSO>ID'AVTIl.-T.,inilV-  ^    ** 
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^"^^"^  étoLt  néceSMÔre ,  à  mettre  toutes  ses  forces  à  Is • 
''^^'^^*    disposition  des  alliés.  En  retour,  Charles  YI 

ijSi— ij  .  ^j  1^  Russie  promirent  de  rompre  leurs  engage- 
ments avec  le  duc  de  Holstein ,  si ,  dans  l'espace 
de  deux  ans,  ce  prince  n'avait  consenti  à  rece- 
voir dn  Danemarck  un  million  de  risdales  pour 
équivalent  du  duché  de  Sleswick. 

La  Suède  continuwt,  sous  le  r^ne  de  Fré- 
déric I." ,  à  êlre  déchirée  par  les  factions ,  et  le 
poids  qu'elle  mettoit  dans  la  halance  politique 
étoit  si  fmble ,  que  son  inimitié  étoit  à  peu  près 
aussi  indifférente  que  son  amitié. 

La  Russie  avoit  changé  de  dynastie  ;  mais  sa 
situation  étoit  toujours  ta  même  au-dedans  et 
au-flehors.  Ses  démêlés  avec  la  Turquie  l'atta- 
«hoient  invarîabledient  à  la  liaison  d^ Autriche  y 
«t  depuis  la  mort  de  Catherine  I.",  Charles  VI 
avoit  trouvé  en  cette  puissance  son  plus  solids 
appui.  Pierre  II,  qui  succéda  à  Catherine  ,  étoit 
proche  parent  de  l'impératrice  d'Allemagne  (i). 
Son  règne ,  qui  fut  si  court ,  fut  remarquable  par 
la  chute  de  Menzikoff  et  la  faveur  des  Dolg07 
roucky.  A  la  mort  de  ce  prince ,  événement  qui 
arriva  en  1760, la  couronne  fut  placée  sur  la 
tête  d'Anne ,  fille  d'Ivan  et  nièce  de  Pierre-le- 


(j)  Elisabeth  -  Christine  ,  princesse  de  BrunswîcV.» 
Blanckenbourg ,  et  femme  de  Charles  VI ,  étoit  sœur 
(le  Cbarlotte-Chrislîne ,  mère  de  Pierre  H, 
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6rancl.  Celte  princesse  "obtînt  la  préférence  sur      y-^tii. 

Culherine ,  duchesse  de  Mecklenbaure,  sa  sœur     _        ,, 
,        ,      .,    .     ,  1731—1755* 

f^née,  en  consentant  a  ]A  limitation  de  l'autorité 

souveraine ,  qu'à  V'aide  de  sa  garde  elle  recouvra 
ensuite  en  son  entier. 

Charles  VI ,  par  le  traité  d'alliance  qu'il  avoit 
conclu  avec  Catherine  I/',  en  1726,  avoit  ob- 
tenu de  la  Russie  la  garantie  de  la  pragmatique- 
sanction  ,  sous  la  condition  qu'il  concourroit  à 
feite  restituer  au  duc  de  Hol3tein(i)  le  duché  dé 
Sleswick,  Pierre  II  étant  peu  disposé  à  sbutenir 
les  droits  du  duc ,  on  annalla  l'article  qui  renfer- 
moit  celte  stipidation ,  et  J'ori  y  en  substitua  un 
nouveau  portant  que  l'empereur ,  le  czar  et  le 
roi  d'Espagne  feroient  au  duc  de  Holstein  une 
pension  de  5oo,ooo  florins ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
reçu  un  équivalent  pour  ses  prétentions.  Anne 
négligea  les  intérêts  de  ce  prince  qu'elle  redou- 
toit.  En  conséquence,  elle  promit,  en  termes  gé- 
nérauXjde  remplir  les  engagements  que  ses  pré- 
décesseurs avoient  pris  au  sujet  de  la  pragma- 

(t)  Par  le  II.'  article  de  ce  traité,  la  czarin6  accécla 
ji  celui  qae  l'einperear  aroil  conclu  arec  l'Espace,  le 
3o  avril  1735  ,  et  garantit  les  possessions  de  ce  priac* 
selon  la  teneur  du  XH/  article  de  la  pragmatîque-!>anc-* 
tïon.  La  cour  d«  Vietme  pe  considéra  pas  la  défeclîon 
subséquente  de  l'Espagne  ,  connue  a^nt  annuité  l'obll* 
ffa.tlon.  M.'  Rohinson  10  MJ  TValpi)it,Sept.  1736. 
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^^^^^  tique-8ancti»n  ;  et  l'empereur,  Batiafeil  de  celle 
*"''^'^*  déclaration,  ne8ollicitapasunautretraité(i). 
'ï3»— '7^'  La  Porte  Ottomane ,  entièrement  occupée  des 
yrogrès  que  faisoitThamas-'Kouli-' Khan,  qui 
avoit  prisBassora  et  investi  Bagdad,  désiroit  d'en- 
tretenir la  paix  avec  les  puissances  de  l'Europe, 
'  liouis  XV  ne  songeoit  guère  alors  qu'à  ses 
plaisirs.  Ce  prince  étoit  gouverné  par  le  cardi- 
nal de  Fleury ,  sous  la  sage  administration  de  qui 
la  France  avoit  recouvré  en  grande  partie  ses 
forces.  La  nation ,  charmée  d'avoir  vu  se  renou- 
veler ses  relations  avecl'Espagne,  cwnmençoil 
à  reprendre  ses  anciens  projets  de  conquête  ^  et 
l'esprit  ardent  de  la  -noblesse ,  qui  considéroit 
comme  honteux  le  rôle  secondaire  que  cette 
puissance  avoit  joué  depuislamortdeLouisXIV, 
désiroit  une  guerre  qui  p^t  lui  rendre  son  pre- 
mier ascendant.  La  France  étoit  donc  à  la  tête  dç 
la  ligue  qui  s'opposoit  àla  garantie  de  la  pragmar- 
tique-sanction;  et  dans  cette  conjoncture  impor- 
tante ,  elle  agitoit  toutes  les  cours  de  l'Europe 
'  par  les  intrigues  de  Cbauvelin ,  qui  étoit  à  la  fois 
chancelier  du  royaume  et  secrétaire  d'état  pour 
le  département  des.  afiàires  étrangères',  et  qui 
avoit  une  grande  influence  sur  les  résolutions 
du  vieux  cardinal  (3). 


(1)  M.'  Robinson's  Dispatches. 

ifi.)  M&noirsof.tirRobçrlan4l<>riffalpole,passun. 
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Il  n'y  avcât  qae  le  bruit  des  armes  et  le»  tra-  ^^^^ 
Taux  de  la  guerre  qui  pussent  tirer  Philippe  V   ^'''""'^■ 
de  sa  mélancolie  habituell».  Ce  prince  aroit  re-  ''  '"'' 
nonce  à  Tespoir  de  succéda  à  la  couronne  de 
France ,  et  il  ne  songeoit  qu'à  seooiidw  leà  des- 
seins de  la  reÏDe  son  épotwe ,  qui ,  pour  procurer 
à  un  autre  de  ses  fils  un  établissement  en  Italie) 
déairoil  avec  «rdeur  de  voir  la  guerre  déclarée 
contre  la  maison  d'Autriche.  La  France  et  l'Es- 
pace fai^oient  les  plus  grands  préparatifs,  tant 
sur  mer  que  lïur  terre ,  et  sembloioit  n'attendre 
qu'un  prétexte  pour  commencer  les  hostilités. 

L'JEspagne  et  le  Portugal ,  par  le  mariage  de 
Joseph,  prince  du  Brésil,  et  de  Marie- Anne  ,  ^^  ^  j^^ 
liante  d'Espagne ,  et  par  celui  de  Marie  Barbara,  l^af. 
princesse  de  Portugal ,  et  de  Ferdinand ,  prince 
des  Astuiies ,  avoient ,  en  apparence ,  étoile 
cette  vieille  ipimitiéquilesavoitsiloug-tMbpsdd- 
sunies.  Mais  la  haiile  jialionale  en  fUt  très^u  di- 
mînuée.D'ailleurSjle  caractère  hautain  des  deux 
souverains  n'étoit  pas  propre  à  entretenir  l'har- 
manie  entre  eux.  Jean  V ,  roi  de  PMlugal ,  qm 
étoit  beau~fi:ère  de  Charles  VI,  avoit  toujours 
la  même  partialité  pour  la  maison  d'Autriche  > 
et  avoit  conçu  la  plus  grande  aversion  pour  la 
maison  de  Bourbon. 

Dans  le  cours  des  contestations  qui  s'éle  vèr^it 
pour  la  succession  aux  duchés  de  Toscane  et  de 
Parme ,  le  roi  de  Sardajgne  se  vit  recherché  par 
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'S^'"^^  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon-  Vîctor- 
IXXXIX.  An;iédée ,  séduit  par  l'ofire  qui  lui  fut  feite  d'uiio 
»73i— 1ÎÎ3.  pju-(ieduMilaiiais,conclut,aumoisde juin "1730, 
un  traité  btcc  l'empereur  ;  mais  à  peine  l'eut-it 
signé,  que  de  plus  grands  avantages  le  portèrent 
à  faire  aUiance  avec  l'Espagne.  Peu  de  temps 
après,  ce  monarque  ainbitieus  surjKÏt  TËurope 
■par  son  abdication  volontaire.  LesmotiÊ  qui  onl 
idétermiué  cette  résolution  inopiaéê  n'ont  jamfùs 
été  parfaitement  connus.  On  l'a  attribuée  à 
l'embarras  où  des  engagements  contradicttàres 
avoient  jeté  Victor -Amédée,  au  déclin  de  sa 
«anté,  et  àim  accès  de  dévotion, on  au  désir  de 
déclarer  son  mariage  avec  ta  comtesse  de.Saint- 
âébastien ,  qniavoit  été  long-temps  sa,  mûtresse, 
■et  qu'il  vonoit  d'épouser. 
••  5  s«|M.  Ce  fut  dans  son  château  de  RivoTt ,  où  il  se 
K^  plaisoK  infiniment ,  que  le  roi  de  Sardaigne  fil 
son  abdication.  Le  joui  suivant,  il  partit  pour 
Chambéry,où  il. passa  plusieurs  mois,  dans' la 
compagnie  de  la  comteaSe  de  Saint-Sébastien, 
qu'il  avoît  créée  marquise  de  Sphingy ,  et  q«^ 
avoucat  poor  son  épouse-.  11  semidoil  goûter  une 
grande  satisfaction  dans  cette  retriùte.ll  ne  tai^ 
da  pas,  cependant ,  à  regretter  l'autorité  dont  il 
a'étoit -démis.  La  marqnise  entretint  ses  regrets; 
et  une  attaque  d'apoplexie  ayant  altéré  ses  acui- 
tés intellectuelles,  il  ne  fut  pas  difficile  de  l'en- 
gager à  tenter  de  r«nonler  sur  le  trône.  Sou* 
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prétexte  de  changer  d'air,  il  se  rendit  à  Mont-  ^""^"^ 
callier,  château  situé  près  de  Turin;  et  son  fils,    ^^^^^' 
en  l'y  recevant,  lui  témoigna  beaucoup  de  res-  'Ti»— '7™- 
.pect.  Peu  de  temps  après  son  arrivée ,  Victor* 
Amédée  fit  venir  le  marquis  delBorgo, premier 
ministre ,  et  lui  commanda  de  lui  apporter  le  pa^- 
pier  ^  voulant  dire  l'acte  de  son  abdication.  Lors- 
que le  marquis  se  fut  retiré,  Iç  prince  parut 
extrêmement  agité.  S*étant  r^vé  à  minuit,  il 
s'écria  ;  te  Ma  résolution  est  prise  !  »  11  monte  à 
cheval  aussitôt ,  et  court ,  suivi  d'une  seule  per- 
sonne, à  la'  citadelle  de  Turin.  Le  gouvem^ir 
i-efuse  de  le  laisser  entrer  ;  et,  transporté  de  fu- 
reur, le  prince  retourne  à  MontcalUer. 

Les  membres  du  conseil  ayant  été  convoqués 
par  le  roi ,  lui  firent  sentir  la  nécessité  de  s'as- 
surer de  la  personne  deVictor-Amédée  ;  et  Char- 
les-Emmanuel signa,  non  sans  regret,  l'ordre 
d'arrêter  son  père.  Ce  prince,  épuisé  par  1^- 
tation  oïl  il  s'étoit  mis,  étoit  plongé  dans  un  pro- 
fond sommeil ,  lorsqu'on  força  les  portes  de  son 
ttppartçment.  Après  une  résistance  inutile ,  il  fut  - 
séparé  delamarquise,  et  conduitavecuneescoi-to 
à  Rivoli.  Pendant  le  chemin,  il  descendit  plu- 
sieur»  fuis  de  yoiture,  sous  divers  prétextes, et 
tenta  d'exciter  la  compassion  des  soldats ,  en 
leur  rappelant  les  périls  qu'il  av«it  partagés  avec 
eux  ,  et  les  victoires  qu'ils  avoieut  remportées 
euns  son  coinmandeiuent.  Viclcà-Amédée  fut 
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^"^^^  extrêmement  affecté  en  revoyant  les  Ueux  qnî 
LXXXlx    ayQÎent  été  témoins  de  sa  grandeur  passée  y  et 

ij5i-t;33.  ^^  ^  avoit  simple  son  abdication  Quoiqu'on  lui 
eût  rendu  son  épouse  ,  la  violence  de  son  carac- 
tère ,  que  redoubloit  la  solitude,  afibiblit  sa  rai- 
son .  A  sa  demande,  il  fut  reconduit  à  Montcallier, 
où  il  mourut  le  ao  octobre  173a  (1). 

Charles- Emmanuel  étoit  âgé  de  trente  ans 
Iprsqu'il  monta  sur  le  trône .  Son  éducation  avoit 
été  extrêmement  négligée,  et  l'on  avoit  pris 
soin  de  l'éloigner  des  aOaires.  Mais  il  montra 
.  bientôt  qu'il  avoit  les  talents  de  son  père ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  pas  l'ardeur.  Ayant  trouvé  un  ha- 
bile ministre  (lans  le  marquis  d'Ormea,le  Riche- 
lieu dy  Piémont,  'û  suivit ,  avec  autant  d'adresse 
que  de  jugement,  tes  projets  d'agrandissement 
que  ses  prédécesseurs  avoient  conçus.  En- met- 
tant à  profit  la  mésintelligence  qui  reçoit  enti-e 
les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon ,  et  en  se- 
rangeant  du  côté  d'où  il  espéroit  retirer  les 
plus  grands  avantages,  il  j»rvint  à  tenir  la  ba- 
lance en  Italie.  Depuis  le  peu  de  temps  qu'il  ré- 
gnoit,  il  avoit  ^nsidérablemeut  amélioré  ses 
finances.  U  avoit  à  ses  ordres  une  armée  bien 
disciplinée  ;  et  à  l'exemple  de  son  jière ,  U  brùloit 


(i)  M.' jiUen'sDispatches.fromTurin  ifromSepl. 
ag,  1750  to  Oct.  3i,  175a, 
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du  désir  de  cueillir  de»  lam-ien  dans  les  champs  ^^"^^^ 
de  la  gloire. 

L'adhésion  du  roi  de  Sardaigne  imporloit  in- 
finiment à  l'empereur,  soit  pour  «npêcherla 
guerre  de  s'allumer  en  Italie ,  soit  pour  y  donner 
la  sup^iorité  aux  armes  autrichiennes.  Mais 
comme  les  deux  souverains  se  dévoient  l'un  de 
l'autre ,  l'Angleterre  s'efforça  de  les  rapprocher. 
■Charles  -  Emmanuel ,  pour  jaix  de  son  accession 
et  de  la  garantie  qu'il  donneroit  au  sujet  de  la 
pragmatique -sanction  ,  ce  qui  devoit  l'exposer 
au  ressentiment  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
demanda,  entr'autres  choses,  le  paiement  des 
sommes  qui,  depuis  l'ïmnée  i7o3,  étoientdues 
au  Piémont,  ponr  l'entretien  des  troupes  impé- 
riales en  Italie, lafaculté  d'élever  dea  forteresses  ■ 
dans  les  contrées  qui  tiii  avoient  été  cédées,  et 
la  cession  de  plusieiïrs  parties  du  Milanais,  da 
pays  des  Langues  et  du  marquisat  de  Final.  Eii 
cas  de  guerre ,  il  vouloit  avoir  aussi'  Parme  et 
Plaisance ,  si  don  Carlos  étoit  forcé  de  les  ahan-^ 
donner  ;  et  si  Tinfent  les  conservoit ,  Charles- 
ïjzimanuel  exigeoit  qu'on  y  substituât  Novarre , 
Xortone  et  Vigevano,  avec  leurs  dépendances. 
Ces  demaudj|(urentrenii3es,parM.Robinson, 
aux  ministres  de  l'empereur,  au  mois  de  décem- 
bre lySfl  ;  mais  la  lenteur  ordinaire  de  la  cour 
de  Vienne ,  la  défiance  de  Charles  VI ,  et  la  pro- 
position de  céder  1q  pa^s  des  I<angues ,  qui  étut 
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im  fief  de  rEmpira,  furent  cause  que  la  répons* 
fiit  différée  ;  et  l'on  ne  fit  aucun  effort  réel  pour 
contre-balancerles  offres  de  laFrance, et  gagner 
un  prince  dont  l'alliance  étoit  si  importante  (1). 

Les  Provinces- Unies  étoient  en  proie  aux 
factions.  Les  états-généraui  ne  songeoient  guère 
qu'à  faire  prospérer  le  commerce;  et  quoiqu'ils 
eussent  garanti  la  pragmatique-sanction,  ils  s'in- 
quiétoient  peu  de  la  sûreté  des  possessions  au- 
tricliiennes,  à  l'exception  des  Pays-Bas.  Lescon- 
testalions  qu'ils  avoient  eues  avec  l'empereur , 
au  sujet  du  traité  de  la  Barrière ,  et  la  conduite 
hautaine  des  ministres  de  la  cour  de  Vienne , 
leur  avoient  donné  beaucoup  de  mécontente- 
ment ,  et  ils  craignoient  d'être ,  par  l'effet  de  l'u- 
nion delà  maison  d'Autriche  et  de  l'Angleterre, 
entraînés  dans  une  guerre  contre  la  France. 

Après  l'avènement  de  la  maison  de  Bruns- 
wick, la  Grande-Bretagne  avoit  vu  s'accroître 
son  commerce  et  ses  richesses;  et  depuis  le  règne 
d'Elisabeth ,  elle  n'avoit  pas  joui  d'un  état  de 
paix  aussi  long.  Elle  en  étoit  redevable  ,  tant  à 
^'établissement  d'un  parlement  septennal ,  ce  qui 
avoit  permis  au  gouverneinent  d'avoir  un  sys- 
ième  de  conduite  permanent,  qn'iux  principe* 
pacifiques  du  ministère. 

(i)  Jil.'  Robinson's  Dïspatches.  —  MuratorC ,  ijSa  > 
1753.— rM.Deuiiia,  Révolutions  d'Italie. 
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George  II ,  qui  étoit  dans  sa  cinquantième  ' 
année ,  étoit  un  prince  rempli' d'honneur  et  ami 
dela.vérité.  Uavoit  un  jugement  solide  j  mais  il  ' 
étoit  irascible,  il  nerecevoit  qu'avec  impatience 
les  représentations  qu'on  lui  adressait ,  et  il  n'é- 
tolt  pas  facile  de  l'appaiser.  Ckimme  Charles  VI , 
il  étoit  attaché  à  l'étiquette ,  et  il  aimoit  aussi 
la  guerre  et  tout  ce  qui  s'y  rapportoit.  Il  avoit 
une  juste  idée  des  intérêt^  généraux  de  l'Eu- 
rope ,  quoique  son  attachement  à  ses  états 
^'Allemagne  fût  cause  que  souvent  il  étoit  do- 
ininé  par  les  [adjugés  d'un/électeur ,  et  il  n'ap- 
précioit  pas  assez  les  grands  principes  de  marine 
et  de  commerce  sur  lesquels  repose  le  gouver- 
nement britannique.Ason  avènement,  il  trouva 
la  Grande-Bretagne  en  bonne  intelligence  avec 
la  France ,  et  en  contestation  avec  la  maison 
d'Autriche.  Tant  par  politique  que  par  pru- 
dence ,  il  siiivit  im  système  qui  asauroit  la  tran.<- 
quillité  de  l'Angleterre.  Cependant  il  n'oublioit 
pas  que  la  maison  d'Autriche  en  étoit  l'alliée  na- 
turelle ,  et  il  s'empressa  de  conclure  le  traité  de 
Vienne  ,  aussitôt  que  l'empereur  eut  promis  de 
fiiire  di-oit  à  ses  prétentions ,  en  qualité  d'élec- 
teur de  Hanovre.  Depuis  cet  instant,  il  fut  cons- 
tamment d'accord  avec  Charles  VI,  et  s'indigna 
des  efforts  que  fit  la  France  pour  abaisser  ce- 
prince  et  sa  maison. 

Quoiqu'il  ne  soufiitt  point  la  contradiction  , 


LXXXIX. 
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^""^^  e^  qu'il  ne  voulût  point  se  laisser  gouverner, 
^'^^'^'  .George  II  déféroit  aux  conseils  de  la  r^né  Ca- 
17  1—1733.  j^ijjjg  ^  gQn  épouse ,  dont  la  prndence  et  la  dou- 
ceur étoient  plus  analogues  au  caractère  de  la 
nation.  Celte  princesse  éntretwioit  correspon- 
dance avec  l'impératrice,  (1)  de  qui  elleétoit 
parente  éloignée  ;  et  dans  ses  lettres,  elle  décla- 
roU  constamment  que,  cdmme  le  sien  ,'.le  vœu 
du  roi ,  son  épou:$ ,  étoit  de  cimenter  l'union 
Aea  deux  puissance^.  Cependant ,  comme  efle 
avoit  principalement  pour  but  d'assurer  la  tran- 
quâiité  et  la  prospérité  de  l'Angleterre  ,  elle  se 
conduisoit  par  les  avis  de  sir  Robert  Walpole , 
dont  elle  avoit  empêché  le  renvoi  lorsque 
George  II  étoit  monté,  sur  le  trône ,-  et  'qu'elle 
cootmuoit  à  soutenir  de  tout  son  crédit. 

Sir  Robert  Wàlpoles'étdit  élevé",  d'une  con- 
dition privée ,  au  rang  de  premier  ministre ,  par 
les  talents  qu'il  avoit  montrés  comme  orateur 
de  la  chambre  des  commune* ,  et  par  ses  con- 
noissances  en  finance.  Il  étoit  entré  de  bonne 
heure  daits  la  carrière  delà  pditique,  et  durant 
tout  le  règne  d'Anne ,  il  s'étoit  signalé  par  l'ap- 
pui qu'il  avoit  prêté  à  la  maison  d'Autriche  ^  et 
par  sa  haine  contre  la  maison  de  Bourbon.  D 
avoit  blâmé  la  paix  d'Utrecht ,  et  iBOWtré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  succession  dans  la  ligne 

(i)  Memoîrs  of  sir  Robert  T^alpoU,ch,  XtiV. 
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protestante.  Peu  de  temps  après  l'avènement  de 
George  I." ,  il  avait  été  mis  à  la  tête  de  l'échi- 
quier. Il  avoât  résigné  cette  place  en  1717, lors- 
que la  division  s'étoit  nûse  dans  le  nihùstère 
whig;  et  il  étoit  resté  dans  \e  parti  de  Topposi- 
tion ,  jusqu'à  ce  qu'a^vès  la  chute  de  la  compa- 
^ie  du  Sud  ,1e  vœu  du  monarque  et  la  voix  de 
la  nation ,  -  l'eussent  rappelé  au  poste  qu'il  avoit 
qLÙtté. 

Depuis  Q«tte  époque ,  l'administration  inté- 
rieure du  royaume  fut  confiée  à  ses  soins  ,  et  la 
prinrapal^e  direction  des  affaires  étrangères  iiit 
remise  au  lord  Townshend ,  son  beaii-frère ,  qui 
étoit  secrétaire  d'état  ;  mats  une  différence  d'o- 
pinion, survenue  entre  eux  en  i75o,ayant  porté 
ce  lord  à  résigner  sa  place,  sir  Robert  Walpole 
fut  créé  premier  ministre ,  etdirigea  en  chef  les 
ccmseils. de  l'Angleterre ,  tant  pour  les  afiairea 
intérieures  que  pour  celles  du  dehors. 
.  Perpétuer  dans  la  maison  de  Hanovre  la  suc- 
cession au  tiône  d'Angleterre  ,  et  fevoriser  lea 
intérêts  du  commerce  de  son  pays ,  tels  étoient 
le^  deux  grands  mobiles  de  Walpole.  Ce  fut  en 
coiiséqueacc  de  ce  système  ,  et  pour  empêcher 
que  la  France  n'épousât  la  cause  du  prétendant, 
quilâts-ntrerlaGrande-Bretagne  dans  une  al- 
liance avec  cette  puiisauce.  Lca:aque  l'empereur 
se  futUgué  avec  IfE^gpe,  qu'il  eut  paru  dis- 
poséà  pfètur  des  secours  à4am^oa  de  Stuart, 
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^^^^^  et  que ,  contre  les  intérêts  du  commerce  cle  l'An- 
^■^"'^    gleterre ,  Charles  VI  eut  établi  la  compagnid 
1531-1735.  ^>Ostende ,  Walpoîe  n'hésita  pas  à  feire  rompre 
les  liens  qui  attachoient,  depuis  si  long-temps , 
la  maison  d'Autriche  aux  puissances  maritimes. 
La  situation  politique  de  l'Europe  ayant  changé, 
ce  ministre  fiit  un  des  plus  zélés  parmi  ceux  qui 
proposèrent  de  renouveler  les  anciennes  liai- 
sons ,  et  d'assurer ,  pour  maintenir  l'équilibre  de 
l'Europe ,  l'indivisibilité  de  la  succession  des  états 
autrichiens.  Ce  fut  principalement  à  ses  conseils 
qu'on  dut  le  traité  qui  fut  conclu  à  Vienne  en 
1731  ;  et  quoiqu^il  eût  reconnu  tout  le  danger 
qu'il  y  avoit  à  donner ,  à  un  prince  de  la  maison 
de  Bourbon ,  une  souver^eté  en  Italie ,  il  avoit 
soutenu ,  tant  pour  l'honneur  de  son  pays,  que 
pour  ne  pas  le  priver  du  commerce  de  l'Es- 
pagne  ,  la  quadruple  alliance  ,  qui  cependant 
avoit  été  conclue  contre  son  avis. 

Le  duc  de  Newcastle  et  le  lord,  Harrington 
étoient  à  la  tête  du  département  des  affaires 
étrangères,  l'un  pour  le  nord  et  l'autre  pour  le 
midi.  Mais  le  premier  n'avoit  guta-e  de  ministre 
que  le  litre.  Le  lord  Harrington  étoit  attaché 
particulièrement  au  roi.  Il  en  avoit  pris  toutes 
les  idées  de  guerre  et  de  gloire ,  et  pensoit  qu'il 
étoit  de  l'honneur  de  l'Angleterre  de  soutenir 
la  maison  d'Autriche ,  au  risque  roéme  d'une 
rupture  avec  la  France.  Comme  il  accompagnoit 
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ordinairement  George  II  dans  ses  voyages  à  Ha- 
novre ,  il  influoit  infiniment  sur  les  affaires  étran- 
gères ,  et  principalement  sur  les  négociations 
avec  la  cour  de  Yienne,  qni  étoient  de  son  dé- 
partement;.et  il  falsoit  le3  plus  grands  efforts 
pour  animer  les  conseils  du  cabinet  britannique. 
Walpole  était  aussi  contrarié  par  un  parti 
nombreux  et  très  -  violent ,  qui  blâmoit  ses 
mesures  pacifiques  comme  contraires  à  l'hon- 
neur national,  et  comme  ne  tendant  qu'à  l'a- 
grandissement de  la  maison  de  Bourbon  ,  et  à 
la  ruine  de  la  maison  d'Autriche ,  qu'ils  consl- 
déroient ,  l'une  comme  l'ennemie  ,  et  l'autre 
comme  l'alliée  naturelle  de  l'Angleterre,  (i) 

(i)  Memoin  of  iir Robert  Tl^alpole,  c7i.  XXfF. 
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CHAPITRE  XC. 

1733  —  1734. 

CoxpÈTlTEUns  au  trSne  de  Pologne. — LaFranc9 
toulient  Stanislas  Leczinahy ,  et  V Empereur ,  de 
concert  avec  la  RuaaU,  Auguste ,  électeur  de  Saxe. 

—  Election  de  Stanislas  et  contre  élection  if  Au- 
guste. —  Stanislas  est  cfiasaé  de  Pologne.  —  Au- 
guste est  reconnu  roi,  —  JJ Empereur  est  ahan* 
donné  de  tous  ses  alliés ,  à  l'exception  de  la  Russie. 

—  Il  est  attaqué  par  les  rois  de  France ,  d'Es- 
pagne et  de  Sardaigne.— Il  perd  le  Milanais.  — • 
Le  corps  germanique  lui  fournit  des  secours.  — 
Campagne  de  1^34'  en  Italie.  —~  Conquête  de  Na' 
plespardon  Carlos.  — ^Campagne d'Allemagne, 

Q„p  xc.  Plusieurs  prétendants  se  mirent  sur  les  rangs 

r33— 'îM*  po"""  obtenir  la  couronne  de  Pologne  j  mais  le 

nombre  en  fut  promptement  réduit  à  deux , 

Stanislas  ILeczinsky ,  et  Auguste ,  électeur  de 

Saxe ,  Ëls  du  feu  roi. 

Stanislas  Leczinsky,  fils  du  grand-trésorier 
de  Pologne,  étoit  né  en  1677.  Ce  prince  avoit 
été  placé  sur  le  trône  par  Charles  XII ,  lorsqu'il 
en  eût  fait  descendre  Auguste  II  ;  mais  après 
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)a  joutnée  de  Pultava,  il  s'étoit  retiré  clans  la  T"^^"^ 
Poméranie suédoise.  Frédéric !." ,  roi dePnisse ,  *^^'  ' 
que  les  succès  des  Russes  avoientalanné ,  avoit  '''**'*  '* 
conçu  le  projet  d'une  ligue  entre  Charles  XII , 
Auguste  H  et  lui,  ligue  que  deycit  cimenter 
l'abdication  de  Stanislas  ,  du  consentement  du- 
quel il  s'étoit  assuré.  Stanislas,  pour  obtenir 
l'adhésion  du  roi  de  Suède  ,  résolut  d'aUer  le 
trouver.  Ayant  été  arrêté  sur  les  confins  de  la 
Moldavie ,  il  fiit  conduit  à  Bender ,  d*où  l'on 
venoit  d'enlever  Charles ,  qui  lui  fit  dire  de  ne 
janiiùs  traiter  avec  Auguste.  Stani^as  fut  bientôt 
remis  en  liberté  ,  et  se  rendit  à  Deux-Ponts , 
ville  que  le  roi  de  Suède  luiavmt  assignée  poaf 
résidence  ,  en  lui  abandonnant  le  revenu  en*- 
tier  du  duché.  La  vaoTt  de  Charles  XII  ayant 
fait  passer  cette  souveraineté  à  une  autre  brau;' 
che  j  Stanislas  fut  forcé  de  chercher  un  asile 
ailleurs.  U  se  retira  à  Weissembourg  en  Alsacej 
où  il  vécut  dans  un  état  voisin  de  l'iodigenoe, 
d'où  le  tira  le  mariage  de  sa  fille  avec  Louis XY, 
qui  lui  fit  alors  une  pension  conaidéraUe.  Sta- 
lùslas  eut  une  cour  brillante  ,  et  reçut  tous  las 
honneurs  dus  aux  souverains  ;  et  la  mort  d'Au- 
guste U  ayant  rendu  vacant  le  trône  de  Pologne^ 


Cl)  Lengnich,Hi3toTiaPolonùe.~yoUûre,V^t<nra 
de  Charles  XII. 
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■^^^^^  ii  se  mrt  sur  les  rangs  ;  soutenu  par  un  p«rb 
**■      ■  puissant  et  a^ïpuyé  du  crédit  de  la  France. 

'7  '354-  Aiiguale  III  s'étanl  montré  disposé  à  garantir 
la  pragmatlcfue-sanction,  Chfrt'les  VI  épousa  la 
cause  de  ce  prince,  et  lui  concilia  la  bienveil- 
lance de  Ik  Russie,  qui  étôit  intéressée  à  faire 
rejeter  Stanislas,  leprotégé  deïa  France.  L'em- 
pereur annonça  ,  dans  une  déclaration  ,  qu'il 
falloit  procéder  à  une  élection ,  en  se  conformant 
à  la  constitution  de  la  Pologhe,  qu'il  avoit  ga- 
xantie ,  et  dit  qu'il  soutiendrait  cdui  qui  Yiour- 
roit  êtrfe  le  plus  agréable  à  la  république  et  aux 
puiraaSices  voisines.  Charles  Vt,  dans  cette  dé- 
claratif ,  qtfi  donBoit  l'exclusion  à  Stanislas ,  fit 
mention  des  engagements  qu'il  avoit  pris  pour 
le  maintien  de  rindé|>endarice  de  la  Pologne 
•avec  la'cfcàiHne  et  lé  roi  de  Prusse.  En  même 
temps  U  èftvoya  des  renforts  dansia  Silésie,  et 
■  témoigrta  Ik  Tésolution  de  se  réunir  à  ses  alliés , 
ponr  faii*  exclure  Stanislas,. de  vive  foi-ce ,  s'il 
en  étdft  besoin. 

Cette  ^îonduite  et  le  langage  que  les  minis- 
•ft-es  dé  Teflipereur  tinrent  dans  toutes  les  cours 
•de  l'Europe  ,  portèrent  le  roi  de  France  à  dé- 
clarer ^Ju'en  sa  qualité  de  garant  du  traité  d'O- 
liva ,  il  s'opposeroit  à  l'intervention  des  puis- 
^  sances  étrangères'  dans  l'élection  d'un  roi  de  Po- 
logne ;  etses  agents  prodigaèreftt  Tor  et  les  pro- 
messes pouç  faire  élire  Stanislas.  Charles  VI , 


™it,Googlc 


CHABLES   VI.  435. 

qui  comploit  sur  le  concours  de  la  Russie  ,  de  ^^^"^ 
la  Prusse  et  des  puissartces  maritinies,  publia       '^' 
un  contre-mémoire,  où  il  accusa  la  France  de  *'      '' 
chercher  à  gêner  les  suffrages  des  Pctfonaia  ,  et 
prétendit  que  la  déclaration  de  cette  puissance 
étoit  conçue  en  des  termes  peu  mesurés  ,    et 
avoit  été  répandue  ,  avec  une  affectation  indé- 
cente, dans  toute  l'Europe.  ~  ■ 

Cependant  la  diète  convoquée  par  le  primat, 
que  la  France  avoit  gagné  ,  forma  une  confé- 
dération, qui  s'engagea  à  n'éliréqu'unPolonais;  i^  '*  Mil 
et  la  pluralité  des  membres  se  montrèrent  fiivo-  '' 
râbles  à  Stanislas.  Pour  s'opposer  àce  parti  puis- 
sant, l'empereur ,  la  czarine  et  le  roi  de  Prusse 
"voulurent  iàire  entrer  leurs  armées  en  Pologne. 
Mais  l'indifFérence  de  l'Angleterre ,  la  défection 
des  Provinces-Unies,  et  celle  même  de  Frédé- 
ric I.",  qui  changea  tout  à  coup  de  sentiment, 
portèrent  Charles  VI  à  rappeler  de  la  Silésïe  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes,  et  à  déclarer 
qu'il  ne  vouloit  point  employer  la  force  contre 
la  diète  d'élection.  Toutefois  les  représentations 
de  la  Russie ,  et  le  désir  que  l'empereur  avoit 
de  fevoriser  les  intérêts  de  l'empereur  de  Saxe, 
firent  qu'il  donna  l'ordre  à  six  mille  hoimnes 
d'aller  renforcer  les  troupes'  qu'il  tenoit  cam- 
pées dans  la  province  que  nous  venons  deiiom- 
iiier;  et  quoique  le  roi  de  Prusse  eût  déclaré 
qu'il  vouioit  rester  neutre,  le  ministre  deChar- 
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i^™*^^  les  VI  accompagna  l'ambaSBadeur  de  Rusâe, 
•*       '   lorsqu'il  notiBa  au  grand -maréchal  de  la  diète 

>7       'JH-  qyg  gg  souveraine  avoit  résolu  d'exclure  Sta- 

lA  ZoAqta.  uislas  par  la  force  des  armes. 

Cette  menace  et  l'apjiroche  d'une  armée  russe 
ne  firent  qu'animer  de  plus  en  plus  les  Polonais , 
loin  de  les  intimider.  La  diète  d'élection  se  for- 
ma dans  la  plaine  de  Wola  ,  et  élut  Stanislas, 
le  1  a  du  mois  de  septembre.  Ce  prince  ,  suivi 
.  d'une  seule  personne,  avoit  bravé  les  plus  grands 
dangers  pour  traverser  l'Allemagne  ,  étoit  ar- 
rivé le  9  à  Varsovie  j  avoit  paru  dans  le  champ 
.  de  l'assemblée ,  et  avoit  été  reçu  avec  des  accla- 
mations redoublées. 

Ainsi  qu'il  arrivoit  toujours  dans  les  élec- 
tions pour  la  ouronne  de  Pologne  ,  il  y  eut  scis- 
sion dans  l'assemblée  ;  un  parti  de  nobles ,  qiii 
étoit  conduit  par  le  prince  Viesnovitzti ,  se  sé- 
para de  la  diète  ,  passa  la  Vistule,  et  se  joignit  à 
l'armée  russe,  quimarchoitcontre  Varsovie.  Sous 
la  protection  de  cette  armée,  les  dissidents  for- 
mèrent à  Kamien  ,  (i)  dans  les  environs  de 
Praga  ,  une  autre  diète  .d'élection  ;  et  le  5  oc- 
tobre ,  ils  choisirent  pour  roi  l'électeur  de  Saxe , 
qui  prit  le  nom  d'Auguste  III.  Cependant  Sta- 
nidas,  qui  avoit  quitté  Varsovie,  s'étoit  retiré  à 

(l)  Praga  est  un  faubourg  de  Varsovie  ,  et  Kamim 
nn  village  célèbre  par  l'élection  de  Hewi  de  Valois, 
- 1^  etiSDitea-«té  roi  de  France. 
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IHiBlzick ,  où  les  troupes  russes  et  saxonnes  l'as 

siégèrent.  La  Pologne  se  soumit  presque  sans       '^' 
résistance;  et  le  26  décembre,  Auguste  fut  cou- 
ronné à  Cracovie.  (1) 

Les  déclarations  des  ministres  de  l'empereur, 
le  traité  que  ce  prince  avoit  conclu  avec  l'élec- 
teur de  Saxe,  et  son  opposition  évidente  à  l'é- 
lection de  Stanislas ,  l'engagèrent  dans  une 
guerre  cofitre  la  France,  l'Espagne  et  la  Sar- 
daigiie ,  bien  qu'il  n'eût  pas  envoyé  un  seul 
homme  en  Pologne  ,  et  qu'il  eût  laissé  la  con- 
duite de  l'afEaire  à  la  clarine. 

Charles  VI  s'étoit  persuadé  que  la  circons- 
pection et  la  timidité  naturelle  du  cardinal  de 
Fleury  emplcheroient  ce  ministre  de  iàire  d^ 
clarer  la  guerre  à  la  maison  d'Autriche  ,  soute- 
nue par  de  si  grandes  alliances;  et  quoiqu'il  pût 
arriver ,  l'empereur  se  croyoit  assuré  du  con- 
cours des  puissances  maritânes ,  et  de  celui  de 
la  Russie,  du  Danemarck,  de  la  Prusse  et  de  la 
Sardaigne.  Mais  il  fut  trompé  dans  cette  attente. 
Walpole  ne  voulut  point  engager  l'Angleterre 
en  des  hostihtés ,  à  la  veille  d'une  élection  par- 
lementaire ,  et  à  une  époque  où  l'établissement 
derexcisecauaoitbeaucoupdemécontentenient. 
JjaHollande,  gagnée  par  la  France,  refusa  d'en- 
■txer  dans  une  guerre  où  il  ne  s'agissœt  que  de 

(i)  Lengnich,  HistoritrPoIoniœ, 
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gue  et  demeura  neutre.  La  Russie  étoit  assez 
occupée  à  contenir  les  Polonais,  et  à  repousser 
les  incursions  des  Turcs  ;  et  lé  Danemarck  étoit 
hors  d'état  d'envoyer  des  troupes  à  ses  alliés. 

Cependant  Charles  VI  comptoit  toujours  sur 
la  coopération  du  roi  de  Sardaigne  ;  niaia  il  ne 
vouloit  pas  en  acheter  l'alliance  à  un  prix  qu'il 
XUgeoit  exorhitant.  Sous  prétexte  de  consulter 
le  conseil  auHque  et  le  sénat  de  Milan,  il- ne 
fit  que  des  réponses  évasives.  Charles -Emma- 
nuel s'indigna  de  ces  délais  ;  et  pour  le  gagner, 
les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid  lui  propo- 
sèrent des  conditions  bien  plus  avantageuses 
que  les  demandes,  qu'il  avoit  feites  à  l'empereur. 
Elles  s'engagèrent  à  lui  prêter  des  secours  poor 
faire ,  à  son  profit ,  la  conqnête  du  Milanais ,  qui 
seroit  érigé  en  royaume  de  Lombardie ,  et  à  lui 
remettre  le  commandement  de  leurs  années  ea 
ItaUe.  La  uégociation  fiit  si  secrète  ,  que  la  cour 
de  Vienne  vit,  aveo  satisfaction ,  les  prépaLrati& 
que  fit  Charles-Emmanuel,  et  que  le  comte  de 
Baun,  gouverneur  de  Milan,  fournit  au  rcâ  de 
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Sftrdàignedesmunitioosdeguerreetdebouciie.  ^^ï""^" 
Cetofficier  offrit  même  de  lui  envoyer  uncorps  ^  •P-^^. 
de  troupes  pour  repousser  l'année  firan^aise,  ''      '^' 
qui  passoit  les  Alpes  sons  le  commandémeiit  du 
maréchal  de  Villars.  Enfin,  la  cour  impériale  ne 
fut  détrompée  que  lorsqu'elle  eut  va  Charles- 
Emmanuel  joindre  ses  troupesà  cellesdes  alliés , 
et  fondre  sur  le  Milaaais.  (1)  En  moins  de  trois 
mois ,  ce  prince  parcourut  la  Lombiu^ie  autri- 
chienne ;  il  s'empara  de  l'artillerie  et  des  maga~ 
sins  ;  et  à  la  fin  de  la  ciiupagne ,  Mantoue  fiit , 
dans  cette  partie  de  TlUlie  ,  la  seule  place  qui 
restât  à  l'empereur. 

A  l'instant  même  où  les  troupes  françaises 
passoient  les  monte  pour  se  réunir  aux  troupes 
sardes ,  une  autre  armée  s'empaeoit  de  la  Loi^ 
raine, etprenoilpossession  dufortdeKell.Pour  te  ag  0«i; 
calmer  les  alarmes  du  corps- germanique,  le  mi- 
nistre de  LouisXV  dét^ara  à  la  diète  que  la  me- 
sure qui  venoit  d'être  prise  n'avoit  pas  moins. 
pour  objet  d'empêcher  que  le  chef  de  l'Empire 
n'eu  opprimât  les  membres,  que  d'attaquer  la 
■maison  d'Autriche  ,  contre  qui  seule  la  France 
étoit  en  guerre. 

L'approche  de  l'hiver  empêchant  l^nnemj  de 
pénétrer  en  Allemagne ,  l'empereur  profita  de 

(i)  Muraiori  ,  JnneU  ^ItaUùy  tom.  XII ,  P.  I , 
p.  047. 
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^^^^  ce  délai  pour  Êiire  travailler  aux  lignes  dït- 
***■  _■  lingen,  qui  oouvroient  Philipsbourg  et  défen- 
^^  '^'  doient  le  passage  du  Rhin.  11  adressa  aussi  des 
représentations  très-fortes  à  la  diète  ,  au  sujet 
de  cette  aggression  de  la  France.  Les  Catholi- 
ques se  déclarèrent  sans  peine  en  sa  fevÈur ,  et 
il  gagna  les  Proteatonts,  en  leur  promettant  de 
feire  révoquer  l'article  qui  les  choquoit  dans  le 
traité  de  Riswick.  En  conséquence  ,  malgré  les 
représeotatiow  des  électeurs  de  Cologne ,  de 
Bavière  et  palatin,  qui  déclarèrent  qu'ils  se  pro- 
posoiçnt  de  garder  une  stricte  neutralité  ,  l'as- 
semblée vota  la  mise  sur  pxed  d'une  armée  de 
cent  vingt  mille  hommes  ,  et  des  contingents 
considérables  en  argent, 

Çharlea  Y\ ,  profondément  affligé  de  l'état 
désastreux  de  ses  a&ires  en  Italie ,  dirigea  ses 
prcmiera  et  ses  principaux  efforts  vers  la  con-^ 
servation  de  l'importante  forteresse  de  Mantone. 
En-  conséquence ,  il  fît  passer  dans  la  Lombardie 
la  plus  grande  partie  des  troupes  qu'il  avoit^e- 
"•  véea  dans  ses  états,  héréditaires ,  et  conféra  Je 

commandement  au  feld-maréchal  comte  de  Mer- 
cy,  le  plus  entreprenant  de  ses  généraux ,  au- 
quel il  donna  l'oi-dre  positif  de  prendre  l'offen- 
fiv.  l^^.  sive,  Mercy  marcha  vers  Mantoue  avec  sis  mille 
hommes.  Après  avoir  reconnu  la  position  de 
l'ennemi,  il  retourna  à  Roveredo  pQur  presser 
U  marche  des  troupes  qu'on  yassembloit  daw 
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l'évêché  de  Trente  et  dans  le  TircJ.  Dans  cette  ^^^^^^ 
conjoncture  critique,  il  eut  sur  les  yeux  une  in-       "'* 
flammation  ,  qui  le  priva  presque  entièrement  *'    ~  '    ' 
de  la  vue.  Bientôt  après  il  fiit  frappé  d'un  coup 
d'apoplexie.  Ses  opérations  en  lurent  retardées 
jusqu'au  commencement  du  mois  de  mai.  Etant 
alors  en  convalescence ,  il  se  mit  à  la  tête  d'une 
armée  de  soixante  mîlle'faommes  ,  et  s'avança 
vers  l'Oglio  et  le  Pô. 

Les  troMpes  sardes  étoient  postées  sur  l'un  et 
l'autre  bord  de  l'Oglio ,  et  les  troupes  françaises 
sur  la  rive  méridionale  du  Pô ,  depuis  G  uastalla 
jusqu'à  Revero.  Mercy  atteignit  à  la  rive  sep- 
tentrionale ,  et  par  une  manœuvre  hardie  et  sa- 
vante ,  il  parvint  à  passer  le  fleuve  près  de  San- 
Benedetto.  Ayant  surpris  les  troupes  françaises,  • 

il  leur  enleva  leurs  magasins  et  leurs  bagages, 
les  repoussa  jusqu'à  Parme,  etocaipales  villes 
de  GuastaRa,  de  Novellara,  de  la  Mirandole  et 
de  Reggio.  Mais  une  nouvelle  attaque  d'apo- 
plexie vint  l'arrêter  au  milieu  de  ses  succès,  et 
il  fut  obEgé  de  se  retirer  quelque  temps  à  Pa- 
doue.  (i)  Pendant  son  absence,  les  généraux 
autrichiens  tentèrent  d'enlever  aux  Français  la 
forte  position  de  Colorno.  Us  y  parvinrent  après 
une  action  très-chaude;  mais  ils  en  furent  ex-r 

(i)  Muratori ,  annaZi  tfUalitt ,  vol.  XII ,  P,  /  ^ 
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^**"^^  puisas  enx-mêmes ,  avec  une  perte  conùdéra' 
**■     *   ble ,  par  le  roi  de  Sardaigne.  Le  mauvais  succès 

'7  —'3  4"  j^g  cette  entreprise  ,  qui  s'étoit  faite  saos  («dre , 
excita  l'indignation  du  feld  -  maréchal ,  et  il  n'eut 
pas  plutôt  rejoint  l'armée ,  qu'il  se  retira  à  San- 
Martino ,  où  il  passa  plusieurs  jours.  S'étant  ap- 
paisé ,  il  se  rendit  au  camp ,  et  résolut  d'y  signa- 
ler son  retour  par  une  action  d'éclat.  Le  roi  de 
Sardaigne  étant  allé  à  Turin  ,  près  de  la  reine 
son  épouse ,  qui  était  malade ,  avoit  donné  l'or- 
dre de  se  tenir  sur  la  défensive  pendant  son  sh- 
sence.  Le  maréchal  de  Viliars  (i)  avoit  été  forcé , 
par  son  grand  âge ,  à  quitter  aussi  l'armée ,  et  le 
commandement  des  troupes  françaises  avoit 
passé  au  maréchal  de  Coigny ,  que  fetiguoienfe 

*  les  intrigues  des  comtes  de  Broglie  et  de  Maille- 

bois.  Empressé  de  mettre  cette  conjoncture  à 
profit ,  Mercy  s'avança  jusqu'à  San-Prosijero  » 
fit  halte  pendant  quelques  jours  ;  et,  le  s8  juin  , 
ayant  passé  la  rivière  de  Parme  au  midi  de  la. 
ville ,  il  campa  entre  cette  rivière  et  la  Braganza- 
Les  alliés  n'étoient  point  dans  l'inaction.  Ij© 
maréchal  de  Coigny ,  devinant  les  intentions  de 
l'ennemi,  avoitpris  une  forte  position.  Ses  trou- 
pes s'étendoient  le  long  de  la  chaussée  qui  con- 
duit à  Plaisance.  Son  aile  gauche  s'appuyoit  à  la 

(i)  Ce  grand  capitaine  mourut  à  Turin  j  le  17  juta 
1754,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 
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ville  de  Parme ,  et  son  aile  droite  étoit  couverte  ^^^^^^ 
pat  le  village  de  Crocetta,  et  par  des  marais  qui      ^^'  '"^' 
8e  prolongeoient  jusqu'au  Taro.  II  fit  élargir  ses  ''       '' 
fossés,  auxquels  il  donna  vingt -sept  pieds  de 
profondeur;  U  fortifia  sa  position  par  des  abattis 
et  de  nouveaux  retranchements ,  et  logea  des 
troupes  dans  les  maisons  de  plaisance  ,    qui 
étoient  élevées  le  Icuig  de  la  chaussée.  Cette  po- 
sition avoit  été  par^tement  choisie  ,  la  nature* 
du  terrain  et  la  profondeur  des  tranchée»  ren- 
dant entièrement  inutile  la  nombreuse  cavalerie 
de  l'ennemi. 

Le  39  juin  au  matin,  le  comte  de  Mercy  passa 
la  Braguiza ,  et  laissant  la  ville  de  Parme  au  le- 
vant ,  s'avança  jusqu'à  Crocetta,  son  armée  étant 
divisée  en  deux  colonnes.  Après  avoir  adressé 
une  courte  harangue  à  ses  soldats ,  il  confie  le 
commandement  de  la  colonne  gauche  au  prince 
4e  "Wirtemberg ,  et  lui-même ,  à  la  tête  de  la 
colonne  droite ,  marche  vers  la  chaussée.  Sans 
attendre  la  colonne  gauche ,  il  ordonne  à  deux 
régiments  d'inÊinterie  de  commencer  l'attaque. 
Ces  deux  corps  se  présentèrent  avec  intrépidité 
devant  le  fossé.  Déjà  même  ils  y  jetoient  des  fas- 
cines, ItH^u'ils  forent  repoussés  par  le  feu  ha- 
bilement dirigé  de  l'ennemi  ,  qui  leur  tua,  tous 
leurs  grentdiers  et  un  grand  nombre  d'officiers. 
XjG  feld-maréchal  fit  avancer  d'autres  régiments, 
qui ,  étant  soutenus  par  la  colonne  gauche , 
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^^""""^  comblèrent  le  fossé  avec  les  corps  morts  dd 
'^'     '   leurs  camarades ,  lorsque  les  iàscines  leur  niàn- 

'7  —'7  4-  qjjèrent,  et  ils  furent  sur  le  point  de  forcer  le 
retranchement.  A  ce  moment,  le  comte  de  Mer- 
cy  fut  blessé  mortellement  d'un  coup  de  mous- 
quet ,  et  ses  troupes ,  découragées  par  la  perle 
de  leur  général  et  par  le  feu  continuel  de  l'en- 
nemi, furent  mises  dans  un  désordre  extrême. 
L'arrivée  du  prince  de  Wirtembérg ,  qui  prit 
le  commandement,  leurrendit  le  courage.  Elles 
gagnèrent  le  liant  de  la  chaussée,  et  poussèrent 
jusqu'au  second  fossé ,  qu'elles  comblèrent  en  y 
jetant  les  corps  des  Français  et  des  Sardes  qui 
avoient  été  tués  durant  l'action.  Le  prince  de 
Wirtembérg  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  et 
une  forte  contusion  le  contraignit  de  quitter  le 
champ  de  bataille.  Les  Autrichiens ,  demeurés 
sans  chef  une  seconde  fois,  combattirent  cepen- 
dant avec  une  fureur  inconcevable.  Ils  forcèrent 
les  alliés  dans  six  retranchements  successife. 
Après  un  combat  de  dix  heures  sans  inteiTup- 
tion ,  l'ennemi  se  retira  en  bon  ordre  sous  les 
murs  de  Parme,  Les  Impériaux  restèrent  maî- 
tres du  champ  de  bataille  ^  mais  n'ayant  plus  de 
général ,  manquant  de  vivres ,  aObiblis  par  les 
pertes  qu'ils  avoient  faites  ,  et  craignant  d'être 
attaqués  sous  peu  de  temps ,  ils  se  replièrent  sur 
San-Prospero ,  et  le  jour  suivant,  sur  Reggio. 
Ai(isi  finit  celte  action  mémorable  ,  dans  la» 
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quelle  dix  mille  hommes  perdirent  la  vie  ,  et ,  *^^^^ 
chose  jusque-là  sans  exemple,  où  l'on  ne  fit,  de        ^■■ 
l>artnid'autre,pasunseulprisoiinier,etoùl'on  '^   ~'' 
n'enleva  pas  un  seul  drapeau.  Les  alliés  eurent 
à  regretter  la  mort  d'un  grand  nombre  de  leurs 
,  of&ciers  les  plus  braves,  et  les  Impériaux,  celle 
de  leur  commandant  en  chef,  de  sept  généraux 
et  d'une  foule  d'officiers,  (i) 

Quoique  le  comte  de  Mercy  eût  ordonné  cette 
.attaque  malgré  les  représentations  de  ses  offi- 
ciers ,  et  que  la  manière  dont  il  la  dirigea  ait 
été  considérée  comme  une  inconcevable  témé- 
rité ,  (2)  il  est  probable  que  s'il  n'avoit  pas  été 
tué ,  les  alliés  auroient  été  expulsés  du  duché 
.  de  Parme ,  et  que  les  affaires  de  l'empereur  se 
seroieot  relevées.  Les  Impériaux ,  pour  conser- 
ver leiu-s  communications  avec  Mantoue  et  la 
Mirandole ,  se  retirèrent  derrière  la  Secchia  ; 
mais  la  garnison  de  Guastalla ,  qui  se  montoit  à 
douze  cents  hommes ,  ayant  été  laissée  sans  ar- 
tillerie ,  et  sans  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
.che,  se  rendit  au  roi  de  Sardaigne,*quirejoignit 


(1)  Nous  avons  tire  le  récit  de  cette  action  du  rap- 
port que  leconsul  anglais  Skianereaa  fattàReggio  ,  le 
i."  juillet  1754-  Oxford Papers.—  Muratori,  Aitnali 

_à'Ualia. 

(2)  Il  aroît  laissé  ses  canons  en  Kirière.  Consul 
Sii^ners  account. 
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■— "^^  son  armée  lelendeniain  du  combat.  Les  Français 
çhap  XC.  -(.irent  position  à  la  gauche  de  la  rivière  ,  et 
iî33-n34.  ci^arlesimmanuel établit  son  quartier-général 
à  8an-Benedetto,  Les  alliés ,  occupant  Modène", 
Carpi,  Ribiera  et  Reggio ,  commandèrent  tout 
le  duché ,  et  confinèrent  les  Impériaux  entre 
Mantoue  et  la  Mirandcje  ;  mais  la  perte  qu'ils 
.  avaient  essuyée  à  la  bataille  de  Parme ,  et  la  di- 
vision qui  commençoit  à  se  mettre  entre  les 
Français  elles  Sardes, les  réduisirent  àl'inaction. 
Au  mois  de  juillet ,  les  Impériaux  teçturent  des 
renforts  considérahies;  et  le  comte  de  Konig- 
seck ,  qui  prit  le  commandement ,  s'avança  jus- 
qu'à Quingentolo.  H  ne  fut  séparé  de  l'ennemi 
que  par  la  Secchia ,  jusqu'au  i4  du  mois  de  sep- 
tembre ,  qu'il  commertça  ses  opérations  parime 
action  brillante.  Tandis  qu'un  détachement  te- 
noit  en  é(^ec  un  corps  de  troupes  françaises , 
dix  mille  hommes  passent  la  rivière  au  gué , 
dans  le  silence  de  la  nuit ,  et  surprennent  le 
quartier  du  maréchal  de  Broglie.  Ce  général 
n'eut  que  le  temps  de  s'échapper.  Les  alliés  se 
rephèrent  sur  Guastalla,  et  se  postèrent  entre  le 
Crostolp  et  le  Pô.  Les  Impériaux  les  attaquèrent 
le  19  septembre;  mBÏs  après  un  combat  de  huit 
heures ,  ils  furent  repoussés  par  les  efforts  du 
roi  de  Sardaigne  ,  qui  ramena  plusieurs  fois  les 
troupes  à  la  charge.  Les  Frariçaisperdirent  trois 
de  leurs  géaéraux ,  et  les  Impériaus:,  le  prince 
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■de  .Wirtemberg ,  le  général  Colmenero ,  et  le  *^^^^ 
prince  de  Saxe-Gotha ,  outre  un  grand  nombre       *''■ 
-d'officiers  d'un  grade  inférieur.  Quftnt  aux  sol-  ''    ~'^^' 
dats ,  la  perte  fut  considérable  et  presque  égale 
des  deux  côtJés. 

Les  Impériaux ,  qui  se  retirèrent  en  bon  or- 
dre et  sans  être  poursuivis ,  prirent  une  forte 
position  au  nord  de  l'Oglioet  duPô.Lerestede 
la  campagne  s'écoula  sans  aucun  autre  événe- 
ment que  la  levée  du  siège  de  la  Mirandole , 
place  qu'avoit  investie  le  iparéchal  de  Maille- 
bois  ,  qui  fut  repoussé  avec  perte  de  toute  son 
-artillerie.  Les'lmpériaux  demeurèrent  sousieurs 
tentes  jusqu'au  commencement  du  mois  de  jan- 
vier. Les  troupes  des  alliés,  qui  camj>oient  entre 
-des  manùs ,  souffrirent  considérablement  de  ma- 
ladies épidéfniques ,  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  Sar- 
daigne  les  eût  mises  en  Quartier  d'hiver.  Les  Al- 
lemands passèrent  ensuite  l'OgUo  ,  et  se  mirent 
en  possession  de  Bo^olo ,  de  CïMtel-Maggiore , 
de  Sabionetta ,  et  d'autres  places  situées  entre 
cette  rivièreet  le  Pô.  (1) 

Durant  le  cours  de  ces  opérations  ,  don  Car-       }^ii. 
los  se  déclara  majeur,  et  prit  en  main  le  gou- 
vernement des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
.Une  armée  espagnole,  que  le  comte  de  Monle- 
mar  conunandoit  sous  ce  prince ,  s'assembla <îahs 

(i)  Muratori,Annalid'ïtalia. 
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i^^*^^  laToscane,,  traversa  l'état  de  l'Eglise,  ets'aVaBÇa 
'*■■  '  vers  la  frontière  septentrionale  du  royaume  de 
■  ''  ''  ■  Naples.  En  même  temps  ^  une  escadre  espa- 
gnole ,  qui  portoit  un  grand  nombre  de  trou- 
pes, parut  devant  Civita-Veccliia.  Une  partie 
de  la  flotte  demeura  dans  le  port;  l'autre  fît 

L«  Bo  F^.  voile  vers  Baïa ,  et  se  mit  en  possession  des  îles 
dischia  et  de  Procida.  L'armée  impériale  étoit 
dispersée  en  diverses  forteresses ,  et  il  n'en  res- 
toit ,  pourtenir  la  campagne ,  que  deux  divisions 
peu  considérables.  L'un  de  ces  corps ,  qui  étoit 
de  six  mille  hommes  ,  étoit  retranché  sous  les 
murs  de  Sant'-Angelo  délia  Canina ,  sur  la  fron- 
tière septentrionale  ,  et  l'autre  étoit  posté  dans 
la  Fouille.  Le  premier  étoit  commandé  par  les 
généraux  comtes  de  Traun  et  Caraffe ,  qui 
difierèrent  d'opinion  entre  eux.  Caraffe  pro- 
posa de  réunir  toutes  les  garnisons ,  et  de 
déàder  du  sort  de  Naples  par  une  action  géné- 
rale, plutôt  que  de  laisser  l'ennemi  s'avancer 
vers  la  capitale  ,  et  détruire  l'armée  en  détait. 
L'autre  général ,  au  contraire,  vouloit  qu'on  se 
tînt  sur  la  défensive  (j)  jusqu'à  l'arrivée  d'un 
Renfort  de  vingt  mille  hommes  qu'on  attendort 


(i)  Selon  Mnratori ,  l'empereur  avoit  donn^  l'ordre 
'  de  risquer  une  action  générale ,  et  une  lettre  du  conseil 
auliqae  enjoignoitde  se  tenir  »vt  la  défeiuive.  T'ont.  //> 

p.r. 
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â^Allemagne.  Par  malheur,  son  avis  prévalut.  ^^""^^ 
L'armée  espagnole  ayant  forcé  les  lignes  de  Sant  -  ^' 
Angelo ,  laissa  en  arrière  deux  corps  destitiés  à  " 
bloquer  Gaete  et  Capoue ,  où  les  troupes  impé- 
riales s'étoient  retirées ,  et  marcha  contreNaples. 
Don  Carlos ,  en  s'approchant  d'Averse  ,  reçut 
les  clefs  de  la  capitale ,  où  trois  mille  hommes  de 
troupes  espagnoles  entrèrent ,  sans  coup  férir  , 
le  10  avril.  £n  moins  d'un  mois,  les  forts  qui 
défendoient  la  ville  de  Naples  et  le  port  de  Baïa 
se  rendirent,  et  les  deux  mille  hommes  qui  en 
composoient  les  garnisons  furent  faits  prison- 
niers de  guerre.  Le  10  mai,  don  Carlos ,  qui  prit 
le  nom  de  Charles  III,  lit  dans  Naples,  aux 
grandes  acclamations  des  habitants  ,  son  entrée 
triomphante;  et,  le  27  ,  le  comte  de  Montemur 
défit,  après  une  résistance  opiniâtre  ,  un  corps 
de  neuf  mille  hommes ,  qui  avoit  pris  position 
sous  les  murs  de  Bitonto.  Ce  corps  laissa  deux 
mille  cinq  cents  hommes  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 11  se  partagea  ensuite  en  deux  parties , 
dont  l'une  se  retira  dans  la  ville  de  ■  Bitonto  ,  et 
l'autre  dans  celle  de  Bari,  places quifiirent  enle- 
vées promptement.  Gaete  se  rendit  le  6  août; 
et  Capoue, que  défendit  le  comte  de  Traun ,  tint 
jusqu'au  24  novembre.  Enfin  ,  Montemar,  qui  , 
en  reconnoissance de  ses  services,  avoit  été  créé 
,duc  de  Bitonto,  prit  terre  dans  les  environs  do 
palerme,  à  la  (ête  <l'un  corps  de_ troupes  ctxm- 
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—  ■  '  '  ■  dérable ,  le  24  août  ;  et  dans  le  cours  de  l'année 
Cbap.xc.  gu^yante,  il  soumit  toute  U  Sicile,  à  l'exception 
1731-1734.  jg  Measiiie  et  de  Syracuse.  (1) 

Cependant  Charles  VI  leva ,  dans  ses  états 
faéréditdres  d'Allemagne ,  beaucoup  de  troupes 
et  d'argent.  Ce  prince  s'étoit  persuadé  que  le 
corps  germanique  feroit  les  plus  grands  efforts 
en  sa  faveur  ;  mais  son  espoir  fut  déçu.  Les  som- 
mes que  la  diète  avoit  volées  étoient  tellement 
au-dessous  de  ce  qu'auroit  exigé  la  mise  sur  pied 
d'une  armée  de  cent  vingt  mille  hommes  ,  qwe 
le  duc  de  Bevem  n'en  trouva  que  douze  mille 
lorsqu'il  en  prit  le  commandejnent. 
*7'i-  L'armée  française ,  commandée  par  le  maré- 

chal de  Bervick  ,  ouviit  la  campagne  le  g  avril. 
Après  avoir  forcé  Trarbach  à  capituler ,  elle 
passa  le  Rhin  sur  trois  colonnes  ,  et  dirigea  sa 
marche  de  façon  à  tourner  les  lignes  d'Etlingen. 
Le  duc  de  Wirtemberg ,  jugeant  qu'elles  n'étoient 
pas  teniJïles ,  se  replia  précipitamment  sur  Hail- 
bron ,  et  remit  le  commandement  de  l'armée  au 
prince  Eugène ,  qui  arrivoit  de  Vienne. 

Ce  grand  capitaine  se  flattoit  peu  de  relever 
les  affitires  de  son  souverain.  Persuadé  que  l'em- 
pereur serolt  abandotmé ,  ou  du  moins  qu'il  ne 
seroit  secouru  que  foiblement  par  ses  alliés  ,  et 
qu'il  se  verroit  .exposé  seul  au  ressentûnenl  de 

(0  MuTatorl,  Annali  Sllaîia.,  \'j'^^,i-'i!j. 
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h.  maison  de  Bourbon ,  il  avoit  désiré  que  ce  . IIB 

prince  n'intewînt  point  dans  l'élection  d'un  roi  '^"pXC. 
de  Pologne.  11  eut  le  chagrin  d'être  témoin  de  la  'i''-'''  ** 
retraite  précipitée  des  troupes  allemandes  et  de 
la  prise  de  Philîpsbourg.  Malgré  la  résistance 
courageuse  du  barondeWiitgenau,  qui  enétoit 
commandant,  cette  place ,  dont  la  garnison  n'é- 
toil  que  de  quatre  mille  hommes  ,  se  rendit ,  le 
18  juillet ,  au  marquis  d'Asfetd,  le  maréchal  de 
Berwick  ayant  été  tué  d'un  coup  de  canon  pen- 
dant le  siège.  L'arrivée  du  prince  Eugène  rani- 
ma momentanément  le  courage  de  l'armée  im- 
périale ;  mais  elle  étoit  si  peu  nombreuse  ,  que 
ce  général ,  malgré  ses  grands  talents ,  fut  réduit 
à  se  tenir  sur  la  défensive.  Lorsqu'il  étoit  arrivé 
au  quartier -général,  elle  n'étoit  pas  forte  de  plus 
de  vingt-  cinq  mille  hommes  ,  et  durant  toute  la 
campagne  ,  elle  ne  se  monta  jamais  à  plus  de 
soixante  mille ,  quoique  plusieurs  princes ,  et 
même  le  foi  de  Prusse  ,  accompagné  du  prince 
héréditaire  sonËls,  qui  a  été  FrédéricII,  y  eus- 
sent amené  leurs  contingents  en  personne,  et 
servissent  sous  les  ordres  d'Eugène.  Cette.armée 
ressembloit  peu  aux  vieilles  bandes  que  ce  géné- 
ral avoit  si  souvent  conduites  à  la  victoire.  C'é- 
toit  un  ramas  de  jeunes  paysans  qui  ne  comiois- 
soient  aucune  manœuvre  ,  d'étrangers  qui  ne 
désiroient  que  le  pillage  ;  et  la  plupart  de  ceux 
qui  la  commandoient  s'occupoient  bien  moins 
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V^^^^  du  succès  des  opérations  que  de  la  préséance,  (i) 
ciiep.xc.  j^^  position  d'Eugène  devenoit  toujours,  plus 
''  ""''  '  difficile  par  la  perfidie  d;i  duc  de  Bevem,  qui 
faisoit  entendre  à  l'empereur  que  ce  grand  ca- 
pitaine n'étoit  plus  que  l'ombre  de  lui-même  , 
que  'la  mémoire  commençoït  à  lui  manquer  , 
qu'il  étoit  affoibli  de  corps  et  d'esprit ,  qu'il  -se 
laissoit  gouverner  par  des  hommes  de  peu  de 
mérite ,  et  qu'il  tenoit  l'armée  impériale  dans 
une  inaction  honteuse,  (a)  En  conséquence  , 
Charles  VI  fit  partir  un  agent  chargé  de  surveil- 
ler la  conduite  du  général ,  qui,  bien  qu'il  fut 
profondément  aflligé  de  tant  d'injustice,  ne  vou- 
lut point  commettre  au  hasard  le  salut  de  la  mai- 
son d'Autriche,  en  attaquant  une  armée  Jbien 
.supérieure  en  nombre  à  la  sienne  ,  et  surtout 
bien  mieux  composée.  Elle  lui  suffit  cepen,dant 
pour  tenir  les  Français  en  échec ,  et  ce  fut  la 
prise  de  Philipsbourg  qui  termina  la  campagne. 
Renfermant  son  indignation  en  son  sein ,  et 
sachant,  par  le  passé  et  le  présent,  que  sans  les 
secours  des  puissances  maritimes,  l'empereur 
ne  pourroit  résister  long-temps  aus  eSbrts  de  la 
ligue  formidable  qui  l'attaquoit,  le  prince  Eu- 
gène, pour  tirer  l'Angleterre  de  l'indifférence 

(1)  Sechendoffs  Lebenbeschreihung  ,  vol.  f,  p-  iSi . 

(2)  M.'  Robinson  to  lord Sarrùtglon ,  s^emberit, 
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où  il  la  voyoit,  tenta  d'user  de  l'influence  qu'il  "^^^"^ 
avoit  sur  l'esprit  de  George  II.  Il  adressa  au  gé-        '*' 
néral  Diéinar,  qui  avoit  sacoiifiance,  etquiétoit    '    ~'' 
à  Londres,  plusieurs  lettresdestiuées  à  être  mises 
sous  les  yeux  du  roi.  Il  y  retraçoit  la  situation 
de  la  maison  d'Autriche,  et  y  représenloit  avec 
force  combien  la  Grande-Bretagne  étoit  inté- 
ressée à  lui  prêter  des  secours.  Ce  fut  vaine- 
ment. George  II  reconnut ,  il  est  vrai ,  la  soli- 
dité des  raisonnements  d'Eugène  ;  mais  l'opi- 
nion de  sir  Robert  Walpoleprévaloit.Lecabinet 
britannique  ne  voulut  point  engager  la  nation 
dan*  une  guerre ,  et  l'empCTeur  lut  délaissé. 
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CHAPITRE  XCI. 

iy55  _  lySg: 

fjINS  efforts  quefail  V  Empereur  pour  tirer  dea 
secours  de  l'Angleterre,  —  Négociations  pour  le 
rétablissement  de  la  paix.  —  Campagnes  de  i^3â 
en  Allemagne  et  en  Italie.  —  Revers  qu'essuient 
les  troupes  impériales,  et  ahaltement  de  Chjr- 
LES  f^I,  de  aafamille  et  deses  minislrea,.~~  Signa- 
ture des  préliminaires  de  paix  avec  la  France.  — 

—  Accession  de»  rois  deSardaigne  et  d'Espagne. 

—  Opposition  que  le  duc  de  Lorraine  fait  à  la  ces- 
sion de  ses  états.  —  Paix. 

Ije  cabinet  britannique  pei"sistant  dans  ses  ré- 
solutions pacifiques,  Cliai'Ies  Vï  feignit  d'entrer 
en  négociation  séparée  avec  l'Espagne  ;  et  le 
comte  de  Kinsky  ,  son  ambassadeur  près  .de  la 
cour  de  Londres,  déclara  que  si  son  maître  ne 
recevoit  point  les  secours  qu'il  réclamoit ,  il  ne 
lui  resteroit  de  parti  à  prendi'e ,  pour  prévenir 
la  ruine  totale  de  sa  maison,  que  de  donner  sa 
seconde  fille  en  mariage  à  don  Carlos.  Ce  prince 
fut  cruellement  déçu ,  lorsqu'une  lettre  du  lord 
Ilarriiigton  annonça  qu'il  éloit  iaipossibleàrAn- 
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gleterre  de  se  rendre  aux  vœux  de  la  cour  de  --~ 

Vienne,  et  que,  dans  la  situation  où  les  affaires  Ch^P-^^'- 
de  l'empereur  étoient  réduites,  S.  M.  britan-  "T^^-'î's- 
nique  ne  pouvoit,  avec  justice  ,  faire  aucune 
objection  contre  le  mariage  de  la  jeune  archidu- 
chesse et  de  l'infant.  Lorsque  M.  Robinson  leur  rêv.  17M. 
communiqua  cette  réponse ,  les  ministres  de 
Charles  VI  lui  témoignèrent  le  plus  grand  éton- 
nement  et  la  plus  profonde  indignation.  Ils  pré- 
tendirent que  l'union  dont  parloit  la  dépèche 
étoit  un  prétexte  inventé  pour  colorer  la  défec- 
tion et  l'injustice  de  l'Angleterre,  L'empereur 
lui-même  désavoua  positivement  son  ministre , 
et  dans  un  nvériioîre  écrit  d'un  style  très-tmimé, 
il  justifia  sa  conduite  au  sujet  des  affaires  de 
Pologne ,  et  reprocha  vivement  au  cabinet  bri- 
tannique d'avoir  violé  les  promesses  les  plus 
solennelles.  Peu  de  temps  après,  l'Angleterre  et 
Jcs  états-généraux  offrirent  à  Charles  VI  leurs  , 
bons  offices  pour  opérer  un  accommodement^ 
et  s'efforcèrent  de  l'engager  à  souscrire  au  traité 
de  neutralité  que  ,  l'année  précédente ,  les  Pro- 
vinces-Unies avoient  conclu  pour  les  Pays-Bas. 
Il  rejeta  cette  proposition  avec  dédain ,  et  me- 
naça même  de  porter  la  guerre  en  Flandre ,  en 
attaquant  la  France  du  côté  de  Luxembourg. 
Une  légère  augmentation  de  for(îes  que  l'Angle- 
terre fit  dans  sa  marine ,  et  l'envoi  de  M.  Wal- 
pole  à  Là  Hciy  e  pour  y  contrebalancer  l'influence 
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—  du  cabinet  de  Versailles,  rendirent  quelque  eg- 
"P-  *CI.  pjj^  ^  l'empereur/  Cependant  l'été  s'écoulant  en 
'l  ~'ï'8*  vaines  négociations ,  et  toutes  les  demandes  de 
secours  que  faisoit  Charies  VI  ne  recevant  que 
des  offres  de  médiation  pour  réponse ,  l'indigna- 
tion de  ce  priBce  monta  au  plus  haut  degré ,  sur^ 
tout  lorsqu'il  eut  conçu  le  soupçon  que  les  puis- 
sances maritimes  et  la  France  travailloient  à  un 
plan  de  pacification.  Il  imputa  aux  deux  Wal- 
pole  la  conduite  de  l'Angleterre  ;  et  comptant  sur 
les  inclinations  secrètes  du  roi ,  et  sur  la  division 
qui  existoit  dans  le  cabinet  britannique,  il  tenta 
de  renouveler  ce  projet  chimérique  qu'il  avoit 
conçu  en  1726,  d'interjeter  appel  à  la  nation 
contre  le  ministre,  en  faisant  publier  un  précis 
des  négociations.  N'ayant  pu  parvenir  à  intimi- 
der Walpçle  par  ce  moyen ,  il  essaya  de  le  feire 
disgracier.  H  dépêcha  donc  en  Angleterre  un 
anglais  nommé  Strickland ,  qui  étoit  catholique 
romain,  et  attaché  au  prétendant,  à  h  recom- 
mandation de  qui  il  avoit  obtenu  une  abbaye  en 
Normandie.  Cet  agent ,  durant  la  contestartion 
qui ,  en  1 7  a6 ,  a'étoit  élevée  entre  l'empereur  et 
George  I.°',.avqit  entretenu  une  correspond 
dan  ce  avec  le  parti  de  l'opposition ,  et  Charles  VI 
l'avoit  nommé  évêque  de  Namur.  StricJJand  fixt 
ensuite  espion  du  ministère  anglais  ;  et  par  l'ordre  . 
de  George  II,  le  lord  Hamngton  pressa  forte- 
ment la  cour  impériale  de  lui  faire  obtenir  le 
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chapeau  Ae  cardinal,  afin  qu'il  eût  un  prétexte  ^^^^"^^ 
de  résider  à  Rome  pour  y  surveiller  la  conduite      '^' 
du  prétendant.  Muiii  de  cette  recommandation        ~'''*9' 
puissante ,  il  se  rendit  à  Vienne ,  et  y  augmenta 
la  bonne  opinion  que  les  réformes  qu'il  avoit 
faites  dans  son  diocèse  avoient  données  de  lui  à 
l'empereur ,  qui  lui  accorda  une  audience  parti- 
culière ,  où  l'évêque  se  vanta  de  forcer  Walpole 
à  déclarer  la  guerre  à  la  France ,  sinon  d'en  ob- 
tenir le  renvoi.  Chargé  de  lettres  de  Charles  VI 
pour  le  roi  et  pour  la  reins,  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  sous  prétexte  de  remercier  George  II 
de  lui  avoir  fait  obtenir  de  l'empereur  la  pro- 
messe de  lui  procurer  le  chapeau  de  cardim^l.  ; 
Arrivé  à  Londres,  sous  un  nom  supposé ,  Strick- 
land  eut  une  conférence  secrète  et  fort  longue 
avec  le  lord  Harrington  ;  il  fut  reçu  gracieuse- 
ment du  roi  et  de  la  reine ,  et  l'on  répandit  le 
bruit  que  les  deux  Walpole  alloient  être  remer-  , 
ciés.  Tous  ces  efforts  ne  servirentqu'à  confirmer 
le  crédit  de  sii-  Robert.  L'envoyé  de  l'empereur 
fut  congédié  ;  et  la  reine ,  dans  une  lettre  qu'elle 
écrivit  à  l'impératrice ,  déclara  que  la  Grande- 
Bretagne  n'entreroit  point  en  guerre  {i/  Char- 
les VI,  à  la  fin  détrompé,  accepta,  non  sans  Not.  i;îî. 

(I)  Manoirs  ofsir  Robert  TValpole,  ch.  XXXI V , 
and  Correspondence ,  val.IIt,p.  144-208.  —  M.' Ro^ 
binson's  Dtspatches. 
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^"^^^  peine  ,  la  médiation  des  puissiinces  niarilimes, 
^^'•p  Jt    ■  qui  proposèrent  une  suspension  d'armes  et  un 
17»— 1735.  pi^jgj  jg  pacification ,  qui  avoit  été  concerté  en 
secret  avec  laFrance.  Stanislas  devoit  abdiquer, 
mais  conserver  le  titre  de  roi ,  et  avoir  la  libre 
disposition  de  ses  biens  de  Pologne.  L'empereur 
devoît  reconnoître  don  Carlos  roi  des  Deux- 
Siciles,  et  céder  à  Charles -Emmanuel  les  pro- 
vinces de  Tortone,  de  Novarre  et  de  Vigevano. 
En  retour  on  lui  premettoit  la  restitution  des  con- 
quêtes laites  sur  lui,  la  garantie  de  la  pragmali- 
que-sanction  par  la  France  et  par  le  roi  de  Sar- 
daigne,  lamise  en  possession  immédiate  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance ,  et  la  réversion 
'de  la  Toscane,  à  l'exception  de  la  ville  de  Livour- 
ne  ,  qu'on  se  proposoit  d'ériger  en  répubUqiie. 
Châties  VI  fit ,  à  ce  projet ,  des  changements 
L«  I."  AïT.  inadmissibles.  A  la  fin ,  il  l'accepta  comme  base 
d'un  accommodement ,  et  à  condition  que  les 
alliés  feroient  connoître  leur  approbation  sous 
deux  mois.  Il  se  flattoit  de  se  soustraire  à  l'exé- 
cution de  sa  promesse  ;  et  une  suite  d'événe- 
ments, quisembloient  annoncer  l'approche  d'une 
guerre  générale ,  fortifioit  cet  espoir.  Les  cours 
de  Versailles  et  de  Londres  s'étoieiitestrêrae- 
ment  refroidies  à  l'égard  l'une  de  l'autre.  Durant 
lanégociation,  le  cardinal  de  Fleury  avoit  affecté 
de  ne  demander  aucune  compensation  ;  mais 
lorsque  le  projet  de  traité  fut  connu,  il  excita 
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une  Indignation  générale  en  France.  On  y  iugea  — -'■■    '  - 
qu'il  aeroit  honteux  au  roi  d'abandonner  son     '"^ 
beau-père ,  en  faveur  duquel  il  avoit  pris  les  ' 

armes,  et  de  le  faire  simplement,  pour  procurer 
à  don  Carlos  et  au  roi  de  Sardaigne  quelques 
états  en  Italie.  Le  cardinal  se  prévalut  donc  du 
discours  que  George  II  avoit  fait  à  l'ouverture 
du  nouveau  parlement,  discours  où  le  projet  de 
traité  avoit  été  indiscrètement  révélé  ;  et  après 
beaucoup  de  plaintes  et  de  délais ,  ce  ministre 
refusa  de  remplir  sa  promesse,  (i) 
■  La  reine  d'Espagne  étoit  également  contraire 
à  un  projet  qui  enlevoit  a  sa  famille  Parme, 
Plaisance  et  la  Toscane ,  à  une  époque  où  tout 
fàisoit  présager  la  ruine  totale  de  la  maison 
d'Autriche  en  Italie  ';  et  elle  avoit  fait  à  la 
cour  devienne  plusieurs  fois  la  proposition  de 
renouveler  !es  engagements  qu'où  avoit  pria 
jjour  unir  une  archiduchesse  a  l'infant.  Le  ' 
roi  de  Sardaigne  ii'étoit  pas  moins  alarmé 
que  l'empereur  des  progrès  que  l'armée  combi- 
née faisoit  dans  la  Lombardie.  Il  jugeoit  que 
l'anéantissement  de  la  puissance  autrichienne 
en  Italie  y  détruiroit  l'équilibre  politique ,  et  qu'il 
se  verroit  dans  la  dépendance  de  la  mûson  de 
Bourbon.  Dès  le  mois  de  juin  1734  ,  il  s'étoit 

•(0  Memoîrsof  sir  Robert  Walpole.  ch.  XUr,an4 
Memoirs  o/lord  TValpole^  ch.  XFII ,  XriïJ, 
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-  -  — ^'-'^  adressé  au  roi  d'Angleterre  ;  i!  loi  avoit  révélé 
Cli:.p  \Cl.  jgg  articles  du  traité  secret  qu'il  avoit  conclu 
i755-i;39.  jj^g^  [^  France;  il  avoit  fait  de  vives  plaintes  au 
sujet  de  la  conduite  du  cardinal  de  Fleury  et 
de  la  oour  de  Madrid,  et  réclamé  la  médiatiou  de 
George  ïl ,  pour  négocier  une  paix  séparée  avec 
l'empereur;  Ce  prince  ^offrit  ensuite  de  joindre 
ses  troupes  aux  Impériaux,  si  les  puissances  mi- 
ritimes  entroient  en  guerre,  et  si  Ton  envoyoit 
en  Italie  des  forces  assez  redoutables  pour  le 
mettre  à  couvert  du  ressentiment  de  la  France 
et  de  l'Espagne,  (i) 

Ces  divisions  entre  les  alliés  permirent  à  l'em- 
pereur d'entamer,  tantôt  à  la  coimpissance  de 
l'Angleterre ,  tantôt  sans  sa  participation ,  des 
négociations  particulières  avec  les  ^érentes 
cours  ;  et  pour  alarmer  les  puissances  maritimes, 
ses  ministres  déclarèrent  que  leur  mûtre  avoit 
les  moyens  de  conclure  un  accommodement 


Les  affaires,  dans  1»  Nord,  étoient  dans  une 
situation  moins  contraire  aux  intérêts  de  la 
maison  d'Autnche.  Stanisla^ ,  qui  s'étoit  réfugié 


(i)  Lettre  du  roi  de  Sardaig;ne  à  George  II.  Memoirs 
af  sir  Robert  Walpol»  ,  vol.  fil.  Communication* 
du  chevalier  Ossorîo  au  roi  et  à  «es  ministres  ,  du  30 
juin  1734,  et  Lettre  de  l'Ëppereur  au  comte  de  KiasVf* 
TValpole  Papers. 
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dans  la  ville  jàe  Dantzick ,  y  avoit  soutenu  un  ^""^^^ 
siège  de  plusieurs  mois  contre  les  armées;  com-       ^ 
binées  et  contre  la  flotte  russe  qui  bloquoit  le  '    ' 

port-Toute  résistance  ne  pouvantqu'être  vaine, 
il  s'étoit  échappé  sous  un  déguisement;  et  après 
avoir  couru  mille  dangers,  il  étoit  arrivé  à  Mà- 
rienwerder,  en  Prusse.  Dantzick  s'étoit  soumis, 
et  toute  la  Pologne  avoit  reconnu  Auguste  III* 
En  conséquence ,  ce  prince  fiit  en  état  de  ren- 
forcer son  contingent ,  comme  électeur  de  Saxe , 
et-  la  czarine  détacha  vers  le  Rhin  un  corps  de 
seize  mille  hommes ,  que  devoit  suivre  un  plus 
considérable  encore.  Enfin,  le  roideDanemarck 
avoit  conclu  récemment  un  traité  de  subside 
avec  l'Angleterre ,  et  paroissoit  disposé  à  se  dé- 
clarer contre  la  maison  deBourbon. 

Une  querelle  violente ,  qui  s'étoit  élevée  entre 
les  cours  de  Madrid  et  de  Lisbonne  ,  sembloit 
annoncer  une  rupture  prochaine.  Les  gens  de 
don  Cabrai  de  Belmonte  ,  ambassadeur,  du 
Portugal  près  la  cour  d'Espagne ,  avoient  été 
emprisonnés  pour  avoir  tiré  un  malfaiteur 
des  mùns  de  Ja  justice.  La  cour  de  Lisbonne  , 
usant  de  représailles ,  avoit  fait  mettre  en  prison 
dix-neuf  domestiques  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne. De  part  et  dVutre ,  on  demanda  vaine- 
ment satisfaction  ;  et  le  roi  de  Portugal  sollicita, 
en  vertu  des  traités  existants ,  les  secours  de 
l'empereur  et  de  l'Angleterre ,  qu'il  pressa  de 
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?^^^^"*  conclure,  avec  lui,  une  alliance  défei}sive  (j). 
ap.  xc  .  jjj^g  jçjjg  proposition  étoit  trop  d'accord  avec 
»7    -'ï  9'  igg  sentiments  de  Charles  VI ,  pour  qu'il  ne  l'ac- 
ceptât p,as  sur-Ie-clianip.  Ce  prince  fit  donc  les 
plus  grandes  promesses  au  roi  de  Portugal ,  et 
«      l'invita  à  ne  point  transiger  avec  l'E^wigne.  (2) 
L'Angleterre ,  à  cette  époque ,  parut  prête  à 
sortir  du  sommeil  où  elle  étoit  plongée;  et  sir 
Robert  W'alpole  lui-même  fut  le  premier  à  re- 
commander des  mesures  vigoureuses,  U  proposa, 
_,     dans  la  chambre  des  communes ,  une  levée  4e 

le  7  Fev.  ^  _  ... 

ij35.  ti'ente  mille  matelots  et  de  vingt-sis  mille  hom- 
mes de  troupes  de  terre,  sans  compter  douze 
mille  Irlandais  et  sis  mille  tiomiues  que ,  par  le 
Iraité  de  subside  qu'il  avoit  conclu  récemment, 
le  roi  de  Datiemarck  s'étoit  engagé  à  fo«niir{3). 
On  se  prépara  à  mettre  en  mer  une  escadre  de 
vingt-cinq  vaisseaux de'ligne ,  pour  secourir  le 
roi  de  Portugal  ;  et  les  ambassadeurs  d'Angleterre 
déclamtrent  contre  la  France  <Jans  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  Les  espérances  de  l'empereur 
se  relevèrent  alors  ;  mais  ce  fut  pour  le  faire  re- 
tomber dans  un  plus  grand  accablement.  Tous 


(1)  Lord  yrawley's  Dispatches  tp  ihe  Duhe  i>f  Nen*' 
eastle,  apTÎl  i  ,  1755. . 

(a)  L'empereur  à  Wasuer ,  le4ium  lyîS.  ïValpolt 
Paper  s. 

(5)  Joumals.  Chandlei's  Debates. 
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les  efforts  de  M.  Walpole  ne  purent  porter  les  ^^"^^ 
Jiomraes  qui  avoient  le  plus  d'influence  dans  les  P"  ^ 
Provinces-Unies^àromprelapaut.  Ils  déclaré-  '^'  ^''^ 
reot  qu'aussi  long-temps  que  leur  pays  ne  seroit 
point  attaqué ,  non-seulement  la  perte  des  étata 
de  l'empereur  en  Italie,  mais  l'invasion  même 
de  ses  états  héréditaires  d'Allemagne  ne  pour- 
roit  faire  entrer  la  république  en  guerre  (i).  En 
conséquence ,  1«  lord  Ilarrington ,  qui  étoit  dans 
le  Hanovre  avec  le  roi,  annonça  de  vive  voix , 
au  ministre  de  Charles  VI ,  que  ce  prince  ne  de- 
volt  point  se  flatter  d'engager  l'Angleterre  en 
des  hostilités  ,  du  moins  pour  te  présent.  «  Les 
»  obligations  que  nous  avons  contractées- par  la 
»  traité  tle  Vienne  ,  nous  étant  communes  avec 
»  la  Hollande ,  »  continu^  ce  lord ,  (c  nous  pen- 
»  sons  que  nous  ne  sommes  pas  tenus  de  les 
»  remplir  séparément.  La  crainte  de  jeter  cette 
»  puissancedanslesbrasdelaFrance,Iescharges 
»  excessives  qu'occasionneroit  la  guerre ,  le  peu 
»  de  probabilité  dusuccès, et,  par-dessus  tout, 
»  le  danger  de  perdre  les  branches  les  plus  ini- 
»  portantes  de  notre  commerce,  rendroientex- 
»  trêmement  difficile ,  sinon  impossible ,  d'obte- 
»  nir  le  consentement  de  la  nation  anglaise.  Si 
»  S.  M.  l.  peut ,  ainsi  que  ses  ministres  l'ont  fiiit 
»  entendre  fréquemment ,  en  traitant  séparé-- 

(i)   M.'  JValpole's  Dispatches. 
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^""^^^^  »  ment  avec  quelqu'une  des  puissances  contre 
'^'  »  lesquelles  elle   est  en  guerre ,  sortir  de  la  si- 

''  "'  ^'  »  tuation  critique  où  elle  se  trouve,  S. M. B. lui 
»  offre  sa  médiation,  et  croit  pouvoir  l'assurer 
»  du  concours  des  états-généraux  (i). 

La  surprise  et  l'indignation  des  ministres  de 
Fempereur ,  lorsque  M.  Robinson ,  l'ambassadeur 
britannique  à  Vienne, leur  eut  fait  part  de  cette 
résolution ,  fiirent  extrêmes.  Ils  désavouèrent  les 
déclarations  des  ambassadeurs ,  et  dirent  qu'd  ne 
restoit  plus  à  leur  souverain  d'autre  paitiàpren- 
dre  que  de  se  remettre  à  la  merci  de  ses  ennemis. 
Le  comte  de  Sinzendorf,  au  désespoir,  s'écria: 
a  Quel  arrêt  avez- vous  porté  contre  l'empereur  ? 
y>  Un  malheureux  qu'on  mène  au  supplice  est 
3>  moins  à  plaindre  !  Si  }'étois  le  m^^tre ,  je  rédui- 
»  rois  Amsterdam  en  cendres,  et  j'abandonne- 
»  rois  la  Flandre!  Il  n'y  a,  il  ne  peut  y.avoii'  de 
»  négociation  séparée!  (a)  ». 

Cependant  la  campagne  s'étoit  ouverte.  Le 
prince  Eugène  avoit  déclaré  à  l'empereur ,' au. 
commencement  de  l^innée,  qu'il  ne  pourroit 
prendre  le  commandement ,  si  l'on  n'obtenoit 
ks  secoiua  des  puissances  maritimes.  «  Si  j  e  m'ex- 

{t)  Lord  Barringion  lo  M.'  Robinson  ,  Hanoyer ^ 
june  1754.  —  fValpoîe  Papers. 

(a)  M.'  Robinson's  DispcUcIies  to  lord  Barrington  , 
july  7  ,  1755.  —  CratUhoTt  Papers. 
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»  |)Osois  à  me  trouver  dans  la  même  position  ^^""^ 
»  que  l'atinée  dernière,  »  dit-il,  «  ceux  qui  ju-  ^^^'  ^*''' 
»  gentsurde  simples  apparences  croiroient que'  'î^'— 'T'a- 
»  mon  âge  ne  me  permet  plUs  de  soutenir  ma' 
»  réputation  (i).  »  Son  attachement  pour  son 
maître  lui  ■fit  surmonter  sa  repugnanbe  ,  et  avec 
une  armée  qui  ne  se  montoit  pas  à  plus  de  trente 
mille  hommes ,  il  parvint  à  tenir  en  échec ,  en 
Allemagne ,  l'armée  fi-ançaise ,  qni  ëioit  forte  de 
cent  mille. 

En  Italie  ,  l'armée  impériale  éprouva  une 
suite  de  revers.  La  prise  de  Messine  et  celle 
de. Syracuse  aciievèrent  la  cMiquête  de  la  Si- 
cile ;  et  don  Carlos  fat  couronné  roi  des  Deux- 
Siciles  ,  le  3  juillet  1755.  Dans  la  Lombar-  175s. 
die  ,  le  comte  de'  Kcw^gâeck ,  hors  d'état  de  ré-^ 
sister  à  l'année  Ë:anco-sarde ,  à  laquelle  se  joi- 
gnirent les  troupes  espi^oles  commandées  par 
le  duc  de  Montemar,  9e  retira  dans  les  défilés  du 
Tirol  et  l?évéché  île  Trente.  -Ia  AUrandt^e  se 
rendit  au  gâiéral«8]img»bl}  etMwitooe,  qui  étoit 
l'umque  reste»  des  possessions  autrichiennes  en 
Italie ,  fut  bloquée. 

Pour  coihbié  de  disgrâce  ,  la  division  se  mit 
entre  les  ministres  autrichiens  et  les  minisires 
espagnols  de  Charles  VI ,  qui  se  reprochèrent 
les  uns  aux  autres  d'en  avoir  causé  les  malheurs. 

(ij  M.''Robinson's  Dispalches. 

UIFr,UBLAMAIS<aiU'AlrTn.<T<intlV.  '     ^    % 
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En  l'absence  àa  prûice  Eugène  et  du  comte  de 

^^'  '  Konigseck,  les  Espagnols  prirent  le  dessus,  et 
•7  — »739'  craignant  que  la  perte  -des  possessions  autri- 
chiennes d/ItaUe  n'entridnât  la.  oppression  de 
leurs  places ,  -ils  pressèreait  l'empereur  de  faire 
avec  la  cour  de  Jltbdrid  un  acconmodement  sé- 
paié,  en  donnant  Taînée  de  ses  filles  à  don  Ciuv 
los ,  et  même  les  deux  ardûduchesses  aux  deu^ip 
iniànts  d'&pa^ie.Les  représentations  de  Marie- 
Thérèse  (i),  qui  avoit  atteint  sa  dix-huitième 
année,et  quiaToit'COBÇupourle  duc  de  Lor- 
r<iine,>à  qui  sa  main  avoit  été  promise ,  une  vive 
tendresse ,  {^outèrentàl'embarasde  Charles  YL 
L'impératrice  joignoit  sa  voix  à  celle  de  sa  fille , 
et  invitent  son  époux;  à  soiTfe  d'autres  consdis. 
L'agitation  d'e^it  oiilut  ce  pnnce  wùA.  ses  jouts 


(i)  L'ambnsa  Jeur  d'Angleterre  clisoît  de  Marie-Thé- 
rèse ,  dans  une  de  ses  dep^hes  ;  ■  C'est  nue  princesse 
foi  a  beaucoup  decâractëre.  Elte  regarde,  comme  per^ 
BOmielles  à  e]Je-m£me ,  tes  pertes  tjat  fait  son  père. 
Elle  raisonne  d^k  j  elleentre  dass  le  d^Uil  des  afEtires. 
Elle  admire  les  votas  de  l'empereur  j  mais  elle  en  blAme 
la  conduite ,  et  elle  ne  le  considère  k  peu  près  que  coDime 
l'administrateur  d'é^ta  qu'elle  doit  posséder  un  jour. 
Maigre  la  fierté  de  son  Ame  t  elle  a  conçu  la  plus  vire 
tendresse  pour  le  duc  de  Lorraine.  La  nuit ,  elle  le  voit 
en  songe ,  et  le  jour  ,  elle  ne  fait  qu'en  entretenir  sa 
dame  d'honneur.  *  M,'  Robinson  to  hrdSairingtonf 
juffr  5j  1755. 
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ta  tlanger  (1) ,  et  il  prit  la  résolution  désespérée  ^^^'^f^fl'^ 
de,  traiter  séparément,  et  en  secret,  avec  la    ^' 
France.  Tant  qu'il  avoit  conservé  l'espoir  dte  ti-  ■"'    ^''^ 
rer  des  secours  des  puissances  maritimes ,  t'empe- 
rem- avoit,  par  l'entremise  du  prétendant  et  celle 
du  nonce  du  Pape  à  Bruxelles,  adressé  au  car- 
dinal de  Fleury  des  propositions  illusoires.  Mais 
voyant  qu'il  seroil  forcé ,  même  en  acceptant  la 
médiation  des  puissances  maritimes,  d'abandon- 
nerune  partie  considérable  de  ses  états  d'Italie, 
il  jugea  plus  honorable  et  plus  avantageux  de 
traiter  avec  la  France,  sans  intervention.  Le 
comte  de  Neuwied  entama  une  négociatioa  se- 
crète ,  et  La  Beaume ,  agent  de  con&ince  du  car- 
dinalde  Fleury ,  fut  dépêché  à  Vienne.  L'empe- 
reur accéléra  la  conclusion  du  traité  en  alarmant 
le  cardinal  par  de  prétendues  négociations  avec 
les  rois  d'Espagne  et  de  Sardaigne  j  et  tandis  qu*il 
aniusoit  les  puissances  maritimes ,  qui  s'e£for- 
çoient  de  diviser  les  alliés,  et  qui  fonnoient  de» 
projets  d'accommodement ,  les  préliminaires  de 
paix  furent  tout  à  coup  signés  à  Vienne ,  le  3  po 
tobre.  Charles  VI  consentit  à  la  cession  immé- 
diate du  dudié  de  Bar  à  la  France ,  et  à  celle  de 
la  Lorraine, lorsque  leducseroit  en  possession 
de  la  Toscane,  Les  autres  articles  furent  confor- 

(i)  THd  AUo intelligence fromTUnna,\'}'i%.ÎVaU- 
yoîs  Papers, 
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^^^"^"^  mes  au  projet  originaire  tracé  par  les  puissances 
chap.  SCI.  maritimes ,  à  l'exception  toutefois  de  quelques 
1553—17  3-  pgggjjjns  qui  forent  offertes  au  roi  de  Sardaigoe. 
La  signature  des  préliminaires  avoit  été  précé- 
dée d*nn  armistice  de  lait  en  Allemagne ,  où  il 
ne  s'étoit  passé  aacun  événement  remarquable. 
En  Italie ,  le  sîége  de  Mantoue  a  voit  été  différé, 
parce  que  Charies-EImmanuel  et  le  cardinal  de 
Fleray  ne  vouloient  point  voir  tomber  cette 
place  en  la  puissance  des  Espagnols  (1).  En  con- 
aéqnence ,  le  roi  de  Sardaigne  cessa  les  hostîUtés , 
quoiqu'il  n'eût  accédé  à  l'armistice  que  le  aa  fé- 
vri».  La  colir  d'Espagne  refusa  d'en  Ikire  autant 
Le  duc  de  Montemar ,  abandonné  par  les  Fran- 
çais et  par  les  Sardes ,  ne  put  conserver  ses  con- 
quêtes dans  la  Lombardie.  Konigseck  repassa  le 
Pô ,  fit  lever  le  blocus  de  Mantoue ,  et  força  les 
Espagnols  à  se  retirer  dans  laToscane.  A  la  Sn, 
.  Moiltemar ,  craignant  pour  |a  sûreté  de  Naples 
et  de  la  Kcile ,  consentit  à  une  suspension  d'ar- 
més provisoire ,  qui  fut  ratifiée  par  la  coxir  de 
Madrid. 

La  guerre  fot  aloi^  terminée;  mais  il  s*écoula 
beaucoup  de  temps  avant  qu'on  fût  convenu  des 
termes  du  traité.  Le  roi  de  Sardaigtie  désiroit  de 
s'étendre  du  côté  du  Milanais  ;  la  reihe  d'Espagne 
ne  vouloit  pas  renoncer  aux  duchés  de  Parme 

(i)  Earl  ff^aldegrave'sDispalches  ./^rvm Paris ,1'j^'i- 
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et  de  TtJscane  ;  et  ce  furent  là  les  causes  princi-  ™^^^* 
pales  du  retard.  La  Fi'ance  demaBdmt  aussi  la      "^ 
cession  immédiate  delaLorraine.  QuantàTem-   '    "''  *' 
pereur ,  il  étoit  toujours  très-peu  disposé  à  per- 
mettre qu'un  prim:«  de  la  maison  de  Bourbon 
régnât  en  Italie,  et  il  ne  vouloit  point  démem- 
brer du  Milanais  ce  que  demandoit  Charles-Em- 
manuel. 

La  discussion  de  ces  objets  divers  auroit  diiré'  1 

beaucoup  plus  de  temps  encore  ,  si  le  cardinal 
de  Fleury  et  sir  Robert  Walpole  n'y  étoient  in- 
tervenus ,  et  si  l'empereur ,  pour  se  dédomma- 
ger de  la  perte  du  royaume  de  Waples  et  de  Si- 
cile ,  n'avoit  désiré  de  se  réunir  à  la  Russie  pour 
faire  la  guerre  aux  Xurcs.  En  conséquence ,  il 
engagea  te  duc  de  Lorraine  à  consentir  à  la  ces-* 
sion  immédiate  du  duché  de  ce  nom ,  au  moyen 
(l'une  pension  annuelle  de  trois  millions  cinq 
cent  mille  livres ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  mis  en 
possession  de  la  Toscane  ;  et  il  satisfit  lui-même 
aux:  demandes  de  Charles -Emmanuel.  Mais  le 
traité  définitif  avec  la  France  ne  fut  signé  que 
le  8  novembre  ï  7  38 .  Les  rois  de  Sardwgne,  d'Es- 
pagne et  de  Naples  y  accédèrent ,  le  premier 
le  5  février  1759,  et  les  deux  autres,  le  ai  avril 
suivant. 

Par  ce  truté ,  Stanislas,  tout  en  cooservant  le 
titre  de  roi  de  Pologne ,  en  abdiqua  la  coiuronne, 
et  obtint  la  jouissance  des  duchés  deLorraine  et 
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g"*"^  de  Bar ,  qui ,  à  la  mort  de  ce  prince ,  dévoient 
OMp-Xa.  g|j^  réuni»  à  la  France.  La  Toscane  fat  assignée 
t73s~i7S».  au  duc  de  Lorraine,  qui  avoït  pm  possessioii  de 
cet  état,  le  grand-duc  étant  mort  le  39  juil- 
let 1757.  D(Hi  Carlos  fat  reconnu  roî  de  Inaptes 
et  de  Sicile.  Le  roi^de  Sardaigne  acquit  les  pro- 
vincesde  Novarre  etdeTortone,le3seigneuries 
de  San-Fidele ,  de  Torre  de  Forti ,  de  Gravedo 
et  de  Campo-Maggiore ,  ainsi  que  les  hautes  et 
basses  liangues.  En  retour  ,1'empereur  eut  Parme 
et  Plaisance ,  et  obtint  de  la  France  et  de  la  Sar- 
daigne la  garantie  de  la  pragmatique-sanction  (1). 


(  I  )  Ponr  composer  ce  chapitre ,  nons  avons  coasulté , 
outre  les  suteors  cités  précédemment ,  et  un  précis  de 
la  conduite  de  l'Angleterre  depuis  la  mort  d'Auguste  II 
jusqu'à  !•  stgnstuw  des  préliminaires  ,  Struvius ,  Bods- 
-  set,  Pfeflel,  /feifi ,  $c/urac^,  et  les  autres  biograpfaei 
de  Charles  VI. 
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CHAPITRE  X  CIL' 

lySÇ  —  1737. 

L'jRCBiDvcssasB  Mjrîs  -  TaÉRÈss  tpoute 
Françoi^-' Etienne,  duc  de  Lorraine. — Mort  du 
prince  Eugène.  —  Tableau  de  la  cour  de  païenne, 

—  Portrait  de  Bartenttein.  —  Origine  de  la 
guerre  contre  let  Turc».  —  Campagne  de  ij3y, 

—  Disgrâce  du  comte  de  Seclendotf.  —  Causes 
,    des  retira  des  arme»  impériale». 

Cjhaki.es  VI  destinolt  depuis  loi%-temp8  sa  „  _j™ 
fille  wnée  à  Fraiiçois-Etienne ,  duc  de  Lorraine  „^^_,  ^ 
et  de  Bar.  Ce  prince  étoit  petit -fils  d'Ëléonore , 
sœur  de  l'empereur^  et  fils  de  Léopcdd ,  duc  de 
Lorraine ,  et'de  Charlotte ,  fille  de  Philippe ,  duc 
d'Orléans.  Il  étoit  né  en  1708 ,  et  avoH  été  Hcvé 
à  la  cour  de  Charle*  VI.  La  déclaration  du  ma- 
riage avott  été  différée ,  tant  afin  d'empêcher  que 
la  France  n'en  fit  un  prétexte  pour  s'empar«^ 
de  la  Lorraine ,  que  pour  laisser  à  la  reine  d'Es- 
pagne l'espoir  d'obtenir  pour  don  Cwlos,  son 
fils ,  la  main  de  l'archiduchesse.  Ces  motifs  n'exis- 
tant pins,  tes  noces  fitrent  célébrées  le  12  fé- 
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^"™""  vrier  1756  ,  peu  de  temps  après  la  conclusion 
Cb.xai.  j^g  préliminaires  de  paix.  Marie -Thérèse,  par 
"736-1;  7.  ^^  contrat  de  mariage,  ratifia  la  pragmatique- 
sanction  ,  et  s'engagea  à  ne  rien  prétendre  à  la 
successioadê  U  maison  d'Autriche ,  si  son  père 
laissoit  postérité  masculine;  et  le  duc  de  Lor- 
raine promit  solennellement  d*  ne  point  faire 
valoir  de  droits  personnels  sur  la  même  succes- 
sion. Par  cette  union, les  deux  branches  de  l'an- 
cienne maison  d'Alsace ,  qu'on  prétend  avoir 
tiré  leur  origine  du  duc  JÈtichon  ,  qui  vivoit  au 
septième  siècle ,  et  avoir  formé  les  branches  de 
Hapsbourg  et  de  j^iorraine,  furent  réunies  (1), 

La  joie  qu'excita  cet  heureux  événement  fit 
bientôt  place  àla  douleur  que  causa  la  mort  do 
prince  Eugène.Ce  grand  capit£Ùne,quiavoit  livré 
'  ~  tant  de  CQisbats,  et  eulre^îs  tant  de  siégea,  ou 
souvent  on  l'avoit  vu  monter  le  preniiersurla 
bi;èche,  finit  paisiblement  ses  jofics  à  Vienne, 
d«nsla  nuitdu  ao  avril  1 736 , à  l'âge  de  soixante- 
ct-douze  ans.,  fiyant  conservé  jusqVe-là  foutes 
les  facultés  de  son  esprit,  et  ses  riu'es  talents (2). 


p.  574. 

(z)  L*  prince  Eugène  fut  suffoqué  par  une  humeur 
risqaeuM  «t  flegnut^ue  \  et  trouve'  m»rt  dans  son  Ht. 
Il  avoit  Daasé  la  soirée  pc^ccdcnle  chez  la  comtesse  de 
Batiuani ,  où  il  avoàt  joué  «u  piquet,  quoi^'il  parût 
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Tou3  les  honneurs  que  la  recormoîâsance  put  ■'• 

suggérer  au  souverain, furent  rendus  aux  restes 
d'Eugène.  Son  cœur  fiit  envoyé  à  Tuiin  pour  ^'  ''  '' 
être  déposé  dans  le  tombeau  des  princes  de  la 
maison  de  Savoie,  ses  illustres  ancêtres.  Le  corps 
revêtu  d'une  cotte  -de  mailles ,  le  casque  et  les 
gantelets  ^nt  suspendus  9u-de$sus  de  la  tête, 
fut  exposé  pendant  trois  jours ,  puis  inhumé 
dans  l'église  mélropolitaine  de  Saint -Etienne. 
Seize  officiers- généraux  soutinrrait  les  bords 
flu  poêle  ;  et  les  obsèques  se  firent  avec  la  même 
pompe  que  pour  les  princes  de  la  famille  împé* 
^iale.  Enfin  Teoipereur,  inco.^^,  et  toute  1* 
£our  assistèrent  à  ses  funéraiBes. 

La  mort  du  prince  Eugène  fut  un  malheur 
d'autant  plus  grand,  que  la  maison  d'Autriche 
étoit  sur  le  point  d'entrer  en  guerre  contre  la 
Turquie  ,  et  qu'il  a'étoU  opéré  un  chfmgement 
remarquable  dans  les  sentiments  et  la  conduite 
de  Charles  VI. 

Le  conseil  du  cabinet  avoit  été  augmenté  de 
deux  nouveaux  membres ,  par  l'admission  du 
comte  de  Harrach ,  qui  avoit  été  ainbassadeur  à 
Madrid ,  et  vice-roi  de  Naples ,  et  par  celle  du 


souffrir  beaucoup.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  s'il  avoit 
fiait  appeler  des  médecins,  on  auroit  pu  prolonger  ses 
jours.  Histoire  du  prince  Eugène  de  âavoicj  Lir.XV. 
(  Noie  du  traducteur. 
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comte  de  Konigseck ,  général  en  ichef  de  rarniés 
d'Italie ,  et  vice-président  du  conseil  de  guerre  , 
dont  il  fut  nommé  président  peu  de  temps  après 
la  mort  du  prince  Eugène;  mais  l'empereur  se 
défîoit  alors  plus  que  jamiùs  de  ses  principaux 
DÙnistres  ,  et  donnait  toute  sa  confiance  à  Bar- 
tenstein,  qui  étoit  référendaire  du'conseil  dit 
icabinet. 

Jean -Christophe  Bartenstein  étoit  fils  d'un 
professeur  de  Strasbourg  (1),  et  étoit  venu  à 
Vienne  au  commencement  de  l'année  1714.  Etant 
agent  ou  solliciteur  près  d'un  tribunal ,  il  obtint 
la  bienVeUlance  du  comte  de  Staremberg,en 
conduisant  avec  succès  un  procès  qne  soutenoit 
ceministre.Bartenstein  se  rendit  si  utile  endrea- 
sant  pluùeurs  mémoires ,  qu'il  ftit  placé  à  la  chan- 
cellerie des  a£Eaires  étrangères ,  et  fait  ensuite  ré- 
férendaire ou  secrétaire  du  cabinet.  H  eut  plus 
d'une  f<»s  l'occasion  de  déployer  ses  talents  dans 
ce  poste  ,  et  c'étoit  par  son  entremise  que  l'em- 
pereur ,  qui  ne  traitoit  les  aflàires  que  par  écrit, 
tx>rrespondoit  avec  ses  ministres. 

Charles  VI,  qui  étoit  très-réservé  avec  ses  mi- 
nistres principaux,  étoit  &cîle  et  familier  avec 
ceux  qui  étoient  d'un  ordre  inférieur,  et  qui 
avoient  fréquemment  accès  près  de  Iui.Bairtens- 
tein ,  qui  ne  manquoit  point  de  pénétratiwi ,.  ei 

[i)  M.' Rûèinson  lo  lord  Harrington. 
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qui  avoit  les  talents  néceasaires  pour  capter  la  ^^"^^^^ 
eonfiancèetlafaveurcfel'empereur,  caressoitsa  '  , 
vanité  personnelle^  et  nourrissoit  ses  idées  roma- 
uesqiies-de  gloire  et  de  prééminence.  Il  possé- 
doit  toutes  les  ressources  de  la  chicane ,  et  ce  qui 
le  rendoit  particulièrement  cher  à  Charles  Vï, 
étoit  son  habileté  à  imaginer  des  subtilités  et  à 
foire  naître  dés  difficultés  sans  fin.  IlfoumissciH 
au  monarque  des  arguments  pour  réfuter  les 
raisonnements  de  ses  ministres ,  et  étoit  l'agent 
d'une  correspondance  secrète  que  ce  prince  en- 
tretenoit  avec  ses  ambassadeurs. 

A  l'époque  où  est  parvenue  cette  histoire , 
Bartenstein  dominoit  tes  conseils  de  l'empereur. 
Quoique  dans  un  poste  subordonné ,  il  recevoit, 
'de  la  même  manière  que  les  conseillers  du  ca- 
binet ,  les  communications  des  puissances  étran- 
gères ,  et  étoit  assez  puissant  pour  faire  humilier 
ou  disgracier  les  ministres  qui  soutenoient  ua 
avis  contraire  au  sien.  H  fit  enlever  à  l'évêqne 
de  Bamberg  la  place  de  vice-chancelier  de  l'Em. 
pire ,  pour  avoir  dit  que  l'office  du  référendaire 
étoit  d'écrire  et  non  de  parler.  Le  comte  de  Ko- 
nîgseck  ayant  représenté  à  l'empereur  qu'il  de- 
voit  suivre ,  pour  les  opérations  militaires,  les 
avis  de  ses  généraux ,  plutôt  que  ceux  de  ses  se- 
crétaires ,  aurolt  été  renvoyé ,  s'iln'avoit  fiiitdea 
excuses  au  favori ,  et  si  le  prince  Eugène  rfétoit 
intervenu  en  sa  faveur.  Bartenstein  se  condui- 
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^^ssi!!^  8oit  avec  une  hauteur  extrême  enverà  le  duc  de 
'^'■^^  •  Lorraine  ;  et  lorsque  ce  prioce  lui  aToit  témoi- 
«î  -17*7.  gp^  ^  répugnance  à  céder  ses  états ,  sans  un 
équivalrait,  il  lui  aroit  répondu  :  Monseigneur^ 
point  de  cession  ,  point  d'archiduchesse  (  i  )■  Il 
étoît  violent,  jaloux,  irascible^  implacable,  ce 
qu'il  cachoit  squs  un  extérieur  composé  et  poli. 
G^mme  il  s'étoit  élevé  par  sa  plume,  il  étoit  vain 
de  ses  écrits.  11  étoît  fuiasi  extrêmement  verbeux^ 
et  au  lieu  de  réponses  concises  et  claires ,  il  fài~' 
soitde  longs  discours  auxministresquitraitoient 
avec  lui ,  -et  il  ne  leur  laissoit  pas  le  temps  de 
prendre  la  parole.  Mais  c'est  une  )uslice  à  lui 
rendre,  de  dire  qu'il  étoit  incorruptible  et  atta* 
cbé  sincèrement  aux  intérêts  et  à  la  gloire  de  la 
maison  d'Autriche.  Il  pencha  d'abord  vers  le^ 
puissances  maritimes ,  et  favorisa  de  tout  son 
pouvoir  la  tancluaion  du  traité  de  1731  ;  mais., 
irrité  du  refiis  qu'elles  firent  de  remplir  leurs  en- 
gagements ,  il  appuya  fortement  le  pirojet  d'une 
alliance  avec  la  France  (3). 

Le  comte  de  Sinzendorf,  loin  de  conserver 
aucun  crédit,  ne  recevoit  plus  de  l'empereurque 

(1)  M.'  Robinson  to  lord  Harrington ,  dec.  5i  > 
1758. 

(3)  Ce  portrait  de  Bartenstein  est  tiré  principalement 
des  dépêches  de  M.' Robimon ,  du  9  mars  1731,  et  du 
jS  août  1735. 
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âesmarques  de  mépris  etd'aversion  Ce  ministre  " 

ayaot  perdu ,  par  la  mort  de  sa  femme ,  mie  par-  ■  ' 

tie  considéraWe  de  ses  biens,  et  étant  accablé  de  l'^-'''^- 
dettes,  poursnivoit  le  projet  chimérique  d'obte- 
nir le  chapeau  de  cardinal ,  pom:  relever  sa  for- 
tune çt  recouvrer  son  crédit  (1). 

li'àge  du  comte  de  Staremberg  ,  sa  réserve 
naturelle  et  son  indiflérence ,  ne  le  rendoient  pas 
propre  à  réduire  l'influence  du  référendaire. 

Le  comte  de  Harrach  ,qui  devait  son  élévation 
à  Bartensfein ,  avoit  d'ailleurs  trop  de  souplesse 
pour  ne  pas  céder  au  torrent. 

Le  comte  de  Konigseck ,  que  le  vœu  de  l'ar- 
mée, bien  plus  que  l'inclination  de  l'empereur, 
àvoit  appelé  au  commandement ,  voyoit  le  comte 
deRhevenhulier,  son  enneriii,  vice-président  du 
conseil  de  guerre,  dont  "Weber,  autre  Bartens- 
lein ,  étoit  référendaire.  Weber,  du  temps  même 
du  prince  Eugène ,  avoit  acquis  beaucoup  d'in- 
âaence  à  l'aide  de  la  comtesse  de  Bathiani,  à  la- 
queRe  il  remettoit  les  sommes  qu'elle  exigeoit 
de  ceux  à  qui  elle  feisoit  obtenir  de  l'avancement 
ou  de  l'emploi.  La  connoissance  qu'il  avoit  des 
a£foires,etl'appui  de  Bartenstein,  te  maintinrent 
en  place ,  lorsque  Eugène  ne  fut  plus.  'C'étoU 
un  homme  extrêmement  vénal ,  et  sa  présomp- 
tion étoit  entretenue  par  les  hommages  qu'il 

(1)  M.'  Robinson's  Dispalches. 
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T^^^^  recevait,  même  de  la  pliis  haute  noblesse.  (1) 
Ch.xcu.^      On  peut  ju^er,  par  ce  tableau,  qu'il  y  aroit 

''^~*'^'  une  gnmde  discordance  dans  les  conseils  du  ca- 
binet impérial.  L'empereur  montroit  beaucoup 
de  réserve  à  ceux  qui  en  étoient  membres.  Si 
l'un  d'eux  recevoit  audience  de  lui ,  ce  prince 
ne  manquoit  )amai8  de  se  plaindre  de  la  conduite 
des  autres  ;  et  en  conséquence ,  ils  devinrent  tous 
timides  et  défiants. 

Ce  fîit  en  cet  état  de  choses ,  et  à  une  époque 
où  son  armée  étoit  considérablement  réduite  , 
et  où  ses  finances  étoient  épuisées ,  que  Chi^r- 
|es  VI  s'engagea  dans  une  nouvelle  guerre  ,  qui 
fut  suscitée  par  l'ambition  de  la  Russie. 

Au  commencement  du  siècle ,  Pierre-le-GrancT 
avoit  tenté  de  faire  un  établissement  sur  la  raer 
d'Azof ,  pour  procurer  à  ses  Vaisseaux  la  libre 
entrée  du  Pont-Ëuxinjmais  le  mauvais  suc- 
cès de  la  campagne  de  1711  contre  les  Turcs 
avoit  £ût  échouer  ce  dessein.  La  fondation  de 
Saint-  Pétersbourg  y  et  l'intervention  de  la  Rus- 
sie dans  toutes  les  afi^iireâ  de  l'Europe ,  avoient 
ensuite  été  cause  qu'onne  s'en  étoit  plus  occupé. 
Anne  désira  de  faire  revivre  un  projet  qui 
avoit  été  conçu  parPierre-le-Grand.  Celte  prin- 
cesse n'eut  pas  plutôt  placé  Auguste  HI  sur  le 

(i)  Sf,'  Robinson  to  lord  Harrington ,  «JecSi^i^SS. 
Grantham  Papen, 
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trône  àe  Pologne,  que.,  voyant  la  Turqijie  en-  ^^^^^^^ 
gagée  en  des  hostilités  contre  la  Perse ,  elle  prit  '  "^  .  " 
prétexte  des  incursions  de  quelques  hordes  de  ''™~"'3''" 
Tartares  ,  pour  lui'  déclarer  ta  guerre.  La  cam-  *'^' 
pagne  >  qui  s'ouvrit  au  mois  de  mars  1 756 ,  fut 
très-heureuse  pour  les  Russes/ Le  feld-maréthal 
de  Munich,  à  la  tête  du  corps  d'année  princi- 
pal, força  les  lignes  de  Précop ,  pénétra  dans  U 
Crimée ,  s'empara  de  Bachaserai ,  qui  étoit  la  ré- 
sidence du  ktm ,  et  soumit  tout  le  pays.  Un  au- 
tre corps ,  que  commandoit  le  feld-maréchal  La»- 
cy ,  prit  Azof,  après  unsiége  de  douze  jours,  (i) 
Les  Turcs  ,  effirayés ,  firent  des  propositions 
de  paix ,  et  réclamèrent  la  médiation  de  l'empe- 
reur.  En  conséquence ,  les  plénipotentiaires  des 
puissances  hclligérautes  se  réunirent  à  Nimrouf 
en  Pologne, au  mois  de  juin  1757.  Anne  avtHt 
-  demandé  à  Charles  VI  le  secours  de  yingt  mille 
hommes  de  pied  et  dix  mille  chevaux,  qui  avoît 
été  stipulé  par  le  traité  de  1736;  et  ce  prince 
n'avoit  pas  eu  plutôt  »gné  les  préliminidres  de 
paix  avec  la  France ,  qu'il  avoit  soumis  à  un 
.  conseil ,  composé  de  ses  principaux  ministres  et 
généraux,  la  question  de  savoir  s'il-falloit  &ire 
la  guerre  aux  Turcs ,  ou  seulement  fournir  te 
secours  que  demandoit  la  Russie.  Le  conseil 
jge  déclara  pour  la  seconde  proposition  ;  mais 

(^i)  Mantiein's  Memoirs.p'.^- fi.&.  .    \ 
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^^"^"^^  l'empereur  âvoif  dëj'à  promis  à  la  czarme  d*aita» 
■    quer  la  Turquie  avec  toutes  ses  forces ,  au  prin- 

•!59r-ï;  7-  tempssuiTant.Havoitpriscétterésolutiontéme'-' 
iraire ,  tfflit  en  reconnoissance  i3es  secours  que  la 
Russie  lui  aVoit  prêtés  dans  la  dernière  ^erre 
contre  la  France,  que  par  le  désir  de  se  dédom- 
mager ,  {()]  côté  de  la  Bosnie ,  des  pertes  qu*il 
venoit  de  faire  en  Italie.  On  prétend  aussi  qu'il 
y  fut  eicité  par  les  exhortations  de  son  confes- 
seur ,  quilui  représenta  qu'il  étoit du  devoir  d'un 
prince  chrétien  d'exterminer  les  ennemis  de  l'é-^ 
glise  de  Jésus -Christ,  (i) 

Seckendorf  jduissoit  alors  ^ntie  grande  répu- 
tation ;  et  même  il  avoit  été  désigné  à  l'empe- 
reur ,  par  te  prince  Eugrâie ,  comnie  le  général 
ïe  plus  propre  aie  remplacer  dans  le  comman- 
dement dé  l'armée,  si  sa  religion  (le luthéra- 
nisme )  n'y  mettoit  obstacle.  II  étoit  aussi  appuyé 
par  le  ptince  de  Soxe-lHdbnrghanseo ,  qui  posH 
^oit  !a  Aveur  de  Charles  Vï.  Mais  aucune  re-^ 
commandation ,  ni  même  rinclinationdusouTe^ 
rain,  n'auroit  pu  lutter  contre  l'opposition  de 
Bartenstein ,  que  Seckendori  avoit  offensé  en  re^ 
fusant  de  lui  fiùre  conuoîtxe  le  contenu  d'une 
note  secrète  éxi  sujet  dé  la  succession  de  Berg  et 
deJuliers ,  note  qu'il  avoit  reçue  de  l'empereur 

(i)  Mémoires  de  Brandttbourg.  —  Seetendoifs  Z*^ 
henbeschrçibung. 
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pendant  sa  mission  à  Berlin ,  et  que  pour  ae  ré-  ^'^^^^ 
concilier  avec  le  favori  ,  il  lui  communiqua  en- 
suite.  Bartenstein  étant  appaiaé ,  Charles  fit  venir  '''^*î*^ 
le  génàitJ  en  sa  présence  ,  et  lui  offrit  le  com  ■ 
mandement.  Secï^endorf,  qui  connoissoitlenom- 
bre  et  I0  puissance  de  ses  ennemis ,  reftisa  d'abord  - 
cet  honneur  ;  mais  il  tut  vaincu  par  les  instance* 
de  l'empereur,  qui  l'embrassa  et  lui  promit  son 
appui.  (1) 

£tant  allé  inspecter  les  frontières  de  Hongrie» 
Seckendorf  trouva  tout  dans  le  plus  grand  dé^ 
sordre ,  et  adressa  à  l'empereur  et  au  conseil'  de 
guerre  les  plf^tes  les  plus  amères  contre  la  né- 
gligence desgénéraux  etla  iriponuerie  desfour- 
msseurs.H  déclara  hardiment  que  plusieurs  d'en- 
tre les  premiers  étoient  hors  d'état  de  comman- 
der ,  et  que  les  gouverneurs  des  provinces  na 
songeoient  qu'à  leurs  plaisirs.  Ce  général  avoit 
tracé  un  plan  d'opérations  judicieux.  LesRusscs, 
après  avoir  pris  Beuder ,  dévoient  diriger  leur 
marche  vers  le  Fruth ,  en  longeant  le  Danube  , 
et  les  Impériaux  faire  le  siège  de  Widdin  et  tra- 
verser la  partie  turque  de  la  Valachie ,  soit  pour 
opérer  leur  jonction  avec  leurs  alliés ,  soit  poui 
mettre  l'ennemi  entre  deux  feux. 

{1}  Mémoires  secrets  de  U  Gaeire  de  Hoagrîejpen- 
dant  les  campagnes  de  1  yS?  ,  1 758  et  i  yîg  ,  avec  de» 
réflexions  critiques,  par  M.  le  comte  de  Schmettau. 
Avant-Propos ,  p.  sj. 

MUT.  9£  LA  MAISON  B-AVnL-I«w|r.  B    "^ 
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"^"^^^       Comme  il  savoit  qu'une -partie  des  m^bres 
■  "du  cabinef  désiroient  que  l'on  commençât  les 

"iw-"":  ?■  iiostilités  par  le -siège  de  Nissa,  place  forte  située 
àrextrémité  de  la  Servie ,  Seckendorf  aroit  de- 
mandé à  l'empereur ,  qui  le  lui  aVoit  promis 
■  d'une  manière  positive  ,  qu'il  ne  fôt  Ëiit  au- 
cun changement  à  son  plan.  D  avoit  été  nominé 
feld-marédhal,  et  avoit  reçu  des  censés  de  la 
guerre  et  des  finances ,  l'assurance  que  l'armée 
se  njootercHt  à  cent  vingt-six  mille  hommes, 
qu'elle  seroit  bien  munie  de  tout,  et  qu'on  iè- 
roit ,  pour  la  solde ,  une  remise  de  600,000  flo^- 
rins  par  mois.  Mais  il  ne  put  jamais  réunir  sous 
son  commandement  plus  de  s^ïsante-et-dix 
mille  hommes;  etc'étoientla  plupart  des  recrues 
malades,  les  vétérans  ayant  péri  par  les  effets 
ïéunis  de  l'insalubrité  du  climat  et  de  la  disette, 
pires  que  le  fer  de  l'ennemi.  Quant  aux  remises 
d'argent,  elles  furent  tellement  au-dessous  des 
promesses  qu'on  avoit  feites  à  Seckendorf ,  que 
pour  le  mois  de  mai ,  il  ne'  toucha  pas  plus  de 
100,000  florins.  Ce  ftit  avec  ces  fiirees  que  ce 
général  eut  à  combattre  une  armée  bien  plus 
formidable  qu'on  n'avoit  cru.  On  y  comptoît  un 
grand  nombre  de  vétérans  qui  avoient  fait  la 
guerre  de  Perse  ;  et  le  célèbre  renégat ,  comte 
de  "Bonneval , ,  qui  dirigea  les  opérations  mili- 
taii-es ,  l'avoit  exercée  et  soumise  à  la  discipline. 
Divers  obstacles  fui-ent  cause  que  lapampagne 
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île  s'ouvrît  qu'à  la  fin  du  moia  de  juin.  Seeken--  ^^"*: 
dorf  se  préparoil  a  marcher  contre  WidcHn  ,  'Ca-X(.H. 
lorsqu'il  fut  fraf^  comme  de  la  foudre  à  la  Ico-  ''  *"  "''  '' 
tured'un  ordre  que  le  ducde  Lorraine  lui  tranâ- 
mit,  et  par  lequel  l'empereur  lui  enjrâgnojt  dfe 
marcher  contre  Nissa.  (i)  En  conséquence,  les 
•troupes ,  au  lieu  de  longer  la  rive  du  Danube', 
.sur  laquelle  on  avoit  placé  les  magasins ,  iurertt 
ibrcéea  de  faire ,  à  partir  de  ce  fleuve ,  cinquante 
lieues  dans  un  pays  à  la  fois  monlueux  él  maré^ 
Cageux  ,  stns  fourgons  pour  b-ansporter  les  vi- 
:Tres ,  et  sans  moyens  de  pourvoir  à  IfeursbesoiDs 
dans  cette  contrée  sauvage.  Après  une  marche 
de  vingt-huit  jours,  pendant  laqueHé fi^taietals 
soldats  périrent  ou  de  fatigue  oa  de  faim ,  l'ai- 
mée arriva  flous  lesmursde  Nissa.  Par  bonheui', 
elle  n'éprouva  aucune  résistanoe  ,  et  elle  s'cni- 
para  de  cette  placelle'aS  du  m<Hs  de  juillet.  Klie- 
venhullerfut  détaché  aurJe-champ ,  àla  tête  d'un 
corps  considérable  ,  destiné  à  investir  Widdirt , 
et  le  feld-  maréclial  Walljs ,  qui  coAMBandtàt  un 
■corp»  d'araiée  distiact,  gard^la  rive  duDanuBe 


■>  (0  Mémoira,secr^U  de  la-Guerre  d€  Hongrie,  pen- 
dant le6campagaes.de  lyîy,  17^8  et  i73j|,  p.  5  et  ^. 
Nous  préférons  le  témoignage  de  cet  officier ,  qui  a  été 
témoin  oculaire  des  opérations  de  Seckendorf ,  et  qui 
le  blâme  librement ,  lorsqu'il  le  inrfrite ,  à  celui  do 
Seckendorf's  Leben.  vol.  II,  p.  gS. 
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^^^^^  du  côté  de  la  Valachie.  Seckendorf,  attendant 

Ch.XCU.  j^^  ordres  de  Vienne,  demexura  dans  les  envi- 

■7      ''^'  rons  de  Nissa ,  et  fit  divers  détachelnents  pour 

réduire  les  petites  forteresses ,  et  occuper  lés 

passages  des  montagnes  voisines. 

Cependant  la  division  régnoit  parmi  es  géné- 
raux ,  et  le  mécontentement  dans  Farméé.  Le 
caractère  de  Seckendorf  qui  étoit  brusque , 
impérieux  et  avare  ,  n'étoit  pas  propre  à  lui 
mériter  l'a&eiîtion  des  troupes  ,  ni  à    dissi- 
per les  cabales  auxquelles  l'exposoit  sa  double 
qualité  d'étranger  et  de  protestant.  11  avoit  mis 
sa  confiance  en  deux  officiers  qui,  ainsi  que  lui, 
«*étotent  point  nés  sujets  del'Autricbe^c'étoient 
leprince  deSaxe<Hildburghausen,  etlegéné- 
ral  Schmettau.  Le  [«'ince  étoit  brave-,  mais  c'é- 
toit  un  jeune  faomme  sans  expérience ,  qui  ae 
.  croyoit  fait  pour  être  un  autre  Eugène.  Ses  ta- 
lents et  l'agrément,  de  ses  maniées  lui  avoient 
concilié  ra£Eectioa  de  l'emperem:  et  la  bienveilr 
lance  de  Bartenstein  ;'mais  quoiqu'il  eût  récem- 
meat  abjuré  le  protestantisme  ,  son  ancàeniK 
croyance ,  sa  jeunesse ,  et  la  faveur  du  général 
en  chef,  en  feisoient  un  objet  de  jalousie*;  et  le 
comte  d'Esterhasy ,  ban  dé  Croatie ,  ne  voulut 
agir  ni  sous  lui  ni  avec  lui ,  et  refusa  même  de 
lui  prêter  le  plus  léger  secours,  (i)  Le  général 

(0  SchmetMa. 
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Scbmettau,  qui  étoit  un  excellent  oflBcier  d'aï-  ^^'^'^^^^ 
tUlerie ,  se  faisoit  distinguer  aussi  par  son  intré- 
pidité. Cependant,  étranger  et  prolestant,  il  "^    "''''*■ 
étoit  envrfoppé  dans  la  haine  qu'on  portoit'  au 
commandant  en  chef. 

ï^e  parti  formé  contre  ces  troiis  officiers ,  voyoit 
à  sa  tête  les  feld  -  maréchaux  Philippi  et  Khe-^ 
yenhuUer  »  et  étoit  soutenu  par  le  duc  de.Lor- 
raine ,  qui  bien  qu'il  eût  refusé  le  commande- 
ment suprême  ,  «et  qu'il  ne  servit  que  comme- 
volontaire ,  mtenrenoit  dans  toutes  les  opéra- 
lions. 

Taudis  que  Seckendorf  étoit  tourmenté  pas 
les  intrigues  et  les  cris  de  ceux  qui  servoient 
sous  lui,  le  prince  de  Hildtwirghausen,  qui  com- 
mandoit  un  corps  d'armée  particulier  dans  la 
Bosnie  ,  avoit  été  forcé  de  lever  le  siège  de  Ba- 
uialuc,  et  été  repoussé  vers  la  Save.  L'empereur  > 
ayant  conçu  des  craintes  pour  la  sûreté  de  ses 
4tats  héréditaires  ,.  fit  passer  au  général  l'ordr©  "  ^'^' 
de  suspendre  ses  opérations  contre  Widdin  ,  et 
de  s'avancer  jusqu'à  Zwonaick.,  pour  y  ^ire  sa 
}onction  avec  le  prince.  En  conséquence ,.  SeCf 
kendorf  fut  obligé  de  renoncer  entièrement  à 
son  premier  plan.Ayant  envoyé  àKhevenhuller 
un  renfort  considérable ,.  il  se  mit  en  marche 
avec  une  armée  réduite  à  vingt  mille  hammes^ 
et  travwsala Servie.  Il  se  rendit  maître  d'Usitza,  i*  »  0«. 
qiû  fit  iiue  résjistancq  peu  longue  ,  qupique  vi-      w*- 
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?^^^^  goureose.  Ensuite  il  s'approcha  (le  ZwornicK  -, 
Cli.xcn.  gj^  jg  (Jébordement  de  la  Drïn  l'empêcha  d«    ■> 
''        '  ''  nielire  le  siège  devant  cette  place.  Ne  pouvant 
pénétrer  dans  la  Bosnie ,  Seckendorf  se  retira 
précipitamment  vers  la  Save ,  et  campa  sous  les 
Le  i6  Oct.  DKirs  de  Szabatcb ,  ville  située  sur  le  bord  aep' 
tcntricMïal  de  cette-rivière. 

Dorant  le  cours  de  ces  opérations ,  le  feld- 
maréciial  "Wallis ,  pour  empêcher  les  Turcs  de 
jeter  des  secours  dans  la  placer  avoit.ponssé  jus- 
qu'à Wadovil ,  sur  la  rive  du  Danube,  de  l'autre 
côté  deWiddin.En  même  temps, Khevenhullet 
dvoit  longé  la  Timocfe ,  et  passé  les  défilés  sans 
opposition.  Sa  marche  avoit  été  retardée  consi- 
dérablement par  le  manque  de  vivres,  et  par 
d'autres  obstades.  Lorsqu'il  arriva  à'Widdin ,  3 
ti-ouva  cette  ville  en  un  meilleur  état  de  défense 
qu'on  n'avœt  cru.  11  demeura  donc  dans  Pinao- 
tion  sur  le  botfd  de  la  Timock  ,  jusqu'à  ce  que 
la  retraite  de  Seckendorf  l'eût  contraint  de  re- 
noncer à  son  entrejmse ,  et  de  réserver  tous  ses 
«fibrt»  ppur  couvrir  la  Tranailvanie ,  que  les 
Turcs  menaçoient  avec  des  forces  considérables. 
Af«!ès  une  actian  três-thaude ,  qui  eut  lieu  près 
dacoïifluenlrdu'Danube  et  de  la  Timock,  Khe- 
VBnhuiier,  quoique  harcelé  par  l'enneini,  sere- 
tiraen  sûreté  versOrsova.  Ses  troupe  passèrent 
"    le  Darmfae  près  de  Gladova.  Ayant  été  joiiAe* 
■■'''■      par  ccllca  diî  feld-iiiaréchal  Wallis,  elleô  ailèren» 
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prei^re  leurs  quartiers  d'hiver  dans-lé  bannat 
dcTémeswar.  (1)  , 

Les  efforts  que  firent  les  Russes  dans  celte 
campagne  ne  furent  pas  sulfîsAnts  pour  contre- 
balancer le  peu  de  succès  de  leura  alliés.  Leur 
principal  exploit  fiit  la  prise  d'Oczakow ,  qui 
leur.cdùta  onze  mille  hommes  «le  troupesrégjee»' 
et  dnq  mille  CoSaques.  Le  changement  du  plaa 
d'opérations,  qui  avoit  été  tracé  par  Seckendorf , 
empêcha  le  maréchal  de  Munich  de  seportérsur 
le  Danube.  Ses  troupes  entrèrent  en  quMiier 
d'hiver  au  commencement  du  mtùs  dé  septem- 
bre ,  et  laissèrent  les  Turcs  pouâser  Iteurs  avan- 
tages dan»  la  Servie  et  la  Talàchie. 

Seckendorfi  à  qui  l'on  itnputoit  les  lïtaîheuKT 
de  cette  campagne,  reçut  à  82ab&tch,ie  i4  oc-' 
tobre  j  un  orth*  dte  rappel  ;  et'  le  commande- 
ment de  l'armée  passa  au  feld-ttiaréchtil  comte 
de  Philippi.  Après  avoir  rejeté  its  avis  de  plu- 
sieurs deses  amis,  qui  lui  con^eillbient  de  cher-- 
chet  son  saltit  dalis  lafiaitte,  fo  général  destitué 
partit  pour  Tteniie,  où,  à  son  arrivée,  il  fiit 

(  i)  Le  précis  de  celte  campagne  est  tiré  du  Wersuch 
einer  tebenbeschreibung  des  Fetdmarechalh  Grt^en 
hon  Seckendorf.  vol.  If,  ainsi  quf'tf^s  Mémoires  secte'ta 
ae  là  Giierré  de  Hongrie,  Jar'Stimettlia ,  et  du  Joni^l 
de  FArme'e  Imférlaîe  en"Hbngi-îr,"'*atI5  IwGwtïfown 
Papers.  .■''■      ■■■'■■■-.  v 


Ch.  XCII. 
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*— ^^  constitné  prisonnier  dans  sa  propre  maison. 
Ch.xcil.  Ceux  dans  lesquels  il  avoit  renùs  principale- 
•736—1737.  jjigjji  ja  confiance ,  et  particulièrement  les  gé- 
néraux Schmettau  et  Diémar,  furent  envelop- 
pés dans  sa  disgrâce.  Le  général  Doxat ,  qui 
commandoit  la  garnison  de  Nissa ,  fut  décï^ité 
pour  avoir  rendq  aux.  Turcs  cette  place ,  qui 
cependant  étoit  dépourvue  de  moyens  de  dé- 
fense. 

IjC  manque  de  vivres ,  l'insuffisance  du  nom- 
bre des  troupes,  et  les  changements  faits  à  son 
plan  de  campagne ,  devinrent  des  crimes  pour 
Secl(endorf,qui  toutefois  se  défendit  habilement 
et  avec  courage ,  mais  qui ,  par  délicatesse,  no 
voulut  point  &ire  c<Hmoitre  les  ordres  secret» 
qu'il  avoit  reçus  ^e  l'empereur.  (1)  Ce  prince , 
il  est  vrai ,  étoit  favorablement  disposé  pour  lui  ; 
mais  les  clameurs  du  peuple  ,  les  exhortations 
des  Jésuites  et  les  intrigues  des  ennemis  du  gé- 
néral ,  empêchèrent  qu'y  ne  recouvrât  sa  liberté. 
Le  peuple  ayant  "menacé  de  le  sacrifier  à  son  res- 
sentiment, il  iut  transféré  au  cfaâteau  de  Glalz, 
et  il  languit  dansLa  cajktivité  tout  le  reste  du  règne 
de  Charles  VI.  (i) 

Les  véritables  causes  des  revers  que  les  armes 
impérialesont  essuyés  dans  lacampagne  que  nous 
venons  de  décrire,  furent  te  manque  des  choses 

(0  Sech9ndoif$  Labentetdtreibw^. 
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nécessaires  à  la  subsistance  d'une  armée ,'  la  di-  ^"""^^ 
vision  qui  s'étoit  mise  entre  les  généraux,  et  par-   *^'  ^'^'* 
dessus  tout ,  les  ordres  émanés  du  conseil  de  la  'î^^—'T^î- 
guerre  et  du  cabinet  particulier  ^de  l'empereur , 
qui ,  pour  avoir  eu  quelques  ràtretiens  avec  le 
prince  Eugène ,  se  croyoit  en  état  de  diriger  les 
opérations  militaires. 
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CHAPITRE  XGIIL 

1738.. 

Seconde  campagne  t^ontre  lea  Turcs.  — Le  duc  de 
Lorraine  est  nommé  généralissime. — Opérations 
militaires.  —  Le  duc  de  Lorraine  est  rappelé.  — 
Disgrâce  du  comte  de  Konigaeck  —  Consterna- 
iion  dans  y  ienne.-r  Intrigues  du  parti  bavarois. 

,_  Ce  ne  furent  pas  seulement  lés  génériiux  qui  se 
virent  en  butte  aux  traits  de  la  haine  publique , 
les  favoris  de  l'empereur  et  l'impératrice  même 
furent  accusés  de  vouloir  rendre  la  cour  de 
Vienne  dépendante  des  puissances  protestantes 
de  l'Europe.  Bartensteîn  détourna  Vorage  de 
dessus  sa  tête ,  en  sacrifiant  Seckendorf,  à  l'avan- 
cement duquel  il  avoît  concouru,  et  en  conseil- 
lant de  changer  de  religion  à  Knore  son  gendre , 
qui  étoit  attaché  au  sert-ice  de  l'impératrice  , 
dont  il  avoit  su  obtenir  la  bienveillance.  L'em- 
pereur s'efforça  de  calmer'  le  peuple  ,  en  con- 
tractant des  alliances  avec  dçsjdfcices  cathtdi- 
ques ,  et  en  nommant  des  généraux  orthodoxes. 
En  conséquence ,  il  fit  le  duc  de  Lorraine ,  sous 
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seck^  généralisaime  de  ses  armécA  ;  mais ,  sdon 
le  système  du  cabine^impérial ,  ni  l'un  ni  l'autre  '' 
ne  furent  investis  de  jdeins  pouvoirs.  Le  duc 
devoit  se  conformer  àl'avis  du  conseil  de  guerre, 
et  en  cas  de  partage ,  se  réunir  à  c^ui  du  comte 
de  Konigseck.  (1)  Ce  général  étoit  peu  propre  à 
suppléer  à  ce  qui  manqutMt  en  fermeté ,  en  ta- 
lents et  en  expérience  an  duc  de  LoMraine.  C'é- 
toit  un  homme,  qui  avoit  les  manières  les-  plus 
engageantes ,  et  beaucoup  de  capaeité  ,-tant  dans 
les  cotiseils  que  dans  les  camps  ;  mois  il  manquoit 
d'activité,  et  tpioiqa'il  affectift  une  indÉËTérence 
stoique ,  le  plus  léger  revers  sii£Bsoit  pour  l'a- 
battre.  L'empereur ,.  qui  ne  l'iùnuHt  point ,  se 
plaisoit  à  lui  reprocher  son  nwkJence.  (a) 

Les  Turcs  ouvrirent  la  campagne  les  {Mremiers. 
Le  pat^lui  de  Widdin  ,  à  la  tête  d'une  arniée  de 
vingt  mOb  hoBMoes ,  marcha  contre  <W)va  , 
forteresse  inqtortante ,  qui^est  située  dans  ime 
île- du  Danube.  Comme  ils  avoient  reçois  Usitza, 
ils  se  trouvoient  en  possessttHi  d'une  grande 
partie  de  la  Servie  ;  et  la  'prise  du  vieil  Orsova 
leur  Ëicilita  l'approche  de  la  rive  méridionale  du 
fleuve ,  sur  laquelle  ils  dressèrent  leurs  batteries. 

(i)  M.'  Robinsonto  lord Barringlon ,  ifecSi,  1758. 
(7.)  M.'  Roblnson  10  lord  Barrington  ,  dec.  8  ,  fj^*)i 
and  te  lord  Carieiet,  Sepi.Q,  174a. 
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^"^^^  Tous  leurs  eWort^  éiant  inutiles ,  ils  détachèrent 
■  un  corps  de  deux- mille  hommes ,  qui  ss  rendit 
'^  '  maître  de  Mehadia,dans  le  bannatdefemesMrar,  . 
Mari,  place  qui  commande  les  défilés  situés  au  nord  du  | 
Danube ,  et  de  la  sorte ,  Orsova  fut  attaqué  des 
deux  côtés.  Cependant ,  la  force  des  ouvrages 
et  ta  bravoure  de  la  garnison  ,  empêchèrent  les 
Turcs  de  faire  de  grands  progrès  ;  et  la  place 
continua  de  tQnir,  quoique  les  Impériaux  ne 
fussent  entrés  en  campagne  qu'à  la  mi-)uin. 
■  Conune  on  avoit  attribué  à  la  division  des 
forces  le  peu  de  succès  qu'on  avoit  eu  l'année 
précédente  ,  l'empereur  ,  qui  avoit  concerté  ,  | 
avec  ses  ministres  favoris ,  le  plan  de  campagne 
de  1738,  avoit  défendu  qu'on  fît  aucun  déta^ 
chement.  Les  deux  objets  qu'on  avoit  principa- 
lement en  vue,  étoient de  faire  leyer  le  àége  d'Or- 
sova,  et  d'entreprendre  celui  deWiddin.On  es- 
péroit  qu'une  armée ,  conmiand^  par  le  gendre 
même  du  souverain  ,  et  par  un  général  aussi  cé- 
lèbre que  l'étoit  le  comte  de  Konigseck,  repowa- 
seroit  It;s  Infidèles  loin  des  provinces  situées  sur 
le  Danube.  Les  premières  opérafions  répondi* 
rerit  à  cette  espérance.  I^s  deux  divisions  de 
l'armée ,  qui  a'étoient  formées ,  l'une  à  Temea- 
war ,  spus  le  comte  de  W  euperg ,  et  l'autre  à  Bel- 
grade ,  sous  le  feld  ■  maréchal  Wallis  ^  se  réuni- 
rent à  Lagus,  sous  le  commandement  du  duc  de 
Lorraine,qui  marcha  contre -Mehaidia.  Ce  piiuce 
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passa  sans  peine  les  défilés  de  ^tina  et  de  Ter-  - 
rasowa;  et  le  5  juillet,  il  assit  son  camp  entre 
Donaschy  et  Comia.  Le  lendemain  matin ,  les 
Impériaux  furent  attaqués  avec  une  extrême 
impétuosité.  Les  Turcs,  après  s'être  emparés 
d'une  éniinence  qui  conunandoit  f  aile  gauche  , 
pénétrèrent  dans  le  camp  ,  presque  jusqu'à  la 
tente  du  duc.  Cependant  ils  fiurent  repoussés , 
et  une  terreur  panique  s'étant  emparée  d'eux  , 
non-seulement  ils  abandonnèret  Mehadia ,  mais 
ils  levèrent  le  siège  d'Orsova  ,  et  repassèrent  te 
Danube.  (1) 

Cette  sorte  de  succès  fit  à  Vienne  une  sensa- 
tion très  -  aj^éable ,  et  le  duc  de  Lorraine  y  fut 
considéré  comme  un  ijfnivel  £ugène.  ('i)  Ce  fut 
en  cette  conjoncture  que  le  peuplemenaça  les 
jours  de  Seckendorf.  Les  prêtres  catholiques 
triomphant ,  déclarèrent  que  le  ciel  répandoit 
ses  bénédictions  sur  l'armée  impériale ,  qui  n'é- 
toit  plus  commandée  par  un  hérétique. 

Cependant  l'armée  autrichienne ,  après  avoir 
r«couvré Mehadia,  fiit  àpèine  parvenue  aux  en- 
virons d'Orsova,  qu'elle  fut  surprise  par  le  grand- 
visir ,  et  forcée  de  se  retirer  avec  autant  dtrrapi- 
dité  qu'elle  s'étoit  avancée.  Tandis  qu'elle  pas- 
soit  te  défilé  dt  Mehadia ,  elle  fut  assaiUie  par  un 


(1)  Stfhmetuu. 

(a)  if.'  RobinsQntolvdBaniitgton,  juljr iQ,jj$9. 
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^*'"**"  corps  (rès- considérable  ,  que  le  prince  dtaries 
'  de  Lorraine  Tq>oa9sa>  en  lui  tuant  trois  miUe 
''  '  hommes.  L'année  contùina  sa  marche ,  et  ar- 
riva le  s4  )aiUet  à  Lagus.  Le  gntnd-Tisir  reprit 
le  tiége  d'Orsova ,  où  Konïgseck  avoit  fait  en- 
trer des  renfi>rt8  et  des  munitions.  Les  maladies 
cJ.  même  la  peste ,  qui  se  répandit  dans  tout  lé 
bannat  de  Temesvrar  ,  et  menaça  d'étendié  aa 
Join  ses  ravages,  vinrent  ajouter  encore  an  mal- 
heur des  Groupes  impériales. 

Le  duc  de  Lorraine ,  afiligé  et  malade ,  re- 
tourna à  Vienne ,  et  le  commandement  de  Yvr- 
mée  passa  aofeld-maréfji^  Konigseck.  Ce  gé- 
néral ,  contiauiant  la  retraite ,  passa  le  Danube  i 
Viplanka,  le  1 8  août,  ^yant  apprw  qu'Orsova 
s'étoit  rendu  au  grand-visir ,  il  rétrograda  jus- 
qu'aux lignes  tir^  devant  Belgradev  Une  re- 
traite râ  précipitée  pM'ta  le  découragement  dans 
tous  les  rai^s  de  l^u'-mée.  Vienne  fut  dans  la 
consternation  ;  et  le  duc  de  Lorraine ,  lorsqu'il 
fut  rétabli  de  sa  maladie ,  fut  envoyé  à  Belgrade, 
pour  y  traiter  avec  le  grand-visir,  quiavoit  ftit 
des  propowtions  de  paix.  Il  y  arriva,  le  ii  sep- 
tembre. Mais  comme  les  Turcs ,  poursuivant 
leurs  avantages,  prirent  Sanendria  et  Viplanka, 
et  qu'ils  se  saisirent  des  hauteurs  qui  comman- 
doient  les  lignes,  l'inJanterie  imi»ériale  se  retira 
dans  Belgrade.  La  bavalerie  padSa  la  Sdw:e  ,  et  le 
duc  de  L>orraine  s'aranç»  >nsqu'à  Easeck-  Là  'i 
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fut  rajipeié  par  la  cour  de  Vienne,  qui  CTaignoit  - 
pour  lasûreté  personnelle  de  ce  prince. 

Les  troupes  renfermées  dans  Belgrade  furent 
attaquées  d'une  maladie  contagieuse  ;  et  toute  la 
ville  fut  infectée  de  l'odeur  qui  sortoit  âes  quar~ 
tiers  étroits  où  elles  étoient  logées;  On  imputa 
tout  le  mal  au  comte  de  Konigseck ,  qui  fut  rap- 
pelé ,  ei  remplacé  par  Kheveuhuller.  Les  Turca 
ayant  quitté  les  hiiuteurs  qui  environnent  Be^ 
grade ,  le  nouveau  général  mit  son  armée  en 
mouvement  sur  la  rive  septentrionale  du  Da- 
nube ;  mais  il  ne  put  déloger  l'ennemi  que  de 
Viplanka,  et  le  8  novembre,  il  ae  retira  dans  ses 
quartiers  d'hiver. (i) 

De  leur  côté ,  les  Russes  ne  firent  que  peu  de 
progrès.  Le  feld-  maréchal  Lascy  emporta  d'as- 
saut Précop ,  il  est  vf  ai  ;  il  soumit  la  Crimée ,  et 
défit  un  corpS'  de  vingt  mille  Tartares  ;  mai* 
it'ayant  pu  s'emparer  de  Caflâ ,  il  fut  fiHxé  de  se 
retirer  dans  l'Ukraine  à  l'approéhe  dé  l'hiver. 
liC  maréchal  Munich  jiassa  le  Dnieper  et  le  Bog , 
et  battit  l'ennemi  en  trois  -rencontres.  ■  Cepen- 
dant ,  ayant  été  arrêté  dans  sa  marche  par  une 
armée  de  soixante  mille  hommes  ^fertenient  re- 


(  I  )  Leprécis  de  cette  campaj^ne  est  tiré  desMémoires 
«ecrets  de  la  Guerre  de  Hongrie  par  Scliinettau ,  de 
l'Wistoire  d'Allemagne  de  Barre ,  et  de  l'Histoire  de 
Charles  VI. 
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^^"^^^  tmncliée  sur  le  bord  du  Dniester  ,  et  n'ayant 
Cb.  xcm.  p^  parvenir  à  mettre  le  àé^e  devant  Brider  ^  il 
'^        se  leplia  aussi  sur  l'Ukraine,  (i) 

Le  fôcheux  résultat  de  la  campagne  de  1758 
n'occasionna  pas  mcnns  d'intrigues  à  Tienne ,  n'y 
excita  pas  moins  de  clameurs  que  ne  l'avoit  &it 
celui  de  la  campagne  précédraile.  Le  comte  de 
Konïgseclc  penUt ,  outre  le  commandement ,  la 
place  de  préûdent  du  conseil  de  guerre  ;  mais  il 
iut  nommé  grand-maltre  de  la  maison  de  l'im- 
pératrice. Le  duc  de  Lorraine  avoit  irrité  l'em- 
pereur ,  en  mterceptant ,  à  son  premier  retour  à 
VtMine,  un  ordre  qui  rappeloit  ce  général ,  et 
en  imputant  au  nombre  trop  peu  considérable 
'  des  troupes  qui  composoient  l'armée  ,  et  à  l'in- 

suffisance de  tout  ce  qui  «st  indispensable  pour 
Étire  la  guerre,  les  revers  qu'on  avoit  essuyés,  fi 
avoit  aussi  offensé  Bartensteio ,  par  les  reproches 
qu'U  lui  avoit  adressés  fréquemment  sur  la  ces- 
^on  de  la  Lorraine.  Ce  pnnce ,  en  sa  qualUi 
d'étranger,  étoit  vu  de  mauvais  œil  par  la  no- 
blesse et  par  le  peuple.  On  transformoit  en  vices 
ses  défeuts  les  plus  légers  ;  on  lui  reprochoit 
de  sacr^er  ses  devoirs  au  plaisir  de  1^  chasse 
et  à  d'autres  divertissements  ,  et  on  l'accu- 
soit  d'être  revenu  a  Vienne  pour  se  soustraire 
aux  péjâls  de  la  guerre.  Ce  manque  de  popu- 


(i)  Hamtein ,  Memoirs  of  Russia y p,i^'2i^not 
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Jarité  el  le  courroux  de  l'empereur ,~  le  firent  en-  *■ 


Toyer,  avec  l'archiduchesse  son  époiBe  ,  <lans  ^-  ^'^^ 
une  sorte  d'exil ,  SQua  prétexte  d'aller  preiidre      'î'"' 
pDssessiondugrandduchédeTosfaQe*  PendAut 
son  absence ,  le  mécontentement  public  s'accrut 
aupointde  devenu- très-alarmaot, et  l'on  répan- 
dit le  bruit  que  Charles  Vï  vouloit  donner  9a  se- 
conde fille  à  l'électeur  de  Bavière ,  et  chai^ger 
en  faveur  de  ce  prince  l'ordre  de  sucCessiQU.  La 
cour  de  Munich  fi>mentoit  la  division.  Les  Bava-  ■ 
roi:*disoieiit  :  «Nesommes-nous  pas  bons  Catbo- 
»  liques  et  bons  voisins  ?  Toutes  nos  forces  sont 
»  à  la  disposition  de  l'em^reur  ,  et  aous  le  sei^ 
»  vons  autant  par  inclination  que  piir  devoir.  ' 

y>  Tant  de  mariages ,  tant  d'alliances  entre  les 
»  maisons  d'Autriche  et  de  Bavière ,  en  qut  tel- 
»  leuient  confondu  les  intérêts ,  qu'il  n'est  plus 
»  possible  de  les  désunir.  Les  Autrichiens  sont 
»  devenus   Bavarob ,    et  les  Bavarois  Autri- 
»  chiens.  »  Lorsque  les  troupes  bavaroises,  qui 
étoient  au  service  de  Charles  VI,  payèrent  |>ar 
Vienne ,  le  peuple  leur  dit  :  a  ^lez,  et  à  v»tre 
y>  retour ,  annoncez  à  votre  maître  qu'il  sera  le 
x>  nôtre.  »  Les  ofiiciers  de  l'anvée  impésitde , 
clont  lemécontcoitement  étok^Gtrétnejne.^^her- 
clioieiitpoiatàiecaQhers  et  disaient  ihauteniçot: 
«.  Que  devons^Dous  attendre  d'un  gouvernement 
»  plus  tyrannique  ,  dans  le  fait,  que  celui  des 
»  Xiircs  ?  L'empereur  est  un  prin<?B,piemt ,  j^e 
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V^^*^^  j)  et  clément  ;  cependant ,  si  Seckendorf  et  Ko- 
■  ;6  nigseck  sont  coupables ,  pourquoi  ne  sont  -  ib 
"'    ■       »  pas  punis?  s'ils  ne  sont  pas  coupables  ,  pour- 
»  quoi  sont-ils  traités  en  criminels?  »  (1) 

A  l'époque  où  l'on  tenoit  ces  discours ,  il  n'y 
aToit  pas ,  à  la  cour  impériale ,  un  seul  ministre 
qui  eût  quelque  considération  ,  si  l'on  excepte 
Staremberg ,  qui  étoit  soupçonné  de  pencher 
vers  le  duc  de  Bavière ,  parce  que  ses  biens  tou- 
choient  aux  états  de  ce  prince.  Les  mesures  pré- 
cipitées que  Charles  prenoit ,  après  en  avoir  con- 
féré uniquement  avec  des  ^voris  chargés  de  la 
haine  publique ,  la  lui  f^soient  encourir  aussi  à 
lui-même.  Le  comte  de  Sinzendorf,  malgré  sa 
"souplesse  d'esprit  et  sa  soumission  habituelle  , 
et  quoiqu'il  ne  fût  point  ami  du  comte  de  Ko- 
'nigseck,  ne  put  s'empêcher  de  blâmer  la  ma- 
'nièxe  dont  ce  général  avoit  été  disgracié ,  et  il 
,  'dit  que  pour  un  acte  d'aussi  grande  importance, 
4'empereur  aïiroitdû  prendre  l'avis  de  ses  prin- 
'  -cipaux  ministres. 

Cependant  le  monarque  lui-même  étoit  dans 
'une  grande  agitation  d'esprit  ;  et  on  l'entendit 
rg'écrieriiiEnperdantleprinceEugène,  j'ai  tout 
"perdu!  »'Jjarètaiite  de  Belgrade  le  tounnentoît 
•jour  et  nuit.il  en  parloit  à  chaque  ofBcîer  supé- 
^ïicur"  qui  tevenoit  de  l'armée,  a  Quelle  malhen- 

^-fi)  M.'  Hobihsan  ta  lard  Bàningion! 
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5)  reuse  !  quelle  fetale  retraite!  »  disqit-il.  En  ^^^^^^^^^ 
outre ,  l'absence  de  sa  fille  ^née  Pinquiétoit  vi- 
vement. Il  craignoit  que  s'il  venoit  à  mourir  sjit*  '' 
bitement ,  l'électeur  de  Bavière  ne  par%^t  à 
empêdier  le  retour  de  cette  princesse,  et  que 
la  France  ne  réalisât  le  projet  qu'elleavoit  conçu , 
et  auquel  elle  étoit  attachée  ^  de  diviser  la  suc- 
cession d'Autriche.  (1) 


(i)  Ce  tableau  <Ie  la  cour  impériale  est  tiré  principa-^ 
lement  de  la  depéclic  que  M/  Bobinson  a  adressée  «tt 
lord  Harriiigton  ,  le  5i  déceoiLre  1759. 
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CHAPITRE  XCIV. 

1739. 

h'sfâià-  maréchal  ff^aUU  est  nommé  commandani 
de  l'armée  in^tériale.  —  Bataille  de  GroUda.  — 
Siège  de  Belgrade.  —  Retraite  des  Impériaux.  — 
Trouble  et  désolation  de  la  cour  de  Vienne.  — 
Négociationa  de  paix  sous  la  médiation  de  la 
France,  —  Plein»  -pouvoirs  donnés  eut  comte  àe 
Nevperg. — Signature  des  préliminaires.  —  Ca- 
tion de  Belgrade  et  des  provinces  situées  aur-delà 
du  Danube  et  delà  Save.  —  JValU»  et  Neuperg 
sont  arrêtés. 

I.  XCIV.  CharesVI,  considérant  le  feld-maréchal  Wal- 
i^Sn.  li^  comme  plus  actif  et  plus  entreprenant  que 
les  généraux  qu'il  avoit  employés  en  chef  datb 
les  deux  campagnes  précédentes,  lui  confért 
le  commandement  suprême.  Cet  officier  s'étoit 
concilié  la  bienveillance  de  l'empereur,  non 
moins  par  les  reproches  qu'il  avoit  faits  à  ses  pré- 
décesseurs ,  et  par  la  hardiesse  des  représenta- 
^ons  qu'il  avoitadressées  au  duc  de  LorraiQe,(i 


(i)  AMéhadia,Wanis  vouloit  que  l'armée  retountl 
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que  par  les  preuves  de  talent  et  d'expérience  ^^^^^ 
qu'il  avait  donnée.  Néanmoins,  ce  c^'oi  étoit   ■    :  ^^^^' 
peu  jHTopre  à  relever  les  affaires  de  la  maison       *'^'   ■ 
d'Autiùche.  WaJlis,  il  est  vrai,  maintenQÏt  la 
difidpline  avec  une  exactitude  qui  alloit  jusqu'à 
la  minutie  ;  mais  il  étoit  sombre ,  jaloux ,  impé- 
rieux, rempli  de  présomption,  et  il  ne  savoit 
point  Supporter  les  revers.  Enfin  l'historien -roi 
a  eu  raison  de  le  représenter  comme  un  heaume 
q  uî  ae  faisoit  gloire  de  hat'r  tmit  |e  m<Hide  et  d'en 
être  haï.  (i)  ' 

L'arniée  princip^e  étoit  rassemblée  (a)  dans  MU  1739. 


sur  ses  pas  pour  pousser  en  avant  ;  et  le  duc  de  Lor- 
raine dit  de  lui  ;  lorsqu'il  fnt  sorti  da  conseil  :  «  C'est 
n  un  fou,  ou  bien  il  ne  s'engage  que  pour  piller.  »  Ce 
jn-opos  fut  rendu  au  génial ,  qui ,  sonlffiiant  i'aris  qu'il 
avoit  déjà  donné ,  dit  au  prince  :  ■  Eh  bien  \  prenei  pont 
»  UQ¥  fois  le  conseil  d'un  fou,  saqs  quoi  vous  per^ 
»  drezvotre  canon,  votre  honneur,  et  pent-nËtre  Orsova 
»  xaéme.  " 

Jff.'  Robinson  to  lord  HarriRgion^  àec.  5if  1758. 
(■)  ŒnvresposthumesduroidcPmsse,  tom.I,p.35. . 
(a;  Schmettauj  p.  192  ,  fait  monter  467  bataillou 
de  Sait  hommes  chacun ,  à  64  compagnies  de  loo  gre- 
nadiers, ^  iiSescadrons  de  i5o  chevaux  chacun  ,  ou  à 
5ô  de  a5o  chevaux ,  non  compris  l'artillerie  ,  les  Hus- 
sards et  les  troupes  légères  ,  l'armée  impériale;  mais 
il  s.  fondé  son  estimation  sur  les  rapport!,  et  a  compta 
tous  les  corps  au  complet. 
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-—  les  environg  de  Pelerwaradin,  lorsque  le  Mi- 

Çfe.  XCIV.  gjgj^cJiai'W'allisenprîtlecoHimandemtoit.  Elle 
*'^'  ne  se  montoit  guère  qu'à  trente  mille  bcHxiines 
efiêctife ,  y  compris  les  troupes  bavaroises  et  les 
autres  auxiliaires;  et  les  magasins  étment  peu 
remplis.  Un  corps  de  dix  mille  homme»,  qui  de- 
Toit  agir  au  nord  du  Danube ,  s'étoit  formé  à 
Temeswar,  sous  le  comte  de  Neuperg ,  qui  com- 
mandât en  second.  La  première  opération  de 
la  campagne  devoit  être  le  siège  d'Orsova;  et 
Wallîs  avoit  reçu  de  l'empereur  l'ordre  positif 
d'engager,  à  la  première  occasion  fevorabfe , 
vue  Acium  générale.. 

Le  11  juin,  l'armée  campa prèsdeSemlin.  Les 
auxiliaires  ayant  fait  leur  jonction  avee  elle ,  et 
la  flottille  du  Danube  étant  prête  à  agir,  les 
troupes  passèrent  la  Save,  le  37^  quoiqu'une 
grande  iBondation  eût  fitit  sortir  cette  rivià^  de 
son  lit,  et  elles  campèrent  à  Mirowa,  près  des 
Kgnes  de  Belgrade.  Le  i  juillet,  elles  arrivèrent 
àVmza,  village  situé  sur  le  Dan,ube,  et  l'on  apprit 
li  qu'une  partie  de  l'armée  turque  é  toi  t  à  Grotzka, 
A  cette  nouvelle ,  Wallis  se  remet  en  marche.  11 
se  place  à  la  tête  de  l'avant-garde,  que  compo-; 
soient  deux  régiments  de  HuSsards ,  un  régiment 
4e  Cuirassiers,  un  régiment  de  Dragons,  et  dix-; 
huit  compagnies'  d'infenterie.  Le  corps  d'armée 
Je  Miivit,  sous  le  commandement  du  prince  d» 
Bildburghausen,  Quant  au  comte  deNeiqieig, 
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il  devoit  passer  le  Danube ,  et  être  prêt  à  agir  en  ^^^^ 
cas  de  nécessité.  Ch.  XCIV. 

.  A  peu  de  dbtance  de  Grotzka ,  le  chemin  est  ''^ 
tracé  sur  une  pente  douce,  jusqu'à  un  déBlé 
qui  a  une  démi-lieue  de  longueur ,  et  que  f<pr- 
uieot  des  montages  escarpées  et  couvertes  de 
forêts.  Une  partie  de  cette  gorge  ne  peut  rece- 
voir qu'an  seul  chariot  de  front ,  .et  quand  oa 
l'a  passée ,  on  atteint  nn  coteau  planté  de  vignes^ 
Là,  le  terrain  commence  à  s'ouvrir.  On  descend 
ensuite  entre  deux  collines,  jusqu'à  Grotzka,  où 
l'on  n'arrive  qu'i^rès  avoir  passé  un  torrent 
profond ,  qui  tombe  dans  le  Danube. 

La  cavalerie  de  Favant  -  garde  étoit  à  peine  à 
rextrémité  de  la  gorge ,  lorsqu'à  la  pointe  du 
jour ,  eUe  fut  assaillie  par  l'infanterie  turque , 
qui  étoit  postée  dans  les  vignes  et  dans  les  bois. 
Les  Hussards  prennent  la  fuite  aussitôt;  mais 
Wallis  se  mettant  à  la  tête  d'un  régiment  de 
Cuirassiers ,  passe  le  défilé ,  forme  sa  troupe  sur 
le  terrain  ^couvert ,  et  soutient  l'attaque  de 
l'ennemi ,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  régiment  soit 
arrivé ,  et  que  les  grenadiers  aient  délogé  les 
Turcs. 

-  Cependant  le  grand- visir ,  qui  étoit  parti  de 
Sémendria  avec  toute  son  armée ,  et  qui  occur 
poit  les  hauteurs  qui  draninent  Grotzka ,  passa 
le  ruisseau,  et  prit  poste  sur  les  deux  colline» 
«ntre  le  défilé  et  ce  village,  L*  ré^ment  de  Sa-; 
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^^^^^  voie ,  aawi  d'une  terreur  paniqne ,  fit  volte-iàce 
'  et,  poursuivi  parunetroupede  Turcs,  il  porta 
''  ''  tedésordredajoslesrwigsdelacavaleriejqoise 
trouvoit  à  peu  de  distancé  du  champ  de  bataille. 
Cependant,  malgré  la  confusion,  on  continua  dé 
marcher  en  avant.  Le  prince  d'HUdbnrghausen 
fit  un  batution  carré  de  tons  les  corps  qui  étoient 
Sortis  di]  défilé ,  et  cbtrgea  l'ennemi.  L'aîle  gau- 
che ,  suivant  un  passage  étroit,  se  d^>loya  sur 
les  hauteurs  vers  le  Danube,  et  la  caTâlerïe  fut 
postée  à  droite ,  où  le  terrain  étoit  plus  favora- 
ble pour  eJle.  Dans  «elle  position ,  les  troupes 
impériales  soutinrent ,  depuis  <ânq  heures  du 
matin  juscju'après  Is  coucher  du  aoleîl,  moment 
où  letir  génà:^  ordcuma  le  retraite,  que  devùt 
{aTorisetr  l'obscurité ,  tes  attaques  ftrneusee  et 
réitérées  des  Turcs ,  qui  étoient  bien  supérieurs 

,  en  nombre.  S'ils  avoient  pouroiiTiieur»  avan- 

tages, l'année  impériaJeauroit  pu  dtrc  coupée, 
TU  sirtout  qne,  par  jaloasie,  WeUis  ne  vou* 
liit  point  laisser  le  comte  de  Nes^rg  prendre 
put  à  l'action ,  ni  déUCdicr  plus  de  deux  régi- 
ments qvû ,  cependant ,  arrêtèicnt  l'ennemi  à 
l'entrée  du  défilé.  La  perte  fut  égale  de&  deux 
côtés,  duiB  cette  action  meurtrière.  Les  Impé- 
riaux,  outre  cinq  généraux  tués ,  et  cinq  blessés , 
Jussèrent  sur  le  champ  de  bataille  quatre  cemta 
oSiciers  et  sept  nulle  soldats. 

A  la  JMirnée-  de  Grot«fca ,  les  Turcs  ,  au  Ueu 
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de  faire ,  selon  leur  coutume ,  de»  attaques  ir-  ^^^^^ 
régulières  et  sans  aucun  concert,  combattirent 
avec  le  plus  grand  ordre;  et  lorsque  leurs  rMigs  * 
furent  r(Hnpu3,  iia  »e  ralliàreut  aTee  ardeur  et 
célérité.  La  flottille  impéri^,  que  commandoit 
T-amu'-al  FidlïTioini ,  a.'rtàt  descendu  le  Danube» 
çt  s'étoit  unie  à  Tarrace.  liOrsqu'on  fit  retraite , 
elle  fut  forcée  de  remonter  le  fleuTC  sous  le  feu 
des  batteries  de  l'ennemi  ;  et ,  le  a4 ,  elle  arriva 
à  Belgrade  en  très -mauvais  état,  (i) 

L'îuinée  imp^iale  regagna  son  camp  deVin- 
as.  Elle  fortifia  si  biensapoùtion,  etson  artillerie 
fut  placée  avec  tant  d'art ,  que  le  jour  niivant  çj^ 
repoussa  un  corps  de  troupes  formidable  ,  qui 
étoit  venu  l'attaquer ,  conduit  par  le  grand-visir 
en  personne.  Cependant  WalUs  concentra  ses 
forces;  et  son  abattement  étant  égal  à  la  pré- 
somption qu'il  avoit  montrée  d'abord ,  il  fit  re- 
traite en  silence ,  pendant  la  nuit ,  et  alla  occu- 
per les  lignes  de  Belgrade.  Le  lendemain,  ef- 
frayé à  l'apparition  d'un  corps  de  troupes  légè- 
res ,  et  ne  se  croyant  pas  en  état  de  défendre  la 
forte  portion  ^'U  avoit  prise,  il  repassa  le  Da- 
ind>e,  aussi  àla  £iveur  des  ténèbres.  IjCS  Turcs; 


(  0  On  a  publié  plusieurs  relations  erronées  sur  cetts 
action  célèbre.  J'ai  préféré  â  toute  antre  le  récit  clair  et 
circonstancié  qa'en  donae  te  comte  de  Schmettan , 
p.  ig6-aia. 
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f"^^^  s'écriant  :  «  Profiton»  de  la  terreur  panique  et 
Gh.  xav.  ^  jg  l'aveuglement  par  lesquels  Dieu  punit  ces 
*'^'  »  Infidèles ,  pour  avoir  violé  la  paix  de  Paasa- 
nrowitZ)»  dressèrent  leurs  batteries  contre 
Belgrade ,  et  la  place  fiit  sommée  le  ag  juillet 
'Wallîs  y  quoiqu'il  eût  repoussé  un  corps  de  trou- 
pes turques ,  qui  s*étoit  rassemblé  à  Panschova, 
n'usa  demeurer  dans  les  environs'de  Belgrade. 
Il  épnisa  ses  troupes  par  des  marches  inutiles  ; 
et  après  avoir  pris  des  chemins  détournés,  il  re- 
passa le  Danube,  et  se  posta  à  Salankemin ,  sur 
les  confins  de  la  Hongrie.  Les  Turcs ,  mettant  à 
paofit  cette  retraite ,  occupèrent  la  rive  septen- 
trionale du  âeuve ,  et  poussèrent  leurs  appro- 
ches contre  la  redoute  de  Borzia ,  qui  commaur 
doit  la  ^ace  de  ce  côté. 

La  fièvre  ,  qui  venoit  de  sabir  Wallia  ,  pa- 
rut augmenter  son  irrésolution  ;  ïl  ne  fit  pas  le 
moindre  effort  pour  interdire  le  passage  de  la 
Save  à  l'emiemi,  qui  vouloit  attaquer  Belgrade 
d'un  troisième  côté.  Sans  cesse  il  envoyoit  des 
coiuriers  à  Vienne  ^  annoncer  que  les  maladies 
et  la  désertion  réduisoient  joumelleraent  l'ar- 
mée ,  que  les  provinces  méridionales  étoient  ra- 
vagées par  la  peste,  et  que  les  Turcs  se  renfbr- 
j,»i5Aoùu  çoient  continuellement.  Le  général  Saccow, 
commandant  de  Belgrade,  ajouta  à  son  ïu^cable- 
ment  en  lui  Ëtiaant  dire  que  l'ennemi  ayoit  fiiit 
brèche  à  un  des  bastions,  et  que  Ton  craignoi^ 
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lin  assaut,  que  l'épuiBement  de  la  camîson  ne  ^"^^^ 

■  Cb    XClVj 

hii  permettroit  pas  de  soutenir.  Sans  attendis  le 
retour  de  l'officier  qu'il  avoit  chargé  d'examiner 
l'état  des  fortifications,  Wallis,  en  vertu  de» 
pleins  pouvoirs  dont  il  avmt  été  investi,  envoya 
au  camp  du  grand -visir,  le  colonel  Gross ,  de-- 
mander  la  paix ,  par  la  cesàon  de  Belgrade.  En 
Ctnnmuniquant  cette  démarche  à  l'empereur^le 
général  insista  sur  la  nécessité  de  feire  retraite 
jusqu'à  Peterwaradin.    ,  ■ 

La  délmte  de  Grotzka ,  la  fîiite  de  l'armée  im- 
périale et  les  progrès  des  Turcs  répandirent  la 
consternation  parmi  le  peuple^  et  à.  la  cour  de 
Vienne.  La  terreur  s'y  accrut  encore  par  l'effet 
des  intrigues  de  la  Suède ,  dont  les  ageiris  étoient 
occupés  à  négocier  avec  la  Porte-Ottomane  une 
alliance  offennve ,  par  les  efforts  des  mécontents 
de  Pologne,  qui  cherchoieut  à  obtenir  le  rappel 
de  Stanislas ,  et  par  les  mouvements  que  fei- 
soient  en  Hongrie  les  partisans  du  prince  Ra- 
gotsky.(i)  Les  ministres  deremperear,aulieu 
d'agir  avec  concert  et  vigueur,  songeoient  plus 
à  se  disculper  qu'à  remédier  au  mat.  Bartoi»^ 
tein,  à  qui  on  l'imputoit,  déclara  qu'il  avait 
donné ,  par  écrit,  son  o^nnion  contre  la  guerre , 
et  chercha ,  pour  se  soustraire  au  ressentiment 
de  ceux  qui  dcvoMnt  régner  sur  les  états  héré- 

(i)  SiJÈ^obinsontoM.'  fValpale,  oagustui ,\j^f)^ 
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-  (litaires  après  la  mort  la  mort  de  Œarles  TI,  à 
'  se  procurer  la  place  de  référendaire  de  rEtti- 
pire.  (i)  Le  danger  qui  menaçoit  de  renverser 
la  maison  impériale  ne  flinûnuoit  pas  lea  divi- 
sions qui  t'agitoient.  Le  mécontentement  du  duc 
de  Lorraine,  qui  lurivoit  de  Toscane,  s'étoit 
accru  à  la  suite  d'une  entrevue  que  Temi^^eur 
STCHt  eue  à  Bergeuadorf  avec  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  et  par  le  brtùt  qui  se  répandit  que  Char- 
les VI  se  proposoit,  conune  ne  trouvant  pas 
un  autre  moyen  de  prévenir  la  ruine  de  Wmsù- 
8on  d'Autriche ,  de  conférer  à  ce  prince  le  com- 
mandement de  l'armée.  (3) 

Cependant  les  orgueilleux  magnats  de  Hon^ 
grie  et  d'Autnche  voyoieat  arec  indifïerence 
les  malheurs  de  l'état,  et  s'ïnquiétolent  peu  de 
ce  qui  pourroit  arriver  à  la.  vacance  du  trône. 
La  noblesse  inférieure  étoit  contraire  à  la  mai- 
son de  Lorraine  ,  et  désiroit  pour  souverain  l'é- 
lecteur de  Bavière ,  qui  éloit  allemand ,  et  doqt 
les  principes  et  les  habitudes  ^toient  plus  con- 
formes aux  siens.  Le  peuple  accaUé  d'impôts  , 
et  afiligé  des  mauvais  succès  de  la  guerre,  de^ 
mandoit  la  paix  à  grands  cris. 

Au  milieu  de  la  constem^ion  générale  ,reai- 
pereur  montra  seul  quelque  fecmeté.  U  ^eva 

(i)  Sf.'  Roèùucn's  Dispatcfies. 
(»)  Jbid. 
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à  Wtflljs  les  pleins-pouvoirs  qu'illuîavoit  donnés  ^"^^^ 
pour  conclure  la^x ,  et  les  transféra  au  wante 
de  Nenperg  ;  et  wenjoignit  au  général  de  ne       ''^" 
s'occuper  que  des  opérations  militaires.  En  mê- 
me temps,  il  chargea  le  comte  tde  Schmettau 
d'aller  reconnoître  l'état  de  l'arrjiée,  et  de  préve-  , 

nir  la  retraite  sur  Peterviraradin  et  la  cession  de 
Belgrade,  (i)  Schmettau  arriva  aa  camp  à  l'ins-  Le  si  Aota. 
tant  même  où  les  troupes  alloient  se  remettre 
en  marche.  Il  détrompa  Wailis.  sur  l'étal  de 
Belgrade ,  place  aux  forlifications  de  laquelle  il 
n'y  avoit  pas  une  seule  brèche ,  et  qui  étoït  dé- 
fendue parune  garnison  de  treize  mille  hommes. 
Ses  instantes  rei>résental(on3  portèrent  le  feld- 
maréchàl  »  s-'avancer  avec  son  armée ,  et  à  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  secourir  cette  ville. 
Schmettau  courut  ensuite  à  Belgrade.  S'étant 
nais  à  la  tète  d'un  détachement,  il  enleva  aux  Loei-i^iif 
Turcs  la  redoute  de  Borzia.  Ses  efforts  animèrent  ■*"*'" 
la  garnison,  et  bientôt  il  força  tes  assiégeants  à 
reculer  de  (dus  de  cent  pta.  Wailis  reprit  cou- 
rage, visita  Belgrade,  et  reprocha  amèrement  à 
Succow  sa  pusilltmimité  et  le  rappOTt  infidèle 
qu'elle  Uii  avoit  dicté.  U  se  prépara  à  &ire  en- 
trer toute  son  fflinée  dïHis  U  plaee,  et  à  rendre , 
•par  une  victoire  semblable  k  celle  que  le  prince 
Eugène  avoit  remportée  àur  le^  même  terrain , 

'XO  Schmettau,  Mémoires  secrets,  etc.,  p.  255 ,  a54. 
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^^"^^^  tout  leur  lustre  aux  armes  impériales.  Enfin  àeS 
Ch.  xciv.  ifQupes  brûloient  de  laver  k  honte  de  leur  re- 
''^       trîùte  ,  lorsqu'on  reçut  la  nivelle  de  la  signa- 
ture des  préliminaires  ,  où  étoâtstipulée  la  cession 
de  Belgrade  avec  la  remise  immédiate  d'une  des 
portes  aux  troupes  ottomanes. 

JjB  comte  de  Neuperg  n'avoit  pas  eu  plutôt 
reçu  les  pleins -pouvoirs  de  l'empereur,  qu'il 
avoit  traversé  la  ville  de  Belgrade ,  sans  en  exa- 
miner les  fortifications;  etily  avoit  laisse^  l'ordre 
de, ne  lui  ^ire  tenir  aucune  dépêche.  Il  avoit 
même  invité  les  officiers  Turcs  à  ne  laisser  pas- 
ser aucun  courrier.  Espérant  y  trouver  l'ambas- 
sadeur de  France  près  de  la  Porte-Ottomaiie, 
le  marquis  de  Ville-Neuve,  qui  devoit  agir  au 
nom  de  sa  cour ,  en  qualité  de  médiateur,  il  étoit 
entré  dans  le  camp  de  l'ennemi,  sans  avcnr  at- 
tendu qu'on  eût  livré  des  otages.  U  avott  été  ar- 
rêté sur-le-champ ,  et  remis  à  la  garde  de  vingt- 
quatre  Janissaires.  Le  grand-visir,  accompagné 
des  pachas  de  Rométie  et  de  Bosnie ,  s'étoit  ren- 
du près  de  lui,  et  l'avoit  requis  de  Jàire  cou- 
noitre  les  propositions  dont  il  étoit  chargé. 
Il  avoit  iMert  la  cession  de  la  Valachie,  à  con- 
dition que  la  ville  d'Orsova  s«:oit  démantelée. 
Â  cette  répfHise,  le  pacha  de  Bosnie  lui  avoit 
craché  au  visage,  en  s'écriant  :  «  Chien  de  chré* 
»  tien ,  tu  n'es  qu'un  espion ,  avec  tous  tes  pleins 
»  pouvoirs;  puisque  tu  n'apportes  point  de  lot- 
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S  très  ttu  vîsir  Wallis ,  et  que  tu  caches  l'offre      ■   "  " 
5)  qu'il  a  faite  de  céder  Belgrade ,  tu  seras  en-      "  _ 
»  voyé  à  Constantinople  pour  y  recevoir  le  châ-      ''^' 
»  timent  que  ta  mérites  !  »  Neuperg  avoit  été 
ensuite  étroitement  confiné.  Il  ne  lui  avoit  pas 
même  été  permis  de  communiquer  avec  le  colo- 
nel Gross,  jusqu'au  26  août  que  le  marquis  de 
Yille-Neuve  avoit  paru ,  et  obtenu  la  permi%- 
«ion  de  le  loger  dans  sa  tente. 

L'ambassadeur  trançais  reprocha  au  plénipo- 
tentiaire impérial  la  précipitation  qui  l'avoit  fait 
pénétrer  dans  le  camp  des  Turcs ,  sans  qu'ils 
eussent  remis  des  otages,  et  lui  dit  aussi  que 
Wallis  avoit  déjà  offert  la  cession  de  Belgrade, 
«ans  laquelle  le  grand  -visir  ne  voulôit  point  en- 
trer en  négociation.  Neuperg  se  récria  d'abord 
contre  une  condition  si  honteuse;  mais  il  se 
laissa  persuader  par  le  marquis  de  Ville-Neuve , 
qui  i>arut  craindre  un  soulèvement  dans  le  camp* 
En  conséquence,  il  signa,  le  1".  septembre, 
les  prélimîraairfta  de  la  paix,  SOUS  la  médiation 
et  la  garantie  de  la  France.  Les  conditions  prin- 
<àpales  furent  la  restitution  de  Belgrade  et  de 
Szabatch,  après  qu'on  en  auroit  fait  sauter  les 
nouveaux  ouvrages,  la  cession  de  la  Servie  et 
-celle  de  tout  ce  qui  avoit  été  abandonné  par  les 
Tim» àla p^  de  Passarowitz.  Le  sultan devgît 
.aussi  retenir  la  forteresse  d'Orsova,  qui  avoit 
tiibé  éleïée  .par  les  AuWiclûens ,  et  l'emperieor 
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devoit  ikire  raser  les  fin^tifications  dc-Mehaâia. 
Le  comte  de  r^euperg  dépécha  le  colonel 
Gro9s  avec  cette  courte  note  :  «La  paix  a  été 
»  signée  ce  matin ,  entfe  l'empereur, notre  m^ 
»  tre,  et  la  Porte- Ottomane.  Que  les  hostilités 
]>  cessent  à  la  réception  de  ce  billet.  Je  le  soi- 
»  Trai  dans  une  heure,  et  j'annoncerai  moi- 
»  même  les  partiailarités  du  traité.  »  A  son  ar- 
rivée, il  témoigna  son  indignation  de  ce  que  les 
hostilités  continuoient,  et  comme  s'il  eût  rougi 
des  conditions  auxquelles  il  avoit  souscrit ,  il 
ne  les  rendit  publiques  que  le  lendemain  matin. 
Le  comte  de  Schmettau  le  pressa  de  retarder  la 
remise  de  Belgrade ,  sous  prétexte  qu'il  avoit 
outre-passé  ses  pouvoirs ,.  crtpressale  feJd  -maré- 
chal denepointlivrer  auxTurcs  la  porte  de  cette 
place,  jusqu'à  ce  que  les  préliminidres  cuaserit 
été  ratifiés  par  le  sonverain.  WaUis  n'osa  con- 
trevenir aux  ordres  qui  le  soumettoient  au 
plénipotentiaire,  en  tout  ce  qui  concemoit  la 
conclusion  de  la  paix.  Lorsqu'il  «it  &it  part  i 
Keuperg  de  la  proposition  de  Sdtmetlau,  oe 
ministre  lui  népondit  avec  chaleur,  que  a'il  re- 
tardoit  seulement  de  vingt-quatre  heures  l'exé- 
cutdon  de  l'article  du  traité ,  qui  concemoit  Bel- 
grade,il  eu  verroit  un  courrier  à  l'empereur  pour 
l'instruire  de  sa  désob^ssance  ;  il  prétendit 
qu'il  aVoit  eu  toutes  les  peùies  du  monde  à  &in 
désister  le  grand-visir  de  la  demande  du  Bannat 
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de  Témeswar,  de  la  Sinnie  et  de  l'Esclavonie,  " 
et  déclara  qu'après  qu'il  auroit  expédié  son  cour^ 
l'ier ,  il  retourneroit  dans  le  camp  des  Turcs ,  où 
il  protesteroit  contre  l'inexécution  du  traité,  (i  ) 

En  conséquence ,  la  porte  de  B^grade  fut,  le 
4  septembre ,  livrée  au  pacha  de  Homélie ,  qui 
en  prit  possession  à  la  tête  d'un  détachement  de 
huit  cents  Jannissaires;  et  les  Impériaux  eurent 
la  mortification  de  voir  les  officiers  turcs  por-* 
ter  les  drapeaux  qu'ils  leur  avoieut  pris  à  la  jour-^ 
née  de  Grotzka.  Tout  ayant  été  réglé  pour  la 
démolition  des  nouvelles  fortifications ,  Tarmée 
impériale  se  retira  vers  Peterwaradin,  et  l'ar- 
mée ottomane  vers  Nissa. 

La  retraite  précipitée  de  Wallis  avoit  seule 
porté  le  grand-visir  à  continuer  les  hostilittfl , 
sans  faire  les  propositions  d'accommodement , 
que  la  Porte-Ottomane  avoit  arrêtée».  Deux 
lettres  de  l'empereur,  datées  l'une  du  ai,  et 
l'autre  du  23  août,  étoient  arrivées  le  27  à  Bel- 
grade, et  le  feld-maréchal,  obéissant  à  Tordre 
de  ne  dépêcher  aucun  message  à  l'armée  turque, 
les  avoit  gardées.  Elles  portoient  que  l'on  n'a- 
voit  consenti  à  la  redcBtion  de  Belgrade,  que 
dans  la  supposition  que  la  place  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  prise,  mais  que  convaincu  de  la 
fausseté  du  premier  rapport ,  qui  avoit  été  fiiit , 

(0  ScbmetUu,  Memains  seorets,  p.  268. 
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^"^^^  l'empereur  ne  doutoit  pas  que  ses  troupes  ne 
Ch.  aCIV.  pugjentrepoiigaerl'énnemîjd'aatantplusqii'elles 
*'^  seroient  soutenues  par  les  Russes,  qui  avoîent 
déjà  battu  les  Tutcs  en  plurieurs  rencontres ,  et 
s'étoient  «vjûicés  jusqu'à  la  Moldavie.  En  con- 
séquence ,  on  enjoignoit  au  comte  de  Neuperg , 
de  déclarer  que  WalUs  avoit  excédé  ses  pou- 
voirs en  ofit^t  la  cession  de  Belgrade ,  de  &ire 
conncntre  au  marquis  de  Ville-Neuve  l'état  véri- 
table de  la  place ,  ei  de  le  prier  de  ne  pas  décou- 
vrir lés  ofires  qu'on  lui  avoit  adressées,  (i) 

La  nouvelle  de  la  pais  honteuse  qu'on  venoit 
designer,  fiit  reçue  avec  indignation  par  les  ci- 
toyens de  tout  rang ,  et  par  les  troupes.  Celles-<â 
s'écrièrent,»  Il  nefiiut  pas  rendre  Belgrade.Nous 
»  sommes  prêtM  à  faire  le  sacrifice  de  nôtre  vie, 
»8iles  généraux  veulentnousmenerau  combat.» 
I^e  peuple  de  Vienne  a.ssaillit  tumultueusement 
les  maisons  de  plusieurs  ofiBciers,  et  aiuxiit  dé- 

(i)  Noos  avons  tirade  la  comparaison  que  nous  avons 
faîte  du  R«cript  impérial  arec  les  Dépêches  de  M.' Ho- 
bÎDftoii ,  avec  l'HUloire  de  la  Paix  de  Belgrade ,  par  Lan' 
gier,  histoire  e:Ltraite  despapiere  dumarqais  àe  Ville- 
neuve ,  avec.les  Mémoires  de  Schmetlatt ,  et  avec  la  j 
Paix  de  Belgrade  ,  de  Koch  ,  dans  son  Abrégé'  de  l'Hi»-  1 
toire  des  Traités  de  Paii ,  vol.  IIÎ,  les  particularités  de  I 
cette  négociation.  PTous  nous  sommes  efforcés  de  cond-  \ 
lier  Ions  ces  mémoires  ,  qui  se  contredisent  souvent  W 
les  faits  et  sur  les  dates. 
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moli  celles  de  Bartenstein  et  de  Wéber ,  si  l'on  ^^^^^^^ 
ne  s'y  étoit  opposé.  Mais  personne  ne  fiit  plus 
affligé  que  l'empereur.  Son  plus  gtand  embartas       ''^" 
fut  de  se  justifier  près  de  la  czaiine;  et  il  lui 
adressa,  une  lettre  où  sa  douleur  étoit  exprimée 
dans  les  termes  les  |^us  touchante,  (i) 

Celte  lettre  fut  suivie  d'un  rescript  que  l'on 
envoya  à  toos  les  ministres  de  l'empereur  dans 
les  différentes  cours  de  l'Europe,  C'étoit  Bar- 
tenstein qui  l'avoit  composé.  Il  étoit  rempli  de 
reproches  sur  la  conduite  du  feld- maréchal 
"Wallis  et  sur  celle  du  comte  de  Neuperg.  Ce 
dernier  étoit  accusé  d'avoir  agi  d'une  manière 
coiitraif  e  à  ses  instructions  les  jdus  positives , 
surtout  en  ne  rendant  pas  le  traité  commun  à  la 
Russie.  (3) 

Wallis  et  Neuperg  répondirent  l'un  et  l'autre 
au  reseript.  Le  premier ,  après  avoir  tenté  de 
justifier  ses  opérations  nûlitAires ,  déclara  que  le 
résultatiacheux  de  ses  négociations  de  paix  pro-  ' 
venoit  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'instructions  à 
cet  égard,  quoiqu'il  eu  eût  demandé.  Quant  à  la 


(1)  CeUe  lettre  est  insérée  dans  les  Annales  de  l'Eit- 
rope  ,  pour  l'année  lySg,  P.  Il,  p.  2i4' On  la  troova 
aussi  dansTHistoiredeCharles  Ylf  par  P.  A.  Lalande, 
tom.V,  p.  166. 

(2)  Annales  de  l'Europe,  pourl'anne'e  1759,  P. II, 
p.  ai 5. 
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g^a^™*  conckision  et  à  l'exécution  précipitée  des  préli- 
Ch.  xciv.  0ujiaire3 ,  il  rejeta  tout  sur  le  comte  de  Neuperg, 
*'^'       à  qui  il  avoit  tranrféré  ses  pleins  pouvoirs,  par 
ordre  de  l'empereur.  ' 

liC  plénipotentiaire  excusa,  sur  la  nécessité  la 
plus  impérieuse  ,les  cessions  qu'il  avoit  faites,  et 
prétendit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de 
prévenir  une  invasion  immédiate  dans  la  Hon- 
grie ,  et  la  perte  totale  de  l'armée  impériale. 

Le  rescript  étoit  conçu  en  des  termes  si  ambi- 
gus, il  renièrmoit  tant  de  faits  contradictoires,  , 
et  il  régiioit  une  coufiision  si  évidente  dans  les 
dates,  que  le  peuple  même  en  reconnut  le  man-  I 
que  d'exactitude ,  et  qu'on  disoit  tout  faaut  qu'il 
ne  pouvoit  en  imposer  qu'à  des  enfants,  (i)  On  ' 
jugea  qu'il  étoit  impossible  que  le  plénipoten- 
tiaire d'une  cour  ausai rigide,  aussi  absolue,  se 
fut  pennis  d'outre -passer  ses  pleins  pouvoirs, 
et  encore  moins  d'agir  contre  le  sens  positif  de 
ses  instructions.  On  soupçonna  même  que  les 
ministres  de  l'empereur ,  et  peut  être  ce  prince 
avoient  donné  les  ord];«s  qu'Us  nioient,  et  qu'Us 
"  sacrifioient  le  négociateur  pour  se  soustraire  à  la 
honte  d'avoir  accepté  des  conditions  ignoini- 
nieuses. 

Si  quelque  chose  avoit  pu  ajouter  à  l'inconsé- 

(i)  M.'  Robinsontoïord Harringlon  ,  sept.i^,  1759- 
firaniham  Papers. 
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queiice  de  la  cour  impériale ,  c'auroit  été  la  con-  — — — ^ 
duitequ'elle  atenueàlafin  de  cette  malheureuse 
négociation.  Tandis  qu'elle  accusoit ,  aux  yeux  '' 

de  toute  l'Europe ,  son  plénipotentiaire ,  et  après 
que  Bartenstein  eut  déclaré  publiquement  que 
l'homme  qui  excédoit  ses  pouvoirs  méritoit  d'ê- 
tre pendu ,  et  que  celui  qui  agissoit  d'une  ma- 
nière opposée  à  ce  qu'ils  lui  prescrivoîent,  mé- 
ritoit d'être  empalé,  le  comte  de  Neuperg  fut 
renvoyé  au  camp  des  Turcs,  pour  y  tégler  les 
articles  du  traité  de  paix  définitif,  et  réparer  l'o- 
mission qui  avoit  été  faite  en  ne  comprenant 
point  la  Russie  dans  les  préliminaires.  Il  prouva 
dans  cette  conjoncture  qu'il  ri'avoit  pas  mérité 
les  reproches  qu'on  lui  avoit  adressés ,  et  qu'il 
n'avoit  obéi  qu'à  la  loi  de  la  nécessité.  Il  refusa 
avec  beaucoup  de  fermeté  de  signer  aucun  traité 
entre  l'empereur  et  la  Porte-Ottomane ,  à  moins 
qu'on  ne  fiten  même  temps  un  accommodement 
avec  la  Russie.  Il  parvint ,  de  la  sorte ,  à  déjouer 
les  intrigues  de  Ville-Neuve ,  et  vainquit  l'obsti- 
nation des  Turcs,  qui  commençoient  à  être  in- 
quiets des  progrès  rapides  que  feisoient  les  Rus- 
ses. En  conséquence ,  les  deux  traités  furent  si- 
gnés le  18  septembre ,  avant  le  départ  du  grand- 
visir.  L'honneur  de  l'empereur  fut  mis ,  en  par- 
tie ,  à  couvert  par  la  déclaration  qu'il  ne  renou- 
çoit  point  à  son  alliance  avec  la  Russie ,  et  qu'il 
se  réservoit  le  droit  de  fournir  à  la  czarine  un 
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''!^^^^  secours  de  trente  mille  hommes,  si  la  guerre 

Ch.  XCiV.  cQntiimoit  entre  cette  souveraine  et  la  Porte- 

*'^'      Ottomane ,  déclaration  qui  fnt  insérée  au  traité. 

Les  stipulations  du  traité  de  pais,  furent  à  peu 

prèsles  mêmes  que  celles  des  prétijniniùres.L*em' 

pereur  céda  la  Servie  avec  les  villes  de  Belgrade 

et  de  Szabatch ,  la  Valaciiie  autrichienne  avec  le 

,  Nouvel-Orsova  et  un  petit  territoire  situé  sur  la 

rive  septentriqnale  du  Danube.  Il  conserva  le 

Bannat  de  Témeswar,  à  charge  de  &ire  raser 

les  fortifications  de  Mchadia.  (i) 

lie  traité  conclu  au  nom  de  la  Russie  por- 
toit  que  la  ville  d'Azof  seroit  détruite  et  qu'on 
en  laisseroit  le  territoire  inculte  pour  servir  de 
barrière  entre  les  deux  empires;  on  ne  devoit 
point  relever  la  ville  de  Tangarockj  la  Russie 
devoit  reooncer  à  la  navigation  4e  la  Mer-Noire, 
et  rendre  les  conquêtes  qu'elle  venoit  de  faire 
sur  la  Porte-Ottomane.  1a  czaiine,  jugeant  que 
le  succès  de  ses  armes  devoit  lui  procurer  des 
fx>ndition8  plus  avantageuses ,  désapprouva  cel- 
les qu'on  vient  de  rapporter;  mais  comme  elle 
n'avoit  plus  d'alliés ,  que  la  Suède  se  préparoit  à 
s'unir  avec  la  Porte  -  Ottomane  ,  que  des  sou- 
lèvements paroissoient  sur  le  point  de  s'opérer 
en  Pologne ,  et  qu'une  conspiratîop  tracée  par 
sa  noblesse  avoit  }eté  l'efifroi  dans  l'ame  de  cette 

,(■}.  Ltugîer,  Histoire  delaPairdcBelfrade. — Kock. 
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princesse,  elle  rati£a  le  traité,  avec  quelques  ^^^^^^ 
modifications  dont  l'effet  fut  d'élfflidre,  du  côté  ^'  **''^' 
de  l'Ukraine  ^les  limites  de  son  Empire,  (1)  ''^ 
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=•  '  ""  luirecommandoienlcleseniontrerimpartial,  de 
Cb.  XCIV.  g'eflorcer  de  détacher  l'empereur  de  l'alliance 
''^  de  la  czarine ,  de  prévenir  tout  démembrement 
de  la  Turquie ,  et  surtout  d'empêcher  l'agran- 
dissemeut  de  la  maisou  d'Autriche.  L'ambassa- 
deur français  porta  les  Turcs  à  rejeter  les  de- 
mandes exagérées  que  les  alliés  avoient  faites 
d'abord  :  l'empereur  avoit  exigé  la  cession  de  la 
Bosnie ,  de  là  Moldavie  et  de  la  Valachie  ;  et  la 
Russie  avoit  voulu  garder  Azof ,  Oczakow  et  le 
pays  des  Koubans ,  et  avoir  la  liberté  de  navi- 
guer sur  la  Mer-Noire. 

On  avoit  repris  les  négociations  à  la  fin  de 
chaque  campagne.  Lés  prétentions  respectives 
s'étoieut  élevées  ou  réduites  selon  les  succès. 
L'empereur  se  fiant  plus  au  Marquis  de  Ville- 
Neuve  ,  qu'à  ses  propres  ministres,  l'ambassa- 
deur Français  avoit  pu  traverser  la  n,égociatiori 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  semé  la  défiance  entre  les 
alliés  ;  et  rempli ,  de  la  sorte ,  les  desseins  de  sa 
cour.  Ses  efforts  furent  fitvorisés  et  par  l'état  fâ- 
cheux où  se  trouvoit  la  cour  impériale,  et  par 
les  divisions  qui  subsistoient  entre  Wallis  et 
Neuperg,  qui  étoient  plusoccupés  à  se  nuire  réci- 
proquement, qu'à  servir  leur  mf^tre. 

Après  la  défaite  de  Grotzka  et  la  retraite  de 
l'armée  impériale,  l'empereur  avoit  confié  en  se- 
cret à  Ville -Neuve  l'é.tat  critique  de  ses  afEaires, 
et  k  disposition  où  il  étoit  de  conclure  une  paix 
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séparée,  même  en  cédant  la  ville  de  Belgrade 
démantelée.  Le  duc  de  Lorraine  et  Marie-Thé- 
rèse ,  efirayés  du  déclin  de  la  santé  de  l'em- 
pereur, et  craignant  que  si  ce  prince  venoit 
à  mourir  soua  peu  de  temps ,  la  maison  de 
Bourbon  n'excitât  une  contestation  pour  la  suc- 
cession aux  états  autrichiens  j  exhortèrent  Neu- 
perg  à  terminer ,  à  tout  prix ,  la  guerre  contre  la 
Turquie,  (i)  Cet  état  de  choses  &cilita  les  efforts 
de  Vilie-Neuve,  qui  profita  de  la  confidence' 
que  l'empereur  lui  avoit  fiiite.Lorsque  Neuperg 
fut  arrêté  dans  le  camp  des  Turcs,  l'ambassa-'" 
deur  de  France  eut  soin  de  lui  cacher  les  pro- 
grès rapides  que  feiaoient  les  Russes ,  et  de  lui 
exagérer  !a  force  de  l'armée  ottomane.  Il  lui  ar- 
racha, de  la  sorte,  la  cession  de  Belgrade. 
Comme  c'étoit  là  le  point  capital, les  autres  aoli- 
cles  fiirent  réglés  pçomptement  ;  et  Villeneuve 
se  vanta  d'avoir ,  en  négociant  cette  paix ,  ren- 

(i)  Mémoires  de  Brandebourg  ,  lySg.  Ebauche  de 
Munich.  Le^  KVmoires  de  M.  Robimon  font  mention 
fréquemment  des  relations  intimes  du  duc  de  Lorraine 
avec  le  comte  de  Neuperg ,  et  l'on  soupçonnoit  asseï 
jënéralemeot,  à  Vienne ,  que  ce  négociateur  avoit  agi 
conformément  aux  instructions  particulières  qu'il  avoit 
reçues  de  Marie— Thérèse  et  de  son  époux.  A  l'avene- 
ment  de  cette  princesse)  F^'euperg ,  non— seulemeut  fut 
remis  en  liberté,  mais  eut  le  commandement  de  l'ar— 
née ,  ^i  combattit  conb-e  les  Prussiens. 
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-  du  à  la  France  tm  service  plus  essentiel  qne  s^il 
'  avoît  gagné  une  bataille  déciâve.  Les  intrigues 
de  BartenBtein  ,  dont  il  n'est  pas  lacile  de  dé- 
mêler les  motife,  conconrurent  infiniment  aussi 
au  saccèft  des  vueS'  de  ce  pc^tique  conscmuné. 
Four  échaufier  l'esprit  de  Tempereur ,  il  esagé- 
roit  le  mauvais  état  des  affiùres,  et  ineistoit  sur 
'  k  néç^nté  de  conclure  promptement  ta  paix. 
Succow  y  à  qui  le  commandement  de  Belgrade 
avoit  été  remis ,  étoit  sa  créature.  Quoique  Bàr- 
tenstein  n'eût  pu  s'imposer  à  la  mission  de 
Schmettau,  qui  étoit  de  défendre  cette  ^ace 
jusqu'à  l'extrémité,  il  aTOÎt  tenté  de  la  prévenir. 
Malgré  l'ordre  de  l'en^ereur ,  on  n'avoît  remis 
aucune  iostruetion  à  cet  officier  qui,  à  son  ar- 
rivée au  camp,  présenta  à  Wallis  la  dépêche 
qu'il  avoit  apportée.  C'étoit  une  lettre  de  Bar- 
tenstein  qui  disoit  :  «  Comme  sa  majesté  impé- 
»  riale  a ,  par  un  écrit  de  sa  main ,  promis  au  gé- 
y»  néral  Succow  de  l'élever  au  grade  de  géné- 
»  rai  d'artillerie ,  et  de  lui  conférer  le  gouver- 
y>  nement  de  la  Servie ,  s'il  pM^ieot  à  conserver 
»  Belgrade,  la  défense  de  cette  place  ne  peut 
»  être  confiée  a  un  autre  que  hii.  Ainsi,  la  vo- 
»  lonté  de  l'empereur  est  que  le  comte  de 
»  Schmettau  soit  employé  à  l'armée  ou  à  Péter- 
»  waradin ,  si  cette  ville  étoit  menacée  d'un  sié- 
»  ge.  »  Quoique  le  feld-uiaréclial  n'eût  pas  osé 
déplacer  Succow ,  il  avoit  ti'ouvé  le  moyen  d'é- 
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luder  les  ordres  «  du  scribe ,  »  ainsi  qu'i!  appeloit  -    — 

Bartenstein.  Il  avoit ,  eij  vertu  de  ses  pouvoii», 
comme  gouverneur  de  la  province ,  nommé  ' 
Schmettau,  commandant  en  chef  de  Belgrade. 
Quoique  la  signature  etrexécution  des  préli- 
minaires aient  été  précipitéesd'une  manière  hon- 
teuse ,  et  qu'un  délai  peu  long  eût  infailliblement 
procuré  des  conditions  plus  honorables  et  plus 
avantageuses,  la  paix  éuAt  nécessaire  pour  la 
conservation  de  la  maison  d'Aui^che;  et  Tétat 
déplorable  où  Châties  TI,  en  mourant ,  a  laissé 
son  armée  et  se»  finances ,  en  est  la  preuve  irré- 
sistible. 
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CHAPITRE  CXV. 

1739  -  1746. 

Ascendant  delà  France.  —  Caractère  et  vues  du 
cardinal  de  Fîeury.  —  Situation  politique  des 
puissances  principales  de  F  Europe. —  Vaina  ef' 
forts  qui  se  font  pour  renouer  les  relations  de  la 
maison  d'Autriche  avec  l'Angleterre.  —  Contes^ 
tations  qui  s'élèvent  au  sujet  du  traité  de  la  Bar- 
rière, 

Ch.  xcv.  ■'-'^^  termes  vagues  du  traité  de  paix ,  que  l'etn- 
ij3n_,,4o.  pereur  avoit  conclu  avec  la  Porte  Ottomane, 
occasionnèrent,  au  sujet  des  limites,  des  discus- 
sions que  la  cour  de  Versailles  tira  en  longueur, 
pour  conserver  l'ascendant  qu'elle  avoit  pris  sur 
l'une  et  sur  l'autre  puissance. 

La  France ,  tant  par  sa  force  réelle  et  ses  res- 
sources ,  que  par  le  caractère  et  le  système  de 
son  premier  ministre,  avoit  acquis  une  influence 
sans  égale  sur  toutes  les  cours  de  l'Europe. 

Le  cardinal  de  Fleury,  qui  étoît  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  avoit  toujours  eu  beaucoup 
de  circonspection  et  de  prudence ,  et  savoit  ga- 
gner tous  les  esprits  par  cet  air  de  candeur  et 


I  CooqIc 


XI 


CHAiii-ES  VI.  5a5 

de  simplicité  qui  lui  étoit  si  naturel.  Set  desseins  ' 
paroissoient  toujours  avoir  été  conçus  par  la 
modération  même,  et  il  les  exécutoit  en  silence, 
et  sans  donner  d'ombrage.  Son  caractère  per- 
soiinel  et  ses  principes  le  portoient  à  maintenir 
son  pays  en  paix  ;  mais  son  grand  but  «étant 
d'écarter  tout  ce  quipouvoits'opposer  àla  supé- 
riorité de  la  France ,  il  employoit  tous  ses  efforts 
pourdiviflerlespuissancesde  l'Europe.  Il  parvint 
insensiblement  à  mettre  l'empereur  dans.  la  dé- 
pendance de  la  cour  de  Versailles  ;  et ,  par  ses 
négociationa ,  il  abaissa  plus  la  maison  d'Autriche 
que  ses  prédécesseurs  ne  l'avoient  abaissée  par 
les  armes.  Quoique  la  France  eût  garanti  la 
pragmatique-sanction,  il  songeoit  à  partager, 
entre  les  deux  archiduchesses,  les  états  Autri- 
chiens, etseflattoit  de  réduire  ainsi  la  puissance 
d'une  maison  qui,  jusque-là,  avoit  été  la  rivale, 
et  qui  pouvoit  devenir  encore  l'ennemie  de  1» 
maison  de  Bourbon. 

,  La  France  gouvemoit  entièrement  les  con- 
seils de  la  Porte  Ottomane  ;  et  au  moyen  de  ga- 
ranties respectives ,  elle  s'étoit  ménagé  un  pré- 
texte d'intervenir  dans  toutes  les  contestation^ 
que  la  Turquie  pourroitavoir  aveqftlespuissances 
européennes.  Elle  avoit  opéré  en  Suède  un  chan-  • 
gementnotable,enfaisant  renvoyer  les  ministres 
favorablesàl'Aagleterre.  La  cour  de  Stockholm 
avoit  aussi  été  engagée  par  elle  à  ftiU-e  des  armer 
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m^^s^  meirts  emFinlande,  et  à  conclnre  une  alliance 
offenstre  avec  la  Porte-Ottomane.  Enfin  ,  elle 

*^^~  '*^'  étoit  parvenue  à  détacher  de  la  cour  de  Vienne 
celle  de  Copenhague  ;  et  sous  un  prétexte  fri- 
vole ,  elle  avoit  envoyé  dans  la  Baltique  une 
escadre ,  qui  avoit  intimidé  ses  ennemis ,  et 
encouragé  ses  amis. 

La  Russie,  aknnée  despréparati^  de  la  Suède, 
et  tenue  en  suspens  par  la  lenteur  des  négocia- 
tionsavec  les  Turcs,  étoit  disposée  à  temporiser. 
Elle  ne  voulœt  point  provoquer  le  ressentiment 
de  la  France ,  à  moins  qa*il  ne  se  fit  une  ligue 
capable  de  lutter  contre  toutes  les  forces  de  la 
maison  de  Bourbon.  L'impératrice  Anne ,  qui 
étoit  avancée  en  âge ,  et  dont  la  santé  déclinoit, 
étoit  trop  occupée  d'arraogemcnts  domestiques 
pour  qu'elle  pût  prendre  une  grande  part  aux 
aflàires  de  l'Europe.  Elle  venoit  de  donner  Anne, 
princesse  de  Mecklenbourg,  sa  nièce,  en  mariage 
à  Antoine  Ulric ,  prince  de  Brunswick- Wo/fen- 
bultel  ;  et  sous  la  direction  d'un  fevori  impé- 
rieux (i) ,  qui  désiroit  de  conserver  l'autorité 
lorsqu'elle  ne  seroit  plus ,  elle  régloit  la  succes- 
sion au  trône. 

Auguste  IlIVctToit  la  couronne  aux  efibrts 
réunis  de  l'eoipereur  et  de  la  Russie  ;    mais  il 

(i)  fiiren,  duc  de  Courlande.  i^oy.  Mes  Voyages  « 
Polopiej  eu  Russie  ,  etc. ,  Liy.  IV ,  ch.  lO. 
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étoit  horâ  d'état  de  déjouer  lea  cabales  que  la  -■'■     ■■■ 
France  excitoit  en  Pologne,  et  de  disposer  des 
forces  de  ce  royaume  en  faveur  de  la  maison  ''  '"''    ' 
d'Autriche. 

Lesprincesd'Allemdgneétbient  extrêmement 
divisés  entr'eux.  La  cour  de  Versailles  avoit  ga- 
gné un  grand  nombre  de  princes  catholiques , 
et  notamment  l'électeur  de  Bavière ,  à  qui  elle 
avoit  donné  l'espoir  de  partager  la  succession  de 
Charies  VI.  Cette  cour  avoit  proÛté  avec  habi- 
leté du  juste  ressentiment  que  le  roi  de  Prusse 
avoit  conçu  contre  l'empereur,  pour  la  conduite 
reprchensible  qu'il  avoit  tenue  au  sujet  de  la 
succession  aux  duchés  de  Berg  et  de  Juliers. 
Btfalgré  ses  promesses ,  Charles  VI  désiroit  de 
faire  écheoir  toute  la  succession  de  l'électeur  pa- 
latin, àCharles-Théodore,  prince  de  Sultzbach. 
La  France,  qui  cependant  avoit  affecté  de  con- 
courir à  cet  arrangement,  étoit  entrée  dans  une 
négociation  sécrète  avec  Frédéric-Guillaume , 
qu'elle  avoit  gagné  en  lui  promettant  tout  le  du- 
ché de  Berg,  à  l'exception  de  Dusseldorf.  (1) 
Enfin,  en  pretJant  soin  de  nourrir  la  haine  que 
ce  prince  portoit  à  la  maison  de  Hanovre ,  elle 
divisa ,  et  par  conséquent  affoiblit  le  norps  des 
Protestants  en  Allemagne. 

Le  roi  de  Sardoigne  d«voit ,  à  ta  médiation  de 

(1)  Mémoires  d«  Brandebourg.' 
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la  France ,  et  la  lin  de  ses  contestations  avec 
rempereur ,  et  un  accroissement  de  territoire 
bien  plus  considérable  qu'il  n'aurait  pu  l'obtenir 
de  ta  reconncàssance  de  Charjes  YI,  ou  de  I^m- 
quiétude  qu'il  lui  auroit  donnée.  Cette  cause , 
)ointe  à  l'ascendant  que  la  maison  de  Bourbon 
avoit  pris  en  Italie ,  et  à  l'épuisement  de  l'Au- 
triche ,  soumettoit  Charles-Emmanuel  aux  vo- 
lontés de  la  cour  de  Versailles. 

Une  attaque  d'apoplexie  avoit  commencé  à 
faire  perdre  à  Jean  V,  roi  de  Portugal  ,  celte 
force  d'esprit  et  cette  activité  qui  avoicnt  signalé 
la  première  partie  de  son  règne.  Ce  prince  joi- 
gnoit  la  Ucence  des  mœurs  à  une  extrême  dévo- 
tion .  En  conséquence ,  toute  l'autorité  étoit  entre 
les  mains  des  gens  d'église.  Des  sommes  im- 
menses ,  au  lieu  d'être  employées  à  entretenir 
une  marine  et  une  armée ,  l'ëtoient  à  fonder  des 
monastères;  et  la  puissance  et  la  considération 
du  Portugal  diminuoient  tous  les  jours.  (1) 

L'Espagne  étoit  en  guerre  contre  l'Angle- 
terre, à  cause  du  tort  que  les  Anglais  avoient 
fait  à  son  commerce  en  Amérique.  Craignant 
pour  la  sûreté  de  ses  possessions  coloniales ,  elle 

(1)  •>  Ses  plaîsîrâ  ^toienl  des  fonctions  sacerdotales, 
•  ses  bttîmeats  des  courents ,  ses  années  des  moines , 
M  et  ses  maîu-esses  des  religieuses.-  QEuvresposUinme* 
de  Fr^déhc  II. 
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solUçitoit  vivement  l'intervention  de  la  France,  ?^^5^ 
et  attendoit  avec  impatience  des  secours  qu'on  ^^'  ^^' 
lui  promettoit  hautement.  17S9— 1740. 

Les  Provinces-Unies  éloient  tou}our8  régi^ 
par  un  gouvernement  foible  et  di\-isé.  Effrayée» 
de  la  puissance  toujours  croissante  de  la  France^ 
elles  étoient  sans  vigueur  pour  la  awnbaltrè; 
Elles  redoutoiént  l'intervention  de  la  cour  de 
Londres  en  faveur  du  prince  d'Orange,  qui 
avoit  épousé  la  sœur  de  George  II.  Quoiqu'elles 
n'eussent  point  d'autre  allié  de  qui  elles  pussent 
attendre  des  secours ,  elles  considéroient  comme 
entièrement  étrangère  à  leurs  intérêts  la  guerre 
que  l'Angleterre  soutenolt  contre  l'Espagne. 
Elles  étoient  irritées  de  la  conduite  hautaine  des 
minisires  de  l'empereur,  et  engagées  en  des  con- 
testations interminables  au  sujet  des  règlements 
de  commerce  annexés  au  traité  de  la  Barrière. 

La  Grande-Bretagne ,  la  seule  puissance  qui 
fût  capable  de  former  une  puissante  ligue  contre 
la  France ,  étoit  occupée  de  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne ,  guerre  qui  avoit  été  excitée  par  les  cla- 
meurs des  marchands  et  le  délire  d'un  peuple 
qui  ne  revoit  que  conquête  et  pillage.  Mais  les 
préparatifs  de  la  France ,  et  le  mauvais  succès 
des  armements  qu'on  avoit  faits,  avoient  dissipé 
l'illusion,  La  nation  étoit  agitée  par  des  partis 
contraires  ;  les  membres  du  conseil  étoieftt  divi- 
sés entr'eux^  et  le  principal  ministre,  qurdeve- 

KIlJT.DELAUAI90Mll'AiriB.-T*iiuIV.  !•    ' 
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C?''^^^  noit  toujours  plus  odieux  au  peuple ,  était  forcé 
ch.  xcv.  jg  temporiser.  Quantité  de  projets  d'alliance 
«jag— «TV»-  aypient  été  présentés;  mais  les  vues  contratiio- 
toires  de  ceux  <]ui  gouremoient  avoient  con- 
couru, avec  la  haine  que  George  II  avoit  conçae 
contre  la  maison  de  Brandebourg ,  dont  Tappui 
était  nécessaire  pour  garantir  la  durée  d'une 
ligue  contre  la  maison  de  Bourbon ,  à  les  £ûre 
r^eter.  (i) 

L'empereur,  de  qui  les  revers  avoient  si  con- 
•idérablement  réduit  lesressources,  se  trouvoity 
avons-nous  dit,  dans  la  dépendance  entière  de 
la  France,  dont  les  nombreux  partisans  repré- 
sentaient sans  cesse  à  ce  prince  l'épuisement  de 
•es  états ,  et  le  danger  qu'il  y  anroit  à  irriter  une 
puissance  si  formidable.  La  cour  impériale  étoit 
templie  d'émissaires  français  ;  chaque  mouve* 
ment  étoit  observé;  et  le  cardinal  de  Fleury  Ëti- 
soit  les  plaintes  les  plus  aigres,  lorsque  le  duc  de 
Ijorraine,  qui  ne  portoit  ce  joug  qu'à  regret, 
avoit  une  entrevue  avec  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, (a)  Charles  VI  apprécioit  le  danger  de  sa 
situation.  Il  jngeoit  la  guerre  inévitable  entre  la 
France  et  la  Grande-Bretagne ,  et  craignoit  que 
si  celle-ci  succomboit  dans  la  lutte,  la  maisoa 
d'Autriche  ne  fut  ensuite  anéantie. 


(i)  Memoinoflord  JValpt^,  ch.  XXI. 
.  (^  M.' RabiHtontolordBarrington,juijr  ^ij ,iffyt. 
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La  cour  de  Londres,  alarmée  des  préparatifs  ^^^^^^^^ 
que  la  Ffance  iàisoit  sur  terre  et  sur  mer ,  et  de 
la  marche  des  troupes  françaises  vers  la  Manche  '■'^"■'"*''* 
et  la  Flandre,  requit  l'empereur  de  pourvoir  à 
la  sûreté  des  places  de  la  Barrière.  Charles  Vldé- 
pêcha  le  comte  d'Ostein  à  Hanovre,  pour  y  con- 
certer une  réconciliation  entre  l'Angleterre  et  la 
HoJlande.  Cette  mission  fut  contrariée  par  Bar- 
tenstein,  qui  haissoit  les  puissances  maritimes. 
Ji.  la  suggestion  du  référendaire,  le  comte  d'Os- 
tein eut  ordre  de  Mre  des  plaintes  amères  de  la 
défection  de  ces  puissances  (l),  et  de  déclarer 
que  l'empereur,  instruit  par  le  passé ,  répugnoît 
à  prendre  des  engagements  qui  peut-être  ne 
seroient  tenus  que  par  lui.  La  cour  de  Vienne 
fit  aussi  des  propositions  inadmissibles  au  swet 
des  affaires  d'Allemagne  ;  et  Bartenstein  mit  ha- 
bilement à  profit  les  contestations  qu'avoit  fait 
reniûtre  le  traité  de  la  Barrière ,  qui  paroisaoit 
avoir  été  conclu  plutôt  par  une  compagnie  de 
commerce ,  jalouse^  de  ses  privilèges ,  que  par 
tuie  grande  nation ,  occupée  à  maintenir  la  tran* 
quillité  de  l'Europe.  En  lyS?,  des  conférences 
s'étoient  tenues  à  Anvers  pour  y  conclure  un 
nouveau  traité  de  commerce  entre  les  Pays-Bas , 
d'une  part ,  et  l'Angleterre  et  la  Hollande  de 
l'autre  ;  mais  elles  n'avoient  abouti  à  rien. 

(0  tord  ffarrirtgtoh's  Dispatch  ta  M.' Robipson. 
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CHAPITRE  XCVI. 

1740. 

HORT  de  Frédéric  ~  Guillaume ,  roide  Prusse.— 
Projeta  et  conduite  de  Frédéric  II  à  sonavéne- 
ment  au  trône,  —  Charles  VI  déaire  ardem- 
ment de  renouer  ses  relations  avec  V Angleterre. 
—  Maladie,  mort,  portrait  et  poetéritê  de  ca 
prince. 

^^^"~'  IJfcLAHME  qu'excitèrent  les  desseins  de  la 
rrance,  le  danger  auquel  les  puissances  man- 
times  étoient  exposées ,  les  représentations  du 
duc  de  Lorraine  et  les  instances  des  ministres 
de  Charles  VI  l'emportèrent  à  ta  fin  sur  le  crédit 
de  Bartenstein;  etl'empereurmontraplusd'em- 
pressemen  t  que  jamais  à  rétablir  ses  liaisons  avec 
l'Angleterre,  et  à  réunir  tout  le  corps  germa- 
nique contre  la  maison  de  Bourbon.  Les  obs- 
tacles qui ,  jusqu'alors ,  avoient  empêché  l'union 
du  corps  des  Protestants,  provenant  des  contes- 
tations qui  s'étoient  élevées  entre  les  maisons  de 
Hanovre  et  de  Brandebourg,  parurent  aplanis 
par  ]s  mort  de  Frédéric-Guillaume,  roi  de  Prusse, 
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('.vénement  qui  arriva  au  mois  d'avril  l74o,  et  ^^^^ 
Ion  espéra  que  le  successeur  de  ee  pnnce  se 
conduiroit  par  des  motifs  différents.  ^'^ 
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^^^"'^"*  exercées  de  l'Europe,  et  étoit  munie  d'une  ex- 
cellente  artillerie ,  et  de  toutes  les  choses  néce*- 
''**       saires  pour  entrer  en  campagne. 

Le  caractère  de  Frédéric  U  étoit  à  peine  connu 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  approché  de  sa  per^ 
sonne,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône(i).  11  n'avoit 
témoigné  aucun  penchant  pour  la  guerre.  Pouf 
tout  service,  il  n'avoit  fait  qu'une  partie  de  la 
campagne  de  1757,  pendant  laquelle  les  ai-mées 
étoient  restées  dans  l'inaction.  Le  seul  trait  de 
bravoure  que  ses  panégyristes  les  plus  zélés  pou- 
voient  citer  de  lui,  étoit  que ,  dans  une  recon- 
noissance,  au  siège  de  Pfailipsbourg ,  il  n'avoit 
témoigné  aucune  émotion ,  étant  exposé  au  feu 
continuel  des  batteries  de  la  [Jace ,  dont  une 


(i)  On  connoit  les  malbeiirs  qui  ont  assailli  la  jen- 
nesse  da  grand  Frédéric.  Son  père  ayant  menacé  de  le 
faire  mourir  ,  Charles  VI  écrivit  de  sa  propre  main  an 
roi  de  Prusse,  et  ordonna  an  comte  de  SecLendorf  de 
lui  représenter  qu'il  n'étoit  pas  en  droit  de  jjiger  son 
fils  ,  et  encore  moins  de  le  condamner  k  mort ,  que  ce 
prince  appartenoit  k  l'Empire ,  et  deroit  être  entendu 
et  jugé  en  pleine  diète.  Frédéric  -  Guillaume  répondit 
qu'il  étoit  roi ,  qu'en  «cette  qualité  il  jogeroitsonfils,  et 
qu'il  l'en-rerroit  en  Prusse,  oit  il  ne  reconnoissoit  que 
Dten  au -dessus  de  lui.  Mémoires  pour  servir  k  l'His-' 
toire  des  quatre  derniers  Souverains  de  la  Maison  de 
Brandebourg  ,  etc. ,  par  le  baron  de  Poellniti,  tom.  U  , 
j.  348.  (.  A'ofe  du  traducteur,  ) 
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dëdiarge  rompît  les  branches  cfiin  lirbre  sous  ^^'^'^^'^^ 
lequel  étoit  ce  prince.  Son  père  m^me  le  con-        J^^'^^ 
Boissoit  si  peu ,  qu'il  parut  craindre  que  son  ai^       '''"' 
mée  ne  fât ,  du  moins  en  grande  partie ,  licen- 
ciée après  sa  mort.  Ejifin  ceux  qui  composoient 
sa  "société  àRheinsberg  le  jugeoîent  aussi  léger , 
aussi  dissipé  qu'eux-mêmes.  Us  s'attendoient  à 
le  voir  couler  ses  jours  dans  le  repos  et  les  plai- 
sir» lorsqu'il  seroit  assis  sur  le  trône ,  et  ils  pen- 
soient  qu'il  imiteroit ,  par  la  magnificence  de  sa 
cour  et  l'étégance  de  sa  manière  de  vivre,  Fré- 
déric I." ,  son  àieul.  (i) 

Mais  le  véritable  caractère  du  monarque  ne 
tarda  pas  à  se  développer.  Pendant  un  voyage 
rapide  qu'il  fit  à  Strasbourg  et  à  Clèves  (a),  les 
habitants  d'Herstal  ou  Héristall ,  baronie  située 
au3c  environs  de  Liège ,  et  qui  avoit  passé  dans 
la  maison  de  Brandebourg ,  comme  fiûsaut  par- 

(i)  L«  baron  deBïelfcldj  qui  étoit  de  l«  société  intime 
dn  prince ,  décrit  ainsi  la  vie  qu'on  menoit  aa  châteaa 
de  Rheinsberg  :  u  Les  jours  s'écoulent  dans  une  tran- 
••  quillité  qu'accompagnent  tous  les  plaisirs  que  peuvent 
>  go&ter  des  êtres  raisonnables  }  une  chëre  digne  d'un 
■  roi  ,  du  vin  des  dieax^  de  la  musique  céleste,  des 
B  promenades  dans  les  jardins  et  dans  les  bois ,  des 
»  parties  snr  l'eaa  ,  la  culture  des  lettres  et  des  beaux- 
»  arts,nDecoiiversationspiritaelleetenjouée.»Lett.8.* 

(2}  Frédéric  II  entr^rit  ce  vo^ge  pour  «voir  one 
entrevue  avec  Voltaire. 
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Sg^^^  tje  de  la  auccessîou  de  la  mïûson  d'Orange ,  refi»- 

.  ■  sèreDtdepiètersermenldefidéliléàFrédériclI. 

''  "^      Ceprincefilinarcheraussitûtuiicorpsdetroupes 

contre  Tévêque  et  le  chapitre  de  Liège ,  qu'il 

soupçonna  d'avoir  causé  ce  refus,  et  il  en  tira 

une  indemnité  de  60,000  risdale». 

IjE  ville  de  Berlin  devînt  bientôt  le  centre  de 

toutes  les  intrigues,  et  de  toutes  les  négociations; 

et  l'alliance  du  nouveau  roi  fut  sollicitée  par  les 

différentes  puissances  de  l'Europe.  La  succession 

aux  duchés  de  Berg  et  de  Juliers  étoit,  depuis 

long-temps,  cm  sujet  de  contestation  entre  la 

maison  de  Brandebourg  et  la  branche  de  8u]tz- 

bach,  de  la  maison  Palatine,  etl'oû  pensoit  que 

\e  premier  soin  de  Frédéric  llseroit  de  travai/ler 

à  se  procurer  cet  héritage,  que  l'âge  avancé  et 

la  santé  chancelante  de  l'électeur  palatin  sem- 

bloicnt  rendre  prochain.  (1) 

.   Le-cabinetbritanniqueapprécioit^danstoute 

leur  étendue ,  les  grands  avantages  qu'on  pour- 

roit  retirer  de  l'accession  de  la  Prusse  à  l'union 

■projetée  de  tous  les  états  germaniques  ;  mais 

tous  ses  efforts  échouèrent ,  tant  à  cause  des 

prétentions  exorbitantes  de  Frédéric  II,  qui  ne 

demandoit  rien  moins  que  la  succession  aux 

duchés  de  Berg  et  de  Juliers,  le  Mecklenbourg 

(i)  Projet  d'une   (p-uide  alliance.  JU.'  fVaipole's 
Papers. 
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et  U*  Frise  orientale ,  que   par  l'aversion  de  ^^^^ 
George  II ,  qui  paroissoit  avoir  transporté  au 
fils  la  haine  qu'il  avoït  nourrie  contre  le  père,  (1) 

L'orgueil  de  la  cour  de  Vienne  n'étoit  pas  dis- 
posé à  se  plier  aux  circonstances ,  ni  à  rechercher 
Ia,bienveillance  du  roi  de  Prusse ,  que  l'empe- 
!ur même avoit offensé ,  enlui&isantmaladroL- 
tement  des  représentaiions  au  sujet  de  l'affîtire 
d'Herstal ,  et  en  renvoyant  à  la  diète  de  Rati»- 
bonne  1^  plaintes  de  l'évêque  de  Liège.  (3) 

La  France  même,  en  cette  conjoncture,  n'agit 
pas  avec  son  adresse  accoutumée.  Elle  avoit 
concouru  à  la  garantie  de  la  succession  palatine, 
qni  avoit  été  donnée  au  prince  de  Sultzbach. 
Soit  qu'elle  ne  connût  pas  le  caractère  et  les  prCH 
jets  de  Frédéric  U,'soit  qu'elle  ne  voulût  pas  le 
laisser  faire  des  acquisitions  sur  les  rives  du 
Rhin ,  elle  refusa  de  retirer  sa  garantie ,  et  elle 
n'ofeit  au  roi  de  Prusse  qu'une  foible  partie  de 
la  succession ,  partie  que  ce  prince  jugea  bien 
au-dessous  de  ses  prétentions.  (5) 

En  cet  état  des  choses,  Frédéric  II  écouta, 
sans  donner  de  réponse  décisive ,  les  proposi- 
tions des  différentes  puissances.  Mais  fiùsant  cîiv 

(  1  )  Memoirs  of  lord  TValpoU. 

(a)  M.  Denjna  ,  Vie  de  Frédéric  II ,  tom.  II,  p.  44. 

(3j  (Eiiyres  posthumes  de  Frédéric  II,  tom.  I ,  p.  4 16. 
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-  culer  nne  force  nouvelle  dans  les  diverses  bran- 
'  chesdugoavemement,ilperfecti<mnalesyatèDie 
de  finances  qœ  son  père  avoit  établi,  il  muBtjnt 
la  disc^iline  dans  son  armée,  leva  quinze  nou- 
veaux bataillons ,  et  attendit  en  syence  le  temps 
oîi  il  pourroit  déployer  f^es  grands  talents  pour 
la  guerre  et  les  négociations,  dont  l'avoit  doué  la 
natm-e  ,  et  que  l'étude  et  la  réflexion  avoîent 
perfectionnés  en  Itii. 

Cependant'l'empereor  étoit  occupé  à  réparer 
les  pertesque  son  année  avoit  faites,  et  à  rétablir 
•es  finances  ^  et  il  paroissoit  nncère  dans  ses  dé- 
marches, pour  se  rapprocher  des  puissances 
maritimes,  et  concerter  avec  elles  un  plan  de 
défense  réciproque. 

Charles  VI,  quoique  sujet  à  des  attaques  de 
goutte,  avoit  nne  constitution  robuste  et  saine  ; 
mais  la  grande  agitation  d'esprit  où  l'avoient  jeté 
les  revers  qu'il  avoit  essuyés  récemment,  avoit 
extrêmement  altéré  sa  santé,  (i)  Au  commen- 
cement du  mois  d'octobre,  il  se  plaignit  de  sA 
goutte;maifl,malgréles représentations  des  mé- 
decins ,  il  alla,  avec  toute  sa  cour,  à  Halplhum, 
pour  s'y  livrer  au  plaisir  de  la  chasse ,  qu'il  almoil 
passionnément.  Le  temps  étoit  froid ,  et  il  tom- 
boit  alternativement  de  la  pluie  et  de  la  neige. 

(i)  M.* Porter  to  M.'  ff^alpole.  Piétina,  march»^, 
174'. 
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L'empereur,  peu  d'instants  après  son  arrivée,  ^"""**"" 

ch  xcvi 
eut  une  colique.  Cependant  il  se  mit  à  chasser 

avec  ardeur;  etlaËttîgue,  jointe  à  nnclémence 

du  temps,  accrut  son  mal.  Ije  10 ,  pendant  la 

nuit ,  il  eut  une  indigestion ,  occasionnée  par 
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^"***^  »  de  ma  mort,  (i)  »  Charles  se  prépara  ensuite 
à  paroître  devant  Dieu  ;  il  se  soumit  à  toutes  Jes 
''  '  cérémonies  de  l'élise ,  et  régla  avec  le  plus  grand 
sang  firoid  tout  ce  qui  étoit  relatif  à  sa  succession. 
n  Et  venir  ses  ministres,  leur  donna  ses  ins- 
tructions, etremercia  en  particulier,  de  ses  longs 
et  fidèles  services ,  le  comte  de  Staremberg.  fi 
fit  ses  adieux  aux  personnes  de  sa  famille,  leur 
'  adressa  des  exhortations,  et  envoya  ses  avis  et 
sa  bénédiction  à  sa  fille  idnée ,  à  qui  sa  grossesse 
avancée  avoit  fait  interdire  l'approche  du  lit  d'un 
père  mourant.  (2)  U  dit  les  choses  les  plus  tou- 
chantes à  l'impératrice,  son  épouse,  avec  la- 
quelle il  avoit  toujours  vécu  dans  un  accord 
parfait ,  et  qui ,  durant  les  six  dernières  nuits ,  no 
l'avoil  pas  quitté  un  seul  instant  11  adressa  mêine 
lin  mot  de  consolation  à  son  nain  favori ,  et  dit 
au  prince  Charles  de  Lorraine ,  qui  versoit  des 
larmes  :  «  Ne  pleure  plus ,  je  t'en  prie;  à  la  véri- 
»  té ,  tu  perds  un  bon  ami  »  Presqu'immédiate- 


(1)  Schirach' s  Biographie,  p.  ^o^. 

(2]  Lalande  dit  i)ue  Chartes  YI  se  tourna  vers  Va^ 
partcment  de  Marie-Thérèse  ,  pour  lui  donner  aussi  st 
bénédiction  ,  et  qu'il  ordonnaau  grand-duc ,  son  époux , 
de  l'en  avertir ,  et  de  lui  dire  qu'il  pensoit  à  elle  et  qu'il 
la  bénissoit  à  sa  dernière  heure.  Histoire  de  l'empereur 
Charles  VI,  tom.  VI,  p.  ii8. 

[  Note  du  traducteur.}  • 
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ment  avant  sa  mort,  il  eut  un  entretien  de 
deux  heures,  sans  témoins,  avec  le  dac  de 
liOrraine.  Enfin,  le  ao  octobre,  à  deux,  heures  '' 
du  matin,  il  rendit  le  dernier  soupir,  dans  la  ' 
cinquante-^ixiènte  année  de  son  âge ,  et  la  tren- 
tième année  de  son  règne.  I-a  l^ne  masculine 
de  la  maison  d'Autriche ,  qui  exiâtoit  depuis  plus 
de  quatre  cents  ai^,  s'éteignit  avec  ce  prince,  (i) 
Charles  Vï  étoit  de  moyenne  taille,  avoit  le 
teint  brun,  le  regard  perçant,  la  lèvre  inférieure 
^ivancée,  (2)  trait  caractéristique  de  toutes  les 
personnes  de  la  maison  d'Autriche,  et  tout  son 
extérieur  annonçoit  la  gravité  espagnole  jointe 
au  flegme  allemand.  Quoiqu'il  eût  beaucoup  de 
hauteur ,  il  savoit  montrer  de  la  condeacendance 
et  de  l'alËibilité  ;  quoiqu'il  fùtattaché  àfétiquetto 
et  très-sérieux  en  public,  U  avoit  de  la  gaieté 
dans  l'intérieur  de  ses  appartements,  et  étoit 
d'une  douceur  extrême  avec  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  à  son  service.  Ennemi  de  la  dis* 
simulation,  il  ne  s'efibrçoit  point  de  cacher  s% 
satisfaction  ou  son  mécontentement,  lorsqu'il 
donnoLt  audience  à  ,de3  ambassadeurs.  S'il  étoit 


(i)  Nous  avons  tiré  principalement  des  dépêches  d« 
M/  ftobinsoa ,  tes  parlicularités  de  la  mort  de  Cbarles'VI; 
FTous  avons  consulté  aassî  let  diffiérmts  biographes  àf 
ce  prince. 

(a)  Po«lI«it«.- 
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^*"^^^  content,  3  leur  partoit  avec  clarté ,  et  três-âî»< 

XCVL  tinctememt  ;  mais  dans  Je  cas  contraire ,  il  s'ex- 

'^'     primoit  d'one  manière  si  peu  intelligible  qa^ 

ïàlltHt  qu'ils  eussent  recours  à  ses  ministres  pou 

coiui<ntre  la  réponse  qu'ils  dévoient  trananettn 

à  leurs  souverains. 

Ce  prince  aimoit  l'exercice  et  les  jeux  àa 
corps  qui  exigent  de  l'adrease ,  il  étoit  exce^ 
lent  tireur  et  bon  écuyer.  Q  savoit  la  musique 
et  même  il  composa  celle  d'un  opéra  y  qoi  fût 
représenté-sor  le  théâtre  de  la  cour  j  et  donf  les 
râles  furent  remplis  par  des  personnes  de  la  plus 
liante  noblesse.  Ccnnme  il  étoit  aussi  bon  €(»>• 
certant ,  il  prit  place  parmi  les  musiciens  de 
Torchestre^  et  les  deux  archidochesseStSes  filles, 
dansèrent  dans  le  ballet.  Charles  VI  lut  un  grand 
protecteur  des  sciences  et  des  arts.  Il  rétablit 
les  académies  de  peinture ,  de  sculpture  et  d*aiv 
chitecture.  Il-lbndaune  bibliothèque  publique,  , 
à  laquelle  il  donna,  outre  un  grand  nombre  , 
d'autre  livres,  celte  du  prince  Eugène,  qu'il 
avait  adjetée  ;  il  commença  aussi  le  superbe  ca* 
binet  des  médailles ,  et  attira  à  sa  cour  des  gens 
.de  lettfes  de  différentes  parties  de  l'Europe,  el 
spécialement  le  célèbre  Métastase ,  qu'il  nomim 
son  poète  lauréat,  (i) 

Charles  YI  n'épargna  rien  pour  ÊidJiter  les 

(i)  De  Lucas  Lesebuch,  eic.,vol.I,p,^4l5. 
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coraDiimicatiotisentrelesdiversespartiesdaBes  - — : 

vastes  états.  H  fit  tracer  une  infinité  de  chemins^ 
et  réparer ,  à  grands  frfc,  la  voie  militîùre  que 
Trajan  avoit  ouverte  dans  la  Valachie.  (1)  Ce 
prince  encouragea  aussi  le  commerce  et  les  ma- 

.  huËictures,  et  quoiquéla  jalousie  des  puissances 
maritimes  et  l'impossibilité  de  mettre  ses  plans 
en  exécution  aient  arrêté  ses  efforts,  l'ardeur 
qu'il  montra  pour  y  parvenir ,  mérite  des  éloges. 
Il  corrigea  les  déiauts  qui  se  faisoient  sentir  dans 
les  cours  de  justice,  et  donna  une  meilleur© 
forme  au  gouvernement  de  la  Hongrie.  Enfin  , 
sa  clémence  i'a  &it  appeler  le  Titus  de  son 
siècle. 

Si ,  avec  ces  qualités ,  Charles  VI  avoit  main- 
tenu son  pays  en  pais ,  U  auroit  pu  fûre  le  bon- 
Jieur  de  ses  sujets  et  la  gloire  de  son  illustre 
maison.  Mais  que  ce  tut  la  faute  des  circons- 
tances, et  celle  de  ses  ministres,  ou  l'effet  de 
son  caractère  orgueilleux  et  inquiet ,  tout  son 
tègne  fut  rempli  par  ^îes  guerres  ou  des  prépa- 
Tatife  de  guerre.  Ses  états  étoient  parvenus  au 
plus  haut  degré  de  splendeur  et  de  puissance 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône ,  et  il  les  laissa  dans 

.  répuisement  et  dans  l'humiliation. 

Elisabeth -Christine,  épouse  de  Charles  Vï, 
étoitfille  de  Louis-Rodolphe,  duc  de  Brunswick- 

^i)  D»Lm!a'sLeiebuch,eic.,voI.I,p.4^^' 
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^S^^^  Blanckenfeourg.  (])  Cette  princesse  étoit  Irè*. 

Ch.XCVI.    1.  „      j  .  -.1 

belle  dans  sa  jeunesse;  mais  en  avançant  en' 

''  '  âge, elle  prit  trop  d'embonpoint, et  fut  su)eVte  à 
l'bydropisîe.  (a)  L'empereur  eiieut  un  fils,  Lèo- 
pcdd ,  qui  mourut  dans  l'enfance ,  et  trois  filles, 
deux  desquelles  ont  survécu  à  leur  père.  Ce  fu- 
rent Marie-Thérèse,  qui  succéda  à  Charles  Tl, 

,5ij.  et  Marie-Anne  ,  qui  épousa  le  prince  Charles 
de  Lorraine.  Comme  après  la  dernière  couche 
de  l'impératrice ,  il  parut  qu'elle  n'auroit  plusl 
d'enfants,  l'empereurfut  sollicité  fréquemmeut, 
tant  par  cette  princesse  que  par  ses  plus  fidèles 
serviteurs ,  et  même  i>ar  le  cabinet  britannique, 
de  faire  élire  roi  des  Romains ,  le  duc  de  Lor- 
raine, son  gendre.  Quoique  Charles  VI  ne  se 
dissimulât  point  ce  qui  poufroU  arriver ,  s'il  "ve- 
noit  à  mourir  sans  jxtstérité  masculine,  ou  sans 
avoir  un  successeur  à  l'Empire,  il  rejeta  cet  avis 
salutaire.  Considérant  la  mort  de  l'impératrice 
comme  un  événement  plus  prochain  que  la 
sienne ,  il  espéroit  qu'un  second  mariage  pota- 
Toit  lui  donner  des  fila. 

(i)  CeUe  princesse  avoît,  p«u  de  tempa  avant  scm 
mariage ,  embrasse  Ja  religion  calbolique,. 

(  Aote  du  traducteur.  ) 

(a)  TVraxal,Memoin  ofthe  Courts  ofFienna,  etc., 
vol.IJ,p.tiQ2,  I 

riN  DD  QUATRIÉMB  TOLUMB. 
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